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Les Enseignements de la Crèche et de l’Eucharistie.
— Réduit au silence dans la Crèche et dans le Tabernacle, Jésus fait entendre aux âmes son divin langage. Ame recueillie, viens à l’autel, écoute et mets en pratique les enseignements du tout aimable Maître. Paroles douces et lumineuses qui font aimer les vertus de Jésus-Enfant et de Jésus- Eucharistie : humilité , détachement , silence, indulgence, bonté, soumission amoureuse à l’adorable volonté de Dieu.
Visites à la Crèche et au Tabernacle. — L’auteur de ces lignes ravissantes rapproche ces deux mystères qui ont de si grandes affinités. Tout humble et tout petit comme l'Enfant de la Crèche, Jésus- Eucharistie appelle et réjouit l’âme fidèle qui fait revivre l’Évangile devant le Tabernacle et emprunte les sentiments des Bergers, des Mages, des Anges, de Marie et de Joseph pour chanter et bénir l'Emmanuel. Excellente manière de visiter le Saint-Sacrement pendant le temps de Noël.
Calendrier eucharistique de l’Enfant de Marie. — Ce délicieux carnet indique, pour chaque mois de l’année, un mystère ou une fête de Marie à honorer en vue de rendre à Jésus tous les devoirs qui lui sont dûs dans la Sainte Eucharistie, à l’exemple de la divine Mère. Les âmes vraiment chrétiennes qui veulent prouver leur amour par des actes et faire, sous la conduite de Marie, de réels
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progrès dans la voie qui mène à Jésus, y trouveront des indications et des pratiques de perfection très précieuses.
Bethléem, le Calvaire et l’Eucharistie. — Jésus ne naît au milieu de nous que pour mourir pour nous, son œuvre de Rédemption terminée, Il tient à rester parmi nous jusqu’à la fin des siècles. Ce feuillet contient trois prières ardentes pour remercier le divin Maître de ces bienfaits divins et inoubliables.
Calendrier spirituel de l’âme adoratrice. — Chaque
mois a sa pensée dominante qui ramène l’âme, à travers les grands mystères de la religion, à leur principe et à leur centre : Jésus-Eucharistie, source de toutes les grâces et délices de l’âme adoratrice.
Heureuse et sainte Année. — Année d’amour, de bonheur, de soumission, de sainteté, de confiance et d’abandon, de joie et de paix, autant de souhaits que les âmes pieuses aimeront à se formuler entre elles, grâce à ce feuillet dont les lignes sont inspirées par de grands serviteurs de Dieu.
Les Messages angéliques. — C’est son Ange Gardien que l’âme aimante envoie porter ses vœux délicats et chrétiens au foyer paternel, à tous ceux qu’elle aime, à ceux qui iui ont fait du bien, à ceux qui souffrent... Si tous les souhaits du jour de l’an ressemblaient à ceux-ci, ils se réaliseraient sur la terre... et dans le Paradis.
MAISON DU BON-PASTEUR, 228, Boulevard Péreire, PARIS
La Sainte^paee de Jésus
d’après le Saint=Suaire de Turin
Les Images de la Sainte-Face de Notre- Seigneur Jésus-Christ livrées jusqu’à présent au commerce, ont été plus ou moins la conception de pieux artistes qui se sont efforcés de donner à la figure du Sauveur, pendant sa Passion, les traits sous lesquels leur dévotion personnelle la leur représentait. Tout au plus pouvons-nous faire une exception pour la Sainte-Face reproduite d’après le voile de sainte. Véronique conservé à Rome dans la Basilique Vaticane. Mais ces reproductions sont tellement imparfaites, qu’elles ne peuvent satisfaire la piété des fidèles.
La Sainte-Face de Jésus , que nous offrons ici à la contemplation des âmes pieuses, revêt un cachet particulier qui la rend chère et précieuse. Sans vouloir préjuger les décisions de la Sainte Eglise, nous pouvons dire, en nous appuyant sur la science et la tradition, que cette Image est la reproduction très exacte de la Figure de Jésus imprimée sur le Suaire de Turin.
En effet, la tradition des siècles veut que ce Suaire soit le vrai Suaire de Joseph d’Arimathie qui enveloppa réellement le Corps de Notre- Seigneur. Des documents nouveaux et de savantes recherches tendent à rendre de plus , en plus authentique ce fait historique.
La pieuse artiste qui en est l’auteur a étudié, avec un soin minutieux, la figure imprimée sur le Saint-Suaire de Turin, dont elle possédait une photographie exacte. Elle s’est appliquée à rendre tous les traits
et les moindres détails de cette touchante physionomie, ayant soin de ne rien modifier au modèle qu’elle avait sous les yeux, ni de lui faire la plus légère addition.
C’est ainsi qu’elle a pu faire ressortir merveilleusement, non seulement les traces de sang, les plaies, l’enflure de la joue droite, la meurtrissure du nez, la tuméfaction de l’œil droit, etc..., mais encore la douce sérénité, le calme profond, la souffrance concentrée et la sublime majesté de ce divin Visage.
Aussi, est-il difficile de contempler cette sainte Face si cruellement défigurée à cause de nos péchés, sans être attiré et touché. Il s’en échappe quelque chose de profondément intime qui pénètre jusqu’au fond de l’âme et l’attendrit.
Cette impression est générale. De saints peisonnages, en voyant cette Image pour la première fois, n’ont pu contenir leur émotion et ont manifesté hautement leur admiration. Notre Saint-Père le Pape Pie X l’a baisée à plusieurs reprises et, la croyant capable de produire de grands fruits dans les âmes qui s’en serviraient pour méditer sur la Passion, Sa Sainteté a voulu y attacher de précieuses indulgences.
Ainsi, à tous ceux qui méditent sur la Passion, devant cette Image, Sa Sainteté daigne accorder, chaque fois, outre « la Bénédiction Apostolique », toutes les indulgences antérieurement concédées par les Souverains Pontifes Léon XII et Pie IX à la Couronne clés cinq plaies.
« Remarquable par .l’expression de majesté, de souffrance et d’amour dont elle est revêtue, cette image nous parut plus saisissante encore par l’expression de respect et de piété dont elle pénètre les âmes.
« La physionomie du Sauveur, empruntée par la pieuse Carmélite au Saint-Suaire de Turin, saisit du premier abord le regard et l’âme de qui la contemple. C’est le visage du Christ après sa mort, et ce sont bien les traits rigides et reposés d’un mort. Et cependant, sous ce masque inerte, aux yeux clos, quelque chose vit encore. Il semble qu’une pensée demeure en ce cerveau qui ne vibré plus. On sent que ce mort surhumain n’est pas mort tout entier, ou n’est mort que pour un instant.
« Mais, en même temps, quelle souffrance est empreinte sur ces traits abîmés par le supplice! Le front strié de blessures, l’œil droit déchiré, la joue droite tuméfiée par les coups, la lèvre entr’ouverte, laissant tomber encore des gouttes sanguinolentes ; toute la physionomie ravagée par un long et cruel martyre !
« Et néanmoins, ces vestiges poignants des' tortures infligées au Sauveur ne parviennent pas à le défigurer complètement. Sous les plaies, on devine encore la bonté douce et majestueuse de f Homme-Dieu. On sent encore, à travers ces stigmates douloureux, toute la grandeur et toute la bonté de Celui que des bourreaux infâmes ont frappé jusqu’à la mort. Et quand on réfléchit que cette grandeur incomparable a voulu, pour nous sauver, s’anéantir jusqu’à cette mort affreuse, on ne peut se défendre, à la vue de cette Face divine, ainsi maltraitée par amour pour nous, d’être tout saisi d’une compassion profonde et salutaire.
« On comprend alors pourquoi Pie X a tenu à couvrir d’indulgences toute méditation faite en présence de cette divine image ; on comprend pourquoi il demande à toutes les familles chrétiennes de mettre en place d’honneur, à leur foyer, ce tableau de la Sainte-Face et de l’entourer de vénération. Et, si l’on possède une plume, on se bâte de l’employer à faire connaître, et ces désirs du Pape, et l’objet qui en est la cause. » François Yvvn.Lor (Univers du 9 juillet, 1906).
APPROBATION
de Sa Sainteté le Souverain Pontife Pie X
au pieux Promoteur de la diffusion de cette sainte Image
Révérendissime Seigneur,
J’ai soumis au Saint-Père , dans l’audience de ce jour, le projet conçu par Votre Seigneurie Révérendissime , de répandre le plus possible V image de la Sainte-Face de Notre-Seigneur Jésus-Christ, telle qu’on a réussi à la reproduire avec un art si remarquable, d’après la véritable image du Saint-Suaire. Sa Sainteté qui avait daigné accepter en hommage cette reproduction, approuve très volontiers votre entreprise.
En vérité, Von ne peut contempler les traits et l’expression de cette adorable Figure sans être vivement ému et sans éprouver des sentiments de componction et d’amour ; aussi, cette image peut-elle être très utile aux personnes de toute condition, qui voudront s’en servir, pour méditer sur la Passion et la Mort de notre divin Sauveur.
C’est pourquoi le Saint-Père, confirmant les indulgences déjà accordées et signées de sa main, a déclaré que tous ceux qui méditeront quelques instants, devant cette Image, sur la Passion de Noire-Seigneur, pourront gagner, par ce seul fait, toutes les indulgences concédées par les Souverains Pontifes à la Couronne des Cinq Plaies.
Enfin, Sa Sainteté désirant que cette image soit répandue en tous lieux, et exposée à la vénération dans toutes les familles chrétiennes, la recommande d’une manière toute particulière àux Révérendissimes Evêques et à tous les Ecclésiastiques bénissant tout particulièrement ceux qui s’en feront les propagateurs.
Dans les sentiments de sincère estime et considération, je suis heureux de me dire, de Votre Seigneurie Révérendissime,
Le très dévoué serviteur
Casimir Card. Gennari.
Rome, 4 juin 1906.
APPEL* AUX AJVIES DÉVOUÉES
Pour répondre à ces désirs du Vicaire de Jésus-Christ, nous faisons un appel confiant à toutes les âmes de bonne volonté, pour nous aider dans notre belle et pieuse propagande de la Sainte-Face.
Pour être Zélateur, il suffit de se faire inscrire, c’est-à-dire envoyer ses nom, prénom et adresse à M. le Directeur de la Maison du Bon-Pasteur, 228, Boulevard Péreire, Paris, et de s’engager à répandre le plus possible cette sainte Image selon sa situation et ses moyens. Une cotisation annuelle et obligatoire , fixée à 2 francs pour la France et à 2 fr. 50 pour l'étranger, permet à tout Zélateur de concourir efficacement à la diffusion de la Sainte-Face et aux besoins généraux de l’Œuvre. En échange, la Revue de la Sainte-Face « Le Divin Crucifié » lui est adressée chaque mois. Le jour de sa nomination, le Zélateur reçoit une ï MAGE-DIPLOME, et son nom est inscrit dans un registre destiné à être communiqué au Saint-Père.
Suivant sa situation, le Zélateur donne ou vend la belle gravure de la Sainte-Face. Dans un cas comme dans l’autre, afin de faciliter sa pieuse propagande, il reçoit toujours un nombre supplémentaire de gravures proportionné à l’importance de sa commande. 11 lui est envoyé, en outre, gratuitement, autant de notices explicatives que d’images.
Les Zélateurs peuvent grouper et transmettre les commandes d’un certain nombre de personnes. Ils bénéficient ainsi d’un plus grand nombre d’images supplémentaires. Quand le montant de ces dernières atteint un certain chiffre, ils reçoivent, par faveur, la grande ou la moyenne gravure au lieu des petites.
Le titre de Zélateur donne droit à une bénédiction spéciale du Souverain Ponlife, selon qu'il est dit plus haut dans la magnifique lettre du Cardinal Gennari, en même temps qu’à la participation d’un certain nombre de messes chaque mois.
MAISON DU BON-PASTEUR, 228, Boulevard Péreire, PARIS
Reproductions diverses de la Sainte-Face
qui ont obtenu le 1er Grand Prix avec Croix d’Honneur et Médaille d’Or, à l’Exposition Internationale d’Art Religieux, à Bois-le-Duc (Hollande), en mars 1909.
HÉLIOGRAVURES
Magnifique héliogravure reproduite par un des meilleurs artistes de Rome, signée d’un autographe de Sa Sainteté Pie X, et éditée en neuf langues : français, anglais, allemand, italien, espagnol, portugais, hollandais, flamand et polonais. Cette reproduction de la Sainte-Face, en héliogravure, est le seul procédé qui ait obtenu le Premier Grand Prix à l’Exposition Internationale d’Art Religieux , à Bois-le-Duc.
Le modèle en a été déposé, conformément à la loi, en Europe et en Amérique : toute reproduction en est donc formellement interdite.
Elle se vend en divers formats. La plus grande, d’une exécution plus fine et d’une expression plus vive, donne la figure de Jésus dans sa grandeur naturelle.
Grand format 63 x 45 5 fr. 50
1 Edition de luxe, sur papier Chine . 8 fr. 50
. ^ Format moyen 20 x 14 . 1 fr. 10
Edition de luxe, sur papier Chine . 1 fr. 60 (momentanément épuisée)
Petit format 13 x 8 0 fr. 30
avec bordure’dorée . 0 fr. 35
avec bordure noire. . . . 0 fr. 35
Prix
I Petit for
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Grand format
Très .joli cadré noir et or \ Gravure sur papier ordinaire
dessin doré en relief d’un très bel effet. \ » » Chine
Très beau cadre tout chêne filet doré à l’intérieur.
Gravure sur papier ordinaire .
» » Chine .
14 fr.
17 fr.
16 fr.
19 fr.
L’expédition franco port et emballage, pour la France seulement, 3 francs en plus. Pour l’Etranger, le prix d’expédition varie selon les pays.
Moyen format
Cadre noir et or \ Gravure sur papier ordinaire . . . 3 fr. »
avec dessin doré en relief.. \ » » Chine ... 3 fr. 60
L’expédition franco port et emballage, pour la France seulement, 1 franc en plus. I\T.-B. — Nous sommes en mesure de procurer des cadres plus riches. On n’a qu’à nous indiquer le prix qu'on désire mettre à l’encadrement, et nous nous chargeons de faire exécuter le travail. Il faut compter environ quinze jours pour un encadrement fait sur commande.
SOUVENIR MORTUAIRE (Spécialité de la Maison du Bon-Pasteur)
Image de\la Sainte-Face de Jésus, bordure noire, exécution très fine, avec indulgence et bénédiction de Sa Sainteté Pie X, au recto.
Inscription et texte au verso, à la volonté du client. Ces textes doivent nous être fournis en
nous faisant la commande, au moins 10 jours avant la livraison.
S Sans texte au verso, l’unité . 0 fr. 35
— ■ — lé cent . 30 fr. »>
Avec texte au verso, le cent . . 35 fr. »>
— — une seule douzaine. . 9 fr. 20
\ La seconde douzaine et les suivantes jusqu’au cent, 4 fr 20 en plus par douzaine. Les âmes pieuses aimeront à répandre et à faire connaître cette image de la Sainte Face de Jésus unie à la mémoire de leurs morts bien-aimés. Qui pourrait douter de l’efficacité du souvenir et de la prière devant les traits adorables de Celui qui a souffert et qui est mort pour racheter toutes les âmes ?
CARTES-MESSES (portant l’effigie de la Sainte-Face de Jésus)
Nombre de personnes chrétiennes, se conformant à l’esprit de l’Église, ont rejeté la coutume de couvrir de fleurs et de couronnes la dépouille de leurs chers défunts. Quel meilleur témoignage de sympathie — et combien plus efficace — à donner à une famille éprouvée que la charitable pensée d'offrir une ou plusieurs intentions de messes pour le repos de l’âme qui vient de paraître devant son Dieu ? C’est le but de ces cartes-messes éditées avec soin et élégance, et portant l’effigie de la Face douloureuse de Jésus.
Prix, franco : la douzaine, 1 franc ; étranger, 1 fr 05. — Le cent, 7 fr. 50 ; étranger, 8 francs. Edition de grand luxe sur papier teinté : la douzaine, 1 fr. 50 ; étranger, 1 fr. 55. — Le cent, 11 fr. 50 ; étranger, 12 francs.
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NOUVEAUTÉS
COLLECTIONS “ EN POCHETTE
TRACTS PÉRIODIQUE4», Elévations sur la vie d’amour et d’intimité arec Jésus. — Première série : 44 Mes divins rapports avec Jésus. ” — Collection complète des 24 sujets parus dans le cours de l’année 1913, réunis par 12 dans deux élégantes pochettes. ( Ces tracts forment un joli volume de cent quatre-vingt-douze pages.)
Prix de chaque pochette : 1 fr. 25; étranger : 1 fr. 30.
Six pochettes à la fois : 7 francs; étranger : 7 fr. 20.
SIGNETS RELIGIEUX. — Première série. — “ Jésus mon Tout — Collection complète des dix-huit premiers sujets contenus dans une jolie pochette en beau papier granité. »
Prix de la pochette : 1 franc.
Six pochettes à la fois : 5 fr. 50; étranger, 5 fr. 60.
CONSEILS SPIRITUELS. — Première collection. — Les douze premiers sTijets dans une pochette, coins arrondis, impression en couleur.
Prix de la pochette : 0 fr. 90.
Trois pochettes à la fois : 2 fr. 50; étranger, 2 fr. 60.
Élévations sur la Vie d’amour et d’intimité avec Jésus
NOUVEAUX SUJETS PARUS DU 1er JUILLET AU 15 DÉCEMBRE 1 91 3, faisant suite aux 12 premiers sujets
ABONNEMENTS GRATUITS
, à la, KLevzu.e
Moyeu facile de recevoir gratuitement un abonnement à la Revue “ Le Divin Crucifié ”, tout en exerçant un véritable apostolat.
Toute personne qui trouve cinq abonnés ne paie que quatre abonnements au lieu de cinq.
Dix abonnements donnent droit à deux gratuits; quinze à trois, etc...
Prix de l’abonnement : France, 3 francs ; étranger, 3 fr, 50.
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pensée directrice pair le mois
L’Enfance de Notre-Seigneur Jésus-Christ.
Ce mois est particulièrement consacré à honorer l'Enfance de JSotre-Sei gneur. Examinons un peu les grands enseignements que Jésus nous donne dans ce Mystère.
Il eût pu naître riche , glorieux , puissant, et ne pas se soumettre à la faiblesse de V enfance. Il a choisi , au contraire, la condition la plus modeste , et II l'a embrassée jusqu'à la souffrance, pour Lui } et pour ses tant bénis Parents. Et cela, pas pour un temps très court, mais pour toute son existence sur la terre.
Le silence , la vie cachée, telle est la grande leçon que Jésus nous donne l
Ah! sans doute, nous ne la comprendrons jamais dans toute sa profond deur, ici-bas, cette grande leçon d'abaissement d'un Dieu fait homme ; qu'il nous suffise de savoir que c'est en expiation de nos péchés, que notre divin Sauveur a agi ainsi, et, qu'en toute justice, nous sommes tenus de l'imiter „
A son exemple donc, humilions nous, quoi qu'il puisse nous en coûter / mortifions notre nature toujours prête à s'élever et à s’enorgueillir : nous pratiquerons ainsi une vertu qui nous rendra agréables à Notre - Seigneur, et rendra notre vie vraiment digne, de la vie cl’un chrétien, pour qui le sacrifice et l'abnégation doivent être le fondement de toutes les vertus qu'il nous faut cultiver pour faire notre salut éternel.
(/e /wri/ie
/2/iee
Chers abonnés,
a nouvelle année nous procure, de nouveau, le plaisir de vous écrire pour vous adresser tous nos meilleurs souhaits. Bonne et sainte année pour vous et tous les vôtres f Bonne année au point de vue spirituel, bonne année au point de vue temporel : tels sont les vœux de notre cœur.
Et ils ne sont pas de vains mots sous notre plume , car ils sont appuyés par les prières que nous adressons à Jésus dans cette intention. Nous n’avons rien tant à cœur, en effet, que votre sanctification, à laquelle nous nous employons dans cette Bevue, uniquement établie pour la gloire de Dieu et la perfection des âmes.
C’est dans ce but que, tous les mois, nous venons vous parler des grandes vérités de notre sainte religion, et, tout particulièrement, d& la Bédemption qui nous a valu la vie éternelle, mais qui a coûté à notre divin Sauveur tant de souffrances et de tourments. Nous sommes tant portés, hélas ! à oublier, dans la fièvre de cette vie terrestre, ce que Jésus a fait pour nous sauver, quil n’est pas superflu f certes, qu’une Bevue sérieuse, comme la nôtre, vienne, à date fixe , et presque sans que nous nous en apercevions, nous le rappeler. Ainsi fait un ami discret et sage qui a la garde de nos meilleurs souvenirs.
Y avez-vous quelquefois pensé, chers abonnés, à la place que « Le Divin Crucifié » tient dans votre vie ? Essayez de vous en passer, et vous saurez ce qui vous manquera ! Ah ! c’est que toute l’économie de l’existence d’un vrai chrétien est là, dans le sacrifice, dans la douleur, dans l’épreuve qui sont la loi pour tout le monde, certes, mais que les chrétiens seuls savent endurer à limitation de leur divin Maître,, quand ils connaissent et mettent en pratique ses enseignements.
Estimez-vous donc heureux d’avoir un ami qui vient, tous les mois , nourrir solidement votre âme. Nous savons que vous l’aimez : vos lettres, qui sont notre consolation, nous en donnent tous les jours la preuve ; mais aimez-le de plus en plus, aimez-le mieux que par le passé encore, et cela, en lui gagnant des cœurs amis et dévoués comme les vôtres.
« V amour qui n'agit pas, est-ce un amour sincère ? »
Non , n’est-ce pas ? Alors il faut agir pour augmenter la grande famille du « Divin Crucifié ». Vous savez que c’est ainsi, en parlant
REVUE DE LA SAINTE-FACE
de Jésus de Nazareth , qui fui crucifié et qui ressuscita , que la grande famille chrétienne s’organisa et qu’elle emplit toute la terre. Eh bien faites de même, parlez de Jésus Crucifié , parlez de la belle Revue qui lui est consacrée, et vous contribuerez, dans une large mesure, au Règne de Dieu ici-bas.
Que chacun de vous s’attache à cet apostolat et grossisse, sans jamais s'arrêter, les rangs de nos lecteurs. Nous leur en serons infiniment reconnaissants.
Tout notre dévouement vous est assuré, chers abonnés, et nous vous demandons de ne jamais manquer d’en user quand le besoin s’en fera sentir. Par vos lettres, par la manifestation de vos désirs, resserrez, de plus en plus, les liens qui vous unissent à notre Œuvre. Nous répondrons de notre mieux à toutes vos correspondances , et nous ne les trouverons jamais assez nombreuses, parce qu’elles nous marquent le degré de votre attachement à notre cause qui est celle de Dieu, de l’Eglise et des âmes.
Puisse la Sainte-Face, qui doit inspirer et gouverner tous vos actes, faire de vous de véritables apôtres. Votre mission est des plus belles, puisqu’il s’agit de donner le Christ au monde, le Christ douloureux, sans doute, mais le Christ aimant, le Christ sauveur.
Nous sommes sûrs que vous n’y manquerez point, et que vous répondrez à notre pressant appel, en nous envoyant de nombreux ouvriers à la moisson abondante, qui réclame des âmes d e bonne volonté pour être amassée et aller grossir les greniers du Maître du Ciel, Notre-Seigneur Jésus-Christ.
La Direction.
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Nous remercions les très nombreux abonnés qui nous ont déjà envoyé leur mandat de réabonnement, et nous prions instamment les retardataires de vouloir bien se mettre en règle durant cetie première quinzaine de janvier, en nous adressant, avec leur dernière bande de la Revue, le montant de leur réabonnement en mandatposte.
Les bandes-adresses, pour l’année 1914, ont été préparées pour tous les réabonnés, et, par mesure d’ordre administratif, nous ferons recouvrer, A PARTIR DU 1er FÉVRIER, les abonnements de tous ceux qui ne nous auraient pas renvoyé le présent numéro avant cette date.
Toutes les demandes de changement d’adresse doivent être accompagnées de cinquante centimes.
La Passion de JL-S. Jésus-Christ en action
JÉSUS SUR LA CROIX
Sgpggçpjl i and l’atroce opération du crucifiement eut été terminée, biSBj Jésus, cloué sur la croix, fait entendre tout de suite une & ypflPi parole de pardon pour ses ennemis, ses juges, ses bourftKill reaux. Il est une victime volontaire. A ses disciples il avait annoncé d’avance sa passion, sa mort ; aux pèlerins d’Emmaüs, il explique après sa résurrection, qu'il lui avait fallu endurer cette passion et cette mort. Mais pourquoi fallait-il que le Christ mourût pour satisfaire à la justice suprême ? Pourquoi la mort? Mystère de l’amour divin ! Jésus-Christ, le médiateur entre l'homme et Dieu, Jésus-Christ, le rédempteur de l’humanité coupable, ayant pris sur lui, par miséricorde, le péché de l’homme, dut subir, pour l’expier, le châtiment môme dû au péché, la mort, à laquelle l’homme avait été condamné par Dieu, sans quoi l’expiation n’eût pas été complète. Ses accusateurs, ses juges, ses bourreaux n’étaient que les exécuteurs de la rédemption : Jésus leur pardonne ; ils ne savaient ce qu’ils faisaient. Isaïe, prophétisant, avait dit de lui : « Il a intercédé pour les coupables. »
Le pardon divin couvre l’atroce supplice qui commence. Horriblement lacéré dans toutes les parties de son corps parla llagellation, le visage meurtri de coups, la tête ensanglantée par la calotte d’épines, les membres violemment étirés, avec quatre larges plaies aux pieds et aux mains, épuisé de fatigues et de souffrances, Jésus, les bras tendus en haut, pend douloureusement au gibet, exposé en plein soleil, sous le ciel bleu de Jérusalem.
Leur besogne terminée’ (il était environ midi), les quatre soldats qui avaient procédé au crucifiement, se mirent tout de suite à partager les vêtements de leur victime. D’après la loi romaine, les habits des condamnés appartenaient aux exécuteurs du supplice, comme des dépouilles d’héritage. Les soldats firent quatre lots de ceux de Jésus. Son costume était simple; il se composait d’une longue tunique de lin, par-dessus laquelle se mettait un manteau aux amples repris. La tunique était retenue à la taille par une ceinture de cuir. Un large foulard, serré sous le menton et flottant sur les épaules couvrait la tête ; les pieds nus étaient chaussés de sandales. C’est ce maigre butin que les soldats eurent à se partager. Le manteau juif était fait de quatre lés ; il n’y eut qu’à le découdre pour en faire quatre parts. Le foulard de tété,
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l’agrafe qui fixait» la tunique au cou, la ceinture, les sandales avec leurs courroies eh formèrent quatre autres. Quant à la tunique, qui était tissée tout d’une pièce et sans couture, comme on ne pouvait la partager sans la déchirer, les soldats la tirèrent au sort, avec quatre dés jetés dans un de leurs casques. Ainsi s’accomplit la prophétie du Psalmiste : « Ils se sont partagé mes habits; ils ont tiré au sort ma tunique. »
Le partage ne fut pas long. Les quatre soldats se postèrent ensuite de garde, assis par terre, au pied de la croix, pendant que le gros de la troupe, commandée par le centurion, contenait la foule à distance et surveillait ses mouvements. La foule restait immobile, regardant le patient. Cependant, les plus fanatiques ou les plus curieux des assistants pouvaient approcher d’assez près, soit pour invectiver la victime, soit pour lire l’inscription en trois langues, dictée par Pilate et placée dans la fourche de la croix, au-dessus de la tête du divin Supplicié.
Dans les allées et venues des complices ou des suppôts du Sanhédrin devant la croix, s’élevaient des clameurs, des imprécations. On entendait des sarcasmes, accompagnés d’un hochement de tête, en signe de mépris : « Va ! toi qui détruis le temple de Dieu et le réédifies en trois jours, sauve-toi toi-même ! Si tu es le Fils de Dieu, descends de la croix ! » Les soldats aussi l’insultaient ; ils s’approchaient de lui en lui tendant à boire et en lui disant par ironie : « Si tu es le roi des Juifs, délivre-toi donc* » Les membres du Sanhédrin avaient suivi leur victime jusqu’au calvaire. Groupés aux abords de la croix, les Chefs des prêtres, les Scribes, les Anciens du peuple, disaient entre eux en se moquant . « Il a sauvé les autres ; il ne peut pas se sauver lui-même ! S’il est le roi d’Israël, qu’il descende maintenant de la croix et nous croirons en lui ! Il s’est confié à Dieu : que Dieu, s’il le veut, le délivre, puisqu’il a dit : Je suis le Fils de Dieu ! »
Ces propos blasphématoires arrivaient aux oreilles de Jésus. Un des séditieux criminels, qui avaient été crucifiés avec lui à sa droite et à sa gauche, l’invectivait aussi. Dans l’exaspération de ses souffrances, il répétait avec les autres : « Si tu es le Christ, sauve-toi donc toi-même et sauve-nous avec toi ! » Mais l’autre, moins pervers et ému à l’aspect de ce doux martyr, dont la sublime attitude de divine victime devait donner au visage un secret et irrésistible rayonnement, répondait à son compagnon de supplice : « Et toi non plus, tu ne crains donc pas Dieu, quand tu subis la même condamnation que lui ! Pour nous, du moins, c’est justice, car nous n’avons que ce que nos forfaits nous ont mérité ; mais lui, il n’a rien fait de mal! » Et s’adressant à Jésus, il lui disait: « Seigneur, souvenez-vous de moi, quand vous serez arrivé dans votre royaume ! » Et Jésus, se tournant, autant qu’il
le pouvait, vers lui, avec un regard de pardon et d'amour, lui répondit : « En vérité, je te le dis, aujourd’hui même, tu seras avec moi dans le paradis. »
Cependant la foule se lassait de l’horrible spectacle ; les haines, les fureurs s’apaisaient, de fatigue; les rangs des spectateurs s’éclaircissaient un peu ; la consigne des soldats se relâchait aussi ; en même temps, le ciel commençait à s’obscurcir. C’est à ce moment, sans doute, que Marie, qui avait suivi le lugubre cortège et assisté de loin aux horribles apprêts du crucifiement, put s’approcher de la croix, conduite par Jean, le disciple chéri, et accompagnée par sa sœur, Marie, épouse de Cléophas, et Marie- Madeleine. A la vue de cette femme, accablée de douleurs, mais auguste dans sa démarche, qui s’avançait à travers les curieux, pour arriver jusqu’à la croix, un long murmure dut s’élever du milieu de la foule : « C’est la mère ! » On se rangea pour laisser passer le groupe : les soldats eux-mêmes s’écartèrent.
Et Marie arriva au pied de la croix. Debout, elle regardait son fils ; Jean se tenait près d’elle. Et Jésus, après avoir ouvert les yeux, ayant vu devant lui sa mère et le disciple qu’il affectionnait, dit à sa mère : « Femme, voici votre fils !» et à Jean : « Voici votre mère ! »
Femme! c’était là cette femme prophétiquement montrée au premier homme, dans le paradis terrestre, après sa faute, celle qui devait, un jour, engendrer son rédempteur et écraser la tête du démon tentateur. Elle était venue pour participer à la mort du sauveur et réparateur du genre humain, pour remplir sa fonction prédestinée de corédemptrice du monde. Elle était là, près de la croix, associée aux souffrances, aux douleurs de son divin Fils, offrant avec lui le même sacrifice à Dieu le Père, expiant en commun avec lui pour le péché de l’homme, et payant avec lui, par sa mort, la rançon du péché à la Justice souveraine. C’est la scène la plus sublime de l’histoire de l'humanité.
Mais en même temps que Jésus proclame en Marie la femme annoncée pour le salut du monde, il la donne pour mère à Jean, à l’humanité rachetée, et en l'établissant dans la maison de son disciple bien-aimé, qui représente ici le Collège apostolique, il l'établit dans son Église, pour qu’elle en soit la mère et la souveraine. Tel est le testament de Jésus.
Dans les trois heures de son martyre sur la croix, l’Agneau de Dieu ne cessa de s’offrir en victime à la Justice éternelle. D’instant en instant ses atroces souffrances redoublaient. Les affres de la mort s’ajoutaient aux tourments 11 fallait qu’il subît la peine dans toute son étendue, dans toute son horreur, avec toutes ses rigueurs et toutes ses terreurs. Mais afin que la défaite de la mort et du péché, dont elle était l’expiation, parut plus complète
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dans le sacrifice sanglant du Rédempteur, Dieu permit qu’elle fût accompagnée à la fois des tortures les plus atroces du corps et des épouvantes les plus terribles de l’âme. Jésus éprouva infiniment à la fois les unes et les autres. Au terme de cette épouvantable agonie, sur le point de défaillir tout entier, il poussa tout à coup le cri suprême de détresse, que le prophète David avait fait entendre d’avance pour lui : « Mon Père, mon Père, pourquoi m’avez-vous abandonné ? Deus Deus meus, ut quid dereliquisti me ? » Et, dans la langue araméenne que parlait Jésus, « Père » se disant « Eloï », avec un accent qui prêtait à la confusion, plusieurs des assistants, probablement les Chefs sacerdotaux et les Scribes, comprirent ou feignirent de comprendre qu’il avait dit Eli ; et alors, ils lancèrent, par dérision, ce propos dans la foule : « Voilà qu’il appelle Elie ! » Et d’autres, relevant le mot, ajoutèrent : « Attendons ; nous verrons bien si Elie viendra le délivrer ! »
Le Prophète Elie passait, chez les Juifs, pour devoir être le précurseur du Messie. C’est ainsi que les Chefs du Sacerdoce de Jérusalem, émus du bruit des prédications dé Jean Baptiste lui avaient envoyé une ambassade pour s’enquérir de lui s’il n'était pas Elie. D’autres avaient cru, aussi, plus tard, que Jésus pouvait être Elie. D’après le Talmud, Elie inspirait les Docteurs et assistait les hommes dans l’angoisse. Les ennemis du Christ avaient intérêt à accréditer l’équivoque. En faisant croire qu’il avait invoqué Elie, ils voulaient couvrir leur victime de confusion. Jésus, qui s’est dit le Messie, fait appel à son précurseur, pour qu’il vienne le délivrer : Elie ne viendra pas, se disaient-ils, et Jésus ne sera plus, pour tout le monde, qu’un mystificateur. C’était la dernière invention de la perfidie judaïque, pour couvrir la mort du divin Crucifié du mensonge et du ridicule. Après cela, en effet, Jésus ne devait plus paraître aux yeux du peuple, qui en croirait ses Prêtres, qu’un vulgaire charlatan, justement mis à mort pour ses blasphèmes et ses impostures.
Arthur Lotii.
Pensées des saints.
De même qu’en allumant un flambeau dans un édifice où règne l’obscurité et en le tenant élevé, on dissipe les ténèbres, de même, la croix dressée par le Christ a été un flambeau, dont la lumière a dissipé les profondes ténèbres dans lesquelles la terre entière était plongée.
Comme un flambeau matériel est consommé par la lumière, ainsi la Croix était consommée à son sommet par la Face resplendissante du Soleil de Justice, (Saint Jean Chrysostome : Homélie sur la Croix, t. IV.)
Ita Sainte-face de Notre-Seigneur Jésus-Christ
d’après le Saint-Suaire de Joseph d’ftrimathie vénéré à Turin
PSEMIÈHB PARTIE Le Suaire de Joseph d’Arimathie vénéré à Turin
CHAPITRE DOUZIÈME
Examen scientifique du Saint-Suaire [suite).
0ous n’aurions pas renseigné suffisamment nos lecteurssur cette question : le Saint-Suaire est-il une peinture? si nous ne mettions sous leurs yeux les pages suivantes de M. Arthur Loth. Elles sont tirées de son dernier ouvrage : « La Photographie du Saint-Suaire de Turin » (1), qui prouve incontestablement l’authenticité du saint Linceul.
« Une fois la sincérité de la photographie de Turin établie, la question de l’authenticité du Saint-Suaire est tranchée ; car la supposition d’une peinture, sur laquelle se fonde l’opinion adverse, n’est même plus admissible.
Le dilemme se pose, en effet, ainsi : ou l’artiste contemporain de l’apparition du Suaire à Lirey, en 1353, a peint en négatif , telles qu’on les voit actuellement, les. images du corps humain, sur la toile qu’il voulait faire passer pour le linceul du Christ, ou il les a peintes en positif, telles qu’elles sont apparues sur le cliché photographique de l’opérateur de Turin en 1898. Dans les deux cas, la photographie ellemême répond.
Supposons, contre toute vraisemblance, qu’un peintre du xive siècle ait pu avoir, cinq siècles avant l’invention de la photographie, l’idée d’un négatif photographique, et qu’il ait exécuté sa peinture qui, par elle-même, offrait nécessairement un aspect difforme et choquant, uniquement pour tromper et faire croire aune empreinte naturelle, quand on viendrait un jour à la photographier; supposons qu’il ait pu, pour réaliser son œuvre, se procurer ou concevoir un modèle poussé aussi loin que sont les images négatives que montre aujourd'hui la photographie, eh bien, malgré toute l’habileté et tout le génie de divination qu’on voudra lui prêter, il n’aurait jamais réussi, on peut l’affirmer, à exécuter, en peinture, un négatif qui aurait produit le positif que la photographie nous a donné. Et la preuve en est que si l’on exécutait aujourd’hui, avec le modèle lui-même sous les yeux, et la loupe à la main, une réplique en couleur ou en dessin des images négatives que nous avons, on n’obtiendrait pas, en la photographiant, le positif que-
(1 ) Arthur Loth : La Photographie du Saint-Suaire de Turin. Librairie Oudin, Paris.
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la photographie directe du Saint-Suaire a donné. Il y manquerait les mille détails, imperceptibles à l’œil et même à la loupe, existant en puissance dans l’empreinte naturelle, et que la photographie seule a pu mettre en valeur. On peut en faire l’eipérience. Jamais on n’obtiendra, avec le négatif le plus habilement fait, d’après les images mêmes du Suaire, l’équivalent en positif de ce que ces images ont donné par la photographie. Cette contre-épreuve est décisive.
Si l’artiste du xive siècle n’a pas exécuté le Suaire de Lirey en négatif , il l’a peint nécessairement en positif. Mettons de côté, ici encore, l’invraisemblance qu’il y aurait à supposer qu’un peintre champenois ou bourguignon de cette époque ait pu, par une exception unique au xive siècle, exécuter un corps d’une anatomie aussi parfaite, au jugement des artistes actuels, que celui des images du Suaire de Turin, un visage aussi beau et aussi bien modelé que celui que la photographie a révélé sur le Suaire, un personnage au type et au corps aussi caractéristiques de la race orientale que celui que montre le précieux linge, même, dans ce cas, il n’aurait pu réussir à faire en peinture ce positif assez fouillé, assez précis et assez détaillé pour que, si on l’eût photographié, il eût donné un négatif tel que, avec ce négatif, on aurait obtenu sur le cliché un contre-type qui fût également l’équivalent intégral et parfait du positif que nous avons. Ici encore on en peut faire l’expérience.
Si, dans un cas comme dans l’autre, il y aura toujours plus dans la photographie que dans la peinture, c’est que, dans les empreintes que porte le Suaire, il y a aussi quelque chose de plus que n’aurait jamais pu y mettre un peintre, il y a ces traits infiniment petits, ces touches iûdéfinies, ces détails insaisissables que produit seule la nature, que l’œil ne saurait pas plus voir que la main exécuter, et que la photographie seule, qui pénètre au fond des choses a pu révéler. Il y a la nature.
Ce sont ces révélations intimes de la photographie qui ont permis l’étude anatomique de toutes les particularités des images du Suaire, des plaies, des gouttes de sang, des muscles, de l’ossature, et qui ont fait reconnaître, par les hommes les plus compétents, la nature même, dans les empreintes vives de ce corps mystérieux.
Que valent des textes en présence du fait? Que peuvent signifier des on-dit, prétendus historiques, à l’encontre des constatations scientifiques ?
A supposer que la thèse historique, contraire à l’authenticité du Saint- Suaire de Turin, fût plus solidement établie qu’elle n’est, puisqu’elle ne repose, en définitive, que sur des arguments négatifs, d’un côté, et sur des documents discutables de l’autre; en admettant qu’il soit démontré, par tous les textes que l’on voudra, que le Suaire de Turin ne se rattache pas au Calvaire, par une série de documents le visant spécialement, et non les autres linges analogues; que le Mémoire de l’évêque Pierre d’Arcis, arguant de faux le Suaire apporté à Lirey en 1353, et les bulles de l’anti-pape. Clément VII confirmant ce Mémoire, doivent être tenus pour des pièces absolument probantes, d’où il appert que le Suaire en question, le même que celui de Turin, est une pieuse représentation faite au xive siècle, « quelle valeur,
dirons-nous avec M. H. Terguem, aura cette démonstration, faiteà l’aide de documents se rapportant au linceul, si le linceul vient luimême les contredire, s'il s’établit par son seul examen qu’il n’a pu être fabriqué au xive siècle, s’il porte en lui-même la marque de son authenticité ? »
Tel est bien l’état de la question. Aussi, quand M. Ulysse Chevalier vient dire : « Une vérité historique, solidement établie, ne saurait être contredite par une vérité scientifique contraire », il se condamne luimême, car la démonstration scientifique de l’authenticité du Suaire,, résultant de l’examen des empreintes qu’il porte, est la preuve que lathèse contraire n’est pas une vérité historique. Et, en effet, quand on pense à la grande part d’incertitude qu’il y a dans toute documentation historique (et ceux-là la connaissent le mieux qui ont manié le plus de documents), il serait naïf de parler de vérité historique à propos d’une thèse qui repose uniquement sur une enquête ecclésiastique du xiv® siècle, fort superficiellement menée, dont il n’y a qu’un point de certain et de bien établi, c’est que l’aveu du peintre faussaire qu’elle allègue n’a jamais été produit, et que tout prouve ou qu’il n’existe pas,, ou qu’il n’a point de valeur dans le cas présent.
Alors, on se trouve en présence de cette question : comment uncadavre peut-il donner sur le linceul qui le recouvre, une image reproduisant ses formes avec le détail des traits du visage, question qui a fait l’objet des recherches des savants qui ont conclu à l’authenticité du Saint-Suaire de Turin. »
Emmanuel Faure.
(à suivre.)
VOCRTIO K SUBklJVÆ
Un jeune homme a vingt ans... Il est jeune, il pourrait être heureux. Tout à coup une pensée le saisit. 11 se dit : « 11 y a, par delà les mers, des peuples qui sont dans les ténèbres. Au lieu de vivre dans les bras de ma mère, de mes sœurs, de mourir entouré de mes petits enfants, j’irai visiter ces sauvages, je leur porterai le Crucifix! »
Il part, il abandonne sa patrie, le toit qui l’a vu naître, l’arbre témoin de ses premiers rêves, toutes ces choses aimables dont on ne sait le prix que quand on les a quittées. 11 laisse son vieux père, sa mère qu’il ne reverra plus, son costume national, sa langue. Il vivra caché dans les bois, au fond d’une pirogue... Un jour ou l’autre, peut-être, il sera pris, chargé d’une cangue ou percé de flèches. Voici ce qu’il sait, et il part. Il part sans regrets, que dis-je? heureux, la croix de Jésus sur la poitrine. 11 court, il vole. Qui l’emporte? Qui lui a parlé au cœur? Qui le soutient? Qui lui met la sérénité sur le front, l’ivresse dans l’âme? Vents, portez-le sur vos ailes. Flots, courbezvous. C’est le cœur de l’Eglise catholique qui .passe; c’est la vraie Eglise qui porte le Crucifix au monde! »
Mgr Bougaid.
REVUE DE LA SAINTE-FACE
Les Calvaires de pranee
Le Calvaire de Pontchâteau, en Bretagne
e Calvaire de Pontchâteau remonte aux premières années du xvme siècle. Ce n’est pas un objet d’art, c’est un témoin de l’amour affectif de toute une population envers le crucifix.
Le Bienheureux Grignon de Montfort prêchait, en 1709, une mission à Pontchâteau. Un jour, après son sermon, il mène ses auditeurs aux abords de la ville : « Vous voyez, leur dit-il, cette lande déserte. Ï1 faut élever là une montagne semblable à la montagne du Calvaire, où Jésus fut crucifié. Ici même, se dressera la croix du Rédempteur. »
C’était cette immense masse de terre qu’il fallait creuser, porter et disposer en cône. Travail gigantesque ! On dut extraire environ huit mille mètres cubes d’argile et de grès, et porter, au panier ou à la hotte, deux millions quatre cent mille kilogrammes de déblais. La parole du missionnaire était si ardente, la foi de ces populations si vive, que ce travail volontaire ne dura que quinze mois. Il y eut là constamment de deux cents à cinq cents travailleurs, qui, sans rien recevoir, apportaient leur nourriture et leurs instruments, amenaient leurs chareltes et leurs bœufs et travaillaient sans relâche à élever ce trophée à la croix.
Jésus-Christ est mort pour les riches et pour les pauvres ; riches et pauvres élevèrent le trophée. Des gentilshommes et de grandes dames, des laïques et des prêtres venaient se mêler aux travailleurs et porter la hotte par dévotion. Des Espagnols et des Flamands vinrent prêter aux Bretons le concours de leurs bras.
Les femmes n’étaient pas les moins empressées ; plusieurs sans doute tombèrent sous le faix, en gravissant le Calvaire, chutes douces à leur foi, qui leur rappelaient les chutes du Sauveur sur la montée sanglante.
On payait les travailleurs, à la fin de leur rude journée, en leur permettant de vénérer, les yeux pleins de larmes, un crucifix, placé dans une grotte, non loin de l’immense chantier Prier et pleurer au pied du crucifix, pour ces hommes de foi, n’était-ce pas le plus riche salaire ?
Quand le cône fut élevé, on y dressa trois croix ; celle du Sauveur avait cinquante pieds de haut. Le rêve de cette chrétienne population était réalisé. Jésus-Christ étendait au loin, sur ces contrées, ses bras qui bénissent et son regard qui pardonne.
Dans la même région, en avançant vers la mer, vous trouvez les pierres énormes de Carnac, roulées de loin avec des labeurs infinis... Le druide soulevait des rochers ; le prêtre chrétien fit surgir une montagne. Mais si le labeur est le même, que l’idée est différente ! Le menhir, aux champs de Carnac, c’est la terreur et la mort; le crucifix dans la lande de Pontchâteau, c’est l’espérance et la vie.
Par suite de douloureuses intrigues, cette œuvre de foi était à peine accomplie qu’elle fut vouée à la destruction. Mais, en 1747, le Calvaire fut relevé. Détruit en 1 793, il sortit de nouveau de ses ruines, et, en 1873, cinquante mille pèlerins venaient chanter devant ce signe de notre salut, les cantiques jadis composés par le Bienheureux de Montfort.
Pauvert ( Vie du Bienheureux Grignon de Montfort).
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ymbole de la foi et de l’espérance, la Croix est encore et surtout le symbole de la charité, puisqu’elle nous rappelle si éloquemment le sacrifice du Calvaire, qui a été avant tout une œuvre d’amour et de miséricorde. L’Apôtre saint Paul le sentait bien quand, pour caractériser la dernière partie de la vie de son divin Maître, il écrivait ces mots : « Dilexit me et tradidit semelipsum pro ?ne. Il m’a aimé et il s’est livré pour moi (1). »
L’amour de Jésus a franchi tous les abîmes qui le séparaient de notre misère. Du ciel il a bondi dans le sein de la Vierge, de là dans la crèche, de la crèche sur la Croix, de la Croix sur l’autel, enfin de l'autel dans notre cœur, et pour ne parler que de son amour sur la Croix, rappelons-nous en les diverses et si touchantes manifestations. Jésus est suspendu entre le ciel et la terre, sollicitant de son Père toutes les grâces et toutes les bénédictions. Tandis que le soleil de la création se couvre de ténébreuses vapeurs, le soleil de sa miséricorde rayonne de tout son éclat. Le pardon, en effet, descend de la Croix et s’offre à quiconque veut se frapper la poitrine : la consolation passe de l’âme du Juste crucifié à l’âme du scélérat contrit et s’y épanouit en une vive et suave espérance.
Les dernières pensées du martyr s’expriment avec une émolion contenue, et ses dernières paroles s’adressent à ceux qui, debout ou le cœur brisé, suivent les phases de son agonie. Quelle onction pénétrante, quel amour pur, désintéressé dans ces paroles, que les témoins de ce spectacle ont retenues ! « Père, pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu’ils font... Aujourd’hui tu seras avec moi dans le Paradis... Enfa « t, voilà votre Mère. » Ainsi donc, pour obtenir le pardon du ciel, il donne à Dieu le nom devant lequel il est obligé de céder ; pour que chacun puisse en profiter, il n’exclut personne de sa prière : enfin pour le motiver, il emploie le procédé de tous les amours : il excuse.
D’autre part, à la prière du larron pénitent, il promet un paradis immédiat et éternel. Mais ce n’est pas assez d’un pécheur; c’est sur l’humanité tout entière qu’il faut verser le pardon avec l’amour, et comme elle est, pour ainsi dire, ramassée en la personne de Jean le bien-aimé, c’est à elle que le divin Crucifié fait
(1) Galat., Tl, 20.
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le don de sa mère, le plus précieux que puisse lui inspirer sa tendresse, celui par lequel il ferme sa vie affectueuse sur la terre, en un si doux langage, qu’il nous tire des larmes. Puis Jésus, entrant en agonie, jette un profond regard sur les siècles, sur sa personne, sur sa mission, sur son œuvre accomplie et son prolongement dans les âges, et son âme sainte fait explosion en cette finale grandiose : « Tout est consommé. Consummatum est. » Consommés, en effet, la mission rédemptrice du Verbe incarné, ses humiliations, ses souffrances, son supplice ignominieux ; consommées la justice et la miséricorde de Dieu qui ne voulaient s’embrasser que sur le corps immaculé d’une Victime divine ; enfin consommés l’amour, dont le dernier mot a été le sacrifice, et les désirs de l’amour qui a sauvé les âmes en s’immolant.
Cet amour de Jésus en croix, loin d’être vague et restreint, est un amour profond, universel. Profond d’abord, parce que, en premier lieu, il a été la cause de sa mort, selon ces paroles : « Dilexit... et tradidit. » Assurément Jésus aurait pu, du haut d’une vie majestueuse et tranquille, laisser tomber sur nos âmes pécheresses des paroles de miséricorde et de pardon, mais un tel pardon, moins honorable pour Dieu, nous eût été moins cher et moins salutaire, et lui-même nous eût paru moins aimable et moins aimant. D’autre part, Jésus nous aimait trop pour se contenter d’un froid et solennel acquittement, et à cause de cela, il nous semble entendre, au fond de sa sainte âme, l’offrande par laquelle il exprime à son Père son grand amour pour nous. « Tout pour les âmes, lui dit-il. Pour les âmes, mes humiliations et les injures dont on m’abreuve ; pour les âmes les plaies qui sillonnent ma chair ; pour les âmes les épines qui percent ma tête ; pour les âmes les clous qui traversent mes pieds et mes mains ; enfin pour les âmes tout mon sang ; pour les âmes, ma vie ! » Mais écoutons la suprême et sublime explosion de son amour : écoutons ce cri d’angoisse qui s’échappe de sa poitrine haletante : « Sitio ! J’ai soif! » Assurément ce n’est pas le cri, ou de son corps épuisé par les souffrances, ou de la fièvre ardente qui dévore les misérables crucifiés; non, si c’eût été le cri de son corps, il l’eût étouffé comme il avait étouffé tout murmure et toute plainte dans le cours de sa Passion ; mais c’est le cri de son âme qui demande à son Père, à tout le genre humain, des âmes pour les posséder et les sauver. Jésus a soif des âmes !
En second lieu, l’amour de Jésus est encore profond, parce qu’en mourant victime de cet amour, il s’est montré notre meilleur ami, selon ses propres paroles : « On ne peut pas donner à un ami
une preuve plus forte de sa tendresse que de mourir pour lui (1). » A son tour, l’Ange de l’école a formulé la même loi dans des termes presque identiques : « On aime d’autant plus, dit-il, une chose ou une personne, que l’on sacrifie pour elle ce qui tient le plus au cœur, ou que l’on s’expose, pour elle aussi, à de plus cruelles souffrances '(2). » 11 est donc vrai que l’amour de Jésus en croix est monté à une hauteur sans égale, désespérante pour tous ceux qui ont essayé de la peindre. On a beau s’élever, s’affranchir, on reste toujours au-dessous d’un modèle dont la projection dépasse notre idéal. Il est donc également vrai que l’amour de Jésus est le plus intarissable de tous les amours. Nous avons beau faire ; il y a dans son Cœur plus de bonté qu’il n’y a de perversité dans le nôtre ; l’acharnement que nous mettons à le combattre s’épuisera avant que se soit usée en lui la charité dont il se plaît à nous combler ; enfin nous serons lassés de lui vouloir du mal avant qu’il soit lassé de nous faire du bien, et quand nos lèvres seront fatiguées de maudire, sa miséricorde murmurera encore sur nos têtes coupables la suave prière : « Mon Père, pardonnezleur, car ils ne savent ce qu’ils font. »
L’amour du divin Crucifié est un amour immense, universel. Que le cœur de l’homme est étroit ! 11 voudrait se dilater, mais pour donner quelque chose à ceux qu’il aime, il est obligé de limiter le champ de ses affections. La terre est trop vaste, le cœur y est perdu, et alors il se renferme dans une région entourée de frontières : la Patrie. Mais voici que dans le flot des individus qui peuplent la Patrie, notre cœur se sent encore noyé comme le grain de sable dans l’océan et nous nous retirons cette fois dans une enceinte plus resserrée : la Cité. Hélas ! la Cité occupe encore trop d’espace et nourrit trop de nos semblables pour que notre cœur puisse l’embrasser tout entière dans son étreinte, et à cause de cela, nous en sommes réduits à nous bâtir une petite demeure qui abrite la famille et s’ouvre discrètement à quelques amis ; c’est là tout le royaume de notre cœur. S’il se répand, il perd en profondeur ce qu’il gagne en étendue ; pour lui, vouloir aimer tout le monde équivaudrait à n’aimer personne.
Or, Jésus échappe à cette infirmité, son cœur rayonne d’un rivage à l’autre de la terre et du temps. Aucune frontière n’arrête le mouvement de sa tendresse. Comme autrefois dans sa vie publique, le divin Crucifié aime toutes les classes, tous les peuples, toutes les générations ; il ouvre à tous le trésor de sa
S. JOAN., XV
(2) S THOMAS, 2, 2*“, a. I.
REVUE DE LA SAINTE-FACE
foi, de ses espérances, de ses grâces, de ses sacrements, de son éternité. C’est pourquoi saint Paul, qui est une voix du cœur de Jésus, jettera aux nations ce cri triomphant : « Il n’y a plus de frontières entre les Grecs et les Juifs, notre Maître est assez riche en charité pour se donner à tous (1) », si bien que Jésus a créé ici-bas l’amour de l’humanité qui est devenu depuis lors l’âme d’un monde nouveau ; le premier, il embrasse toute l’humanité, par une énergie qui lui est propre, comme le soleil, qui n’emprunte pas à la terre les rayons qu’il lui envoie, parce qu’il est lui-même le foyer de la chaleur et de la lumière : le premier, enfin, il a tendu les bras à toute cette race d’êtres misérables, criminels, désespérés, auquel il redit du haut de la Croix ce touchant appel : « Venite ad me, omnes ; Venez à moi tous », mon cœur est assez large pour vous contenir et vous étreindre tous.
11 n’est donc personne parmi nous, [quelles qu’aient été nos âmes, |quelles qu’aient été nos vies, personne qui ne soit l’objet de sa sympathie et de ses complaisances. Et quelle sympathie profonde ! Quelles incompréhensibles complaisances ! Les moins favorisés sont encore comblés par un amour dont ils chercheraient en vain le terme. Et pourtant, par faiblesse ou par lâcheté, nous avons abusé peut-être, contre sa tendresse, de l’oubli et de l’aban^ don. Nous l’avons peut-être délaissé au matin de notre jeunesse et nous ne nous sommes retournés vers lui qu’après de longs jours, de longues années, au soir de notre vie, et voici que son regard ne nous avait pourtant point quittés ; ses bras étaient restés tendus vers nous, et de son cœur ouvert, l’amour n’avait point cessé de couler sur nos cœurs. Après avoir ainsi enivré tous les hommes de son amour, descendu de la Croix, son cœur est-il épuisé? Non! il remplit l’âme frémissante des anges et quand il a saturé de sa tendresse toute créature sur la terre et dans les cieux, son cœur est encore débordé ; seul le sein infini de son Père peut contenir l’immensité de son amour.
(. A suivre.)
Abbé Lhomme.
(1) Rom., 5, 12.
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PRIONS POUR NOS MORTS
Les Evêques et les Prêtres décédés dans le courant du mois de Décembre. — M. l’abbé Marmay, à Billom, (Puy-de-Dôme), membre de ï Union Sacerdotale, zélateur de la Sainte-Face, lecteur et ami dévoué du « Divin Crucifié ». — M. l’abbé Gallon, aumônier des Petites Soeurs des Pauvres, à Brest, abonné du « Divin Crucifié ». — Mlle Marie Oger, à Versailles, zélatrice de la Sainte-Face. — La mère d’une de nos zélatrices dévouées.
Pie Jesu Domine , dona eis requiem!
NOTES BIOGRAPHIQUES
sur la Sœur Maria Benedetta, moniale Cistercienne de Viterbe.
1836-1913 {suite).
e n’était pas seulement dans les saintes basiliques, lesimpressionnantes Catacombes et les autres nombreux centres de piété et de foi de la Ville Eternelle que s'élevait l’âme de Pénélope. Elle connaissait depuis son enfance, elle aimait et fréquentait d’autres sanctuaires, ceux de la charité et de la souffrance où elle retrouvait, pour l’adorer et le servir, Jésus vivant dans les malades et dans les pauvres.
Home est un foyer séculaire de compassion et de charité. Dante l’appelait « la Ville douce au malheur ». Sucesseurs de Jésus-Christ, les Papes ont toujours entendu et toujours répété sa divine parole : <( Ce que vous faites en faveur du dernier de ces petits, c’est à moimême que vous le faites (1) ». Et, par leurs soins, de nombreux hôpitaux, des asiles pour toutes les misères, se sont multipliés autour des basiliques. Ce trait si touchant que l’on raconte de Benoît XIII caractérise bien la charité des Papes. Logé à l’étage supérieur du palais papal, le Pontife promenait chaque soir son regard sur la Ville, à l’heure de Y Ave Maria. Quand il découvrait une cheminée sans fumée, il se disait à lui-même : « La misère n’a pas permis d’allumer le feu pour le repas du soir ». Le lendemain un de ses serviteurs secourait, en son nom, la pauvre maison, afin que le soir suivant la fumée s’élevât au-dessus du toit.
Encore toute petite enfant, Pénélope ressentit un attrait irrésistible pour les pauvres et les malheureux. A l’école de sa pieuse tante, elle apprenait à les secourir et à les servir. Son plus grand plaisir était de leur distribuer de ses petites mains un morceau de pain, un fruit, une pièce de monnaie. Elle n’avait pas sept ans, quand un jour, en l’absence de sa tante, elle donna à un pauvre pèlerin tout l’argent qu’elle trouva dans un secrétaire. C’était treize francs. La bonne Marguerite, au retour, blâma l’enfant de sa prodigalité; mais celle-ci la désarma par cette parole d’or : « Tante, si vous aviez vu comme le mendiant était misérable et avait l’air bon, vous auriez cru voir le Seigneur et vous auriez fait comme moi ». Un baiser termina cette scène touchante. Et désormais Pénélope eut sa petite bourse à elle pour ses pauvres. Souvent à sec, elle revenait vers sa trésorière qui renouvelait volontiers la pelite provision de baïoques romaines.
Peut-on imaginer rien de meilleur, pour des parents chrétiens, que de faire passer par les faibles mains d’un enfant l’aumône d’argent et de consolation aux déshérités de ce monde! Ces aumônes, portées par de petites mains qui tremblent sous leur pieux fardeau, qui ont peine
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à contenir ou à tenir le morceau de pain, la pièce blanche ou le sou de cuivre, réjouissent le Cœur de Jésus et font applaudir les Anges gardiens.
Devenue jeune fille, Pénélope goûtait maintenant « la béatitude de l’intelligence du pauvre (1). >xSes plus chères promenades se dirigeaient vers l’hôpital du Saint-Esprit, où l’une de ses parentes était religieuse hospitalière, et vers de chétives demeures où sa visite était saluée comme une apparition angélique. Elle-même préparait les repas de ses clients, faisait leurs lits, balayait la maison, lavait les petits enfants. C’était charmant de la voir porter de gîte en gîte la provision de bouillon, de vin et de fruits. Elle s’ingéniait à économiser pour augmenter le trésor des pauvres. Volontiers elle renonçait au plaisir si apprécié par une jeune fille de seize ans d’avoir une toilette neuve, afin de pouvoir multiplier ses largesses.
Est il besoin d’ajouter que l’aumône spirituelle accompagnait toujours et doublait le prix de l’aumône matérielle. Cette jeune fille si pure, si pieuse et si bonne savait parler du bon Dieu, de Jésus, de la douce Madone, des espérances éternelles aux malades, aux souffrants, aux déshérités de ce monde. Elle commençait déjà ce ministère de consolation qui devait être sa grâce propre et qu’elle devai exercer, pendant plus d’un demi-siècle, sur son lit de douleurs. Sans s’en douter, elle réalisait à la lettre la parole du divin Maître : « Le plus important de la loi éternelle, c’est la justice, la miséricorde et la foi (2) », dont le P. Gratry a écrit cet éloquent commentaire : « Le centre vivant de ce tout, qui est le fond même de la religion, c’est la miséricorde , pitié du cœur qui donne la vie à la justice et à la foi. Cette source sacrée peut produire le miracle de la résurrection morale et religieuse du monde contemporain. Pour moi, quand j’aperçois les yeux des pauvres brûlés de larmes, les yeux de mes frères brûlés de larmes, quand je vois la misère dévorer les hommes par millions, je' déclare que mon àme, alors remuée jusqu’au fond des abîmes, appelle Dieu d’une invocation absolument irrésistible. Dieu est là. Et la force du cœur brisé vient de ce que la pitié divine est en lui ; et, dans celte pitié de Dieu même, je sens et touche deux choses : l’amour immense et la promesse inéluctable que pas une larme ne peut tomber,, ni même un seul cheveu de la, tête du dernier des hommes, sans que notre Père ne recueille et ne bénisse dans l’éternité ce sacrifice ou cette douleur. Amis, la pitié même de Dieu, la pitié que Dieu éprouve, ne l’avez-vous jamais sentie (3)? »
Elle l’avait sentie, elle la sentait cette admirable jeune fille qui consacrait ses meilleurs moments, avec toutes les ressources de son intelligence et de son cœur à consoler les affligés, à relever les courages abattus, à semer l’espérance là où le désespoir creusait ses funestes racines, à faire bénir Dieu par des lèvres qui n’avaient guère appris qu’à le maudire.
XXIII
(3) Tm crise de la foi, p. 185.
L’ignorance, que saint Clément d’Alexandrie appelle la source do tous les maux, est souvent le plus grand malheur des pauvres. Les éclairer, les instruire, leur apprendre à supporter chrétiennement leurs maux à la pensée des dédommagements et des récompenses éternelles, c’est la plus nécessaire et la plus urgente des aumônes. Pénélope la répandait abondamment autour d’elle. Son bonheur était de catéchiser les petits enfants pauvres et d’exhorter les malades et les malheureux à la confiance en Dieu et à la résignation chrétienne. Données par des lèvres si douces et si innocentes* ces leçons arrivaient aux •âmes par les cœurs et les gagnaient au bon Dieu.
Quel apostolat nécessaire dans nos grandes villes et hélas! encore trop peu pratiqué ! Là pourtant, là seulement est le remède au grand mal social et religieux : la haine des classes par le manque de religion et de charité. »
« Donnez donc, donnez au peuple qui travaille, au peuple qui souffre, au peuple pour lequel ce monde-ci devient mauvais, la croyance à un monde meilleur fait pour lui, il sera tranquille, il sera patient. La patience est faite d’espérance. Quoi que vous fassiez, le sort de la grande foule, de la multitude, de la majorité, sera toujours relativement pauvre, malheureux et triste. A elle, le dur travail, les fardeaux à porter! Examinez cette balance : toutes les jouissances dans le plateau du riche, toutes les misères dans le plateau du pauvre. Les deux parts ne sont-elles pas inégales ! La balance ne doit-elle pas nécessairement pencher et l’Etat avec elle? Et maintenant dans le lot du pauvre, dans le plateau des misères, jetez la certitude d’un avenir céleste, jetez l’aspiration au bonheur éternel, jetez-le Paradis, contrepoids magnifique, vous rétablissez l’équilibre La part du pauvre est aussi riche que celle du riche. C’est ce que Jésus savait ».
Cette page que n’aurait pas désavouée un Père de l’Eglise et qu’aurait signée Léon XIII, c’est Victor Hugo qui l’a écrite dans Claude Gueux. Pénélope Frey ne l’a jamais lue. Mais à l’heure même où le grand écrivain l’imprimait, sur les bords de la Seine, elle, la modeste jeune fille romaine, la mettait en pratique sur les rives du Tibre et écrivait, de son côté, dans le Livre de Vie , l’une des plus belles pages de sa précieuse existence.
(A suivre).
Appel aux Zélateurs de la Sainte-face
Pour la marche régulière de l’Œuvre de la Sainte-Face, nous invitons tous les zélateurs à nous envoyer, pour 1914, la COTISATION ANNUELLE qu’ils doivent verser, afin de concourir à la diffusion universelle de la Sainte Image et d’aider aux frais généraux de l’Œuvre.
Cette cotisation obligatoire est fixée à 2 francs par an pour la France et à 2 fr. &0 pour l’étranger. Nous rappelons à nos zélateurs qu’ils recevront gratuitement, en retour, notre Revue : « LE DIVIN CRUCIFIE », organe de l’Œuvre de la Sainte-Face.
Nous remercions tous les Zélateurs qui se sont déjà acquittés de ce pieux devoir.
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Divin Crucifié que le monde délaisse,
Qui connaissez le poids des jours et ma faiblesse ,
Je Vous donne mon cœur, ma pensée et mon sang ,
A Vous le très doux Maître et l’Ami tout-puissant ,
A Vous dont j’ai trahi les faveurs les plus hautes Et qui m’ouvrez encor vos bras, malgré mes fautes.
Je le crie avec foi, je le jure à genoux :
Je ne veux plus penser qu’à Vous, chercher que Vous, Seigneur, seul digne d’être aimé, seid adorable ,
Seul vrai, seul bon, seul beau d’un charme incomparable,
Hors de Vous, rien n’est sûr et le piège caché Presque toujours, hélas ! nous entraîne au péché.
J’ai connu lés faveurs et les plaisirs du monde.
Que le plus envié, le plus heureux réponde !
Les trésors d’ici-bas, comme un souffle ’éger,
Ne peuvent nous offrir qu’un bonheur passager :
Les parents les plus chers, l’ami le plus fidèle,
L’Espace m'en sépare et le Temps, d’un coup d’aile,
Me les prendra demain. Chercher un autre appui < Que Vous, c’est se leurrer ; et j’affirme aujourd’hui Qu’au milieu des tourments auxquels l’âme est en proie,
Vous seul êtes la paix, le repos et la joie.
A Vous donc désormais, jusqu’à mon dernier jour,
Et pour l’éternité , Jésus, tout mon amour.
En échange, à travers les écueils de la vie :
Esclavage des sens, orgueil, colère , envie...,
Qui nous troublent jusqu’ à l’heure de notre mort,
Daignez guider ma barque et la conduire au port ;
Prenez le gouvernail. Quand grondera l’orage,
Eclairez mon esprit, élevez mon courage ;
Faites luire à mes yeux , comme un phare béni,
Comme un rayon divin du bonheur infini,
Votre Beauté devant lesquelles les humaines ■Consolations sont misérables et vaines...
Les yeux fixés sur Vous, si beau, le Roi des rois,
Sur Vous, pour mes péchés étendu sur la Croix,
Sur Vous, martyr d’amour de la Crèche au Calvaire. Comment trouver trop lourd mon fardeau, trop sévère Votre loi ?
Frappez, Maître, et faites-moi souffrir ,
Sans trêve et plus encor, si je dois acquérir
Ainsi, divin modèle , un peu de ressemblance
Avec Vous, mon Jésus, vers qui mon cœur s'élance ;...
Trop heureux de goûter la céleste saveur Des croix qu’on porte avec patience et ferveur ;
Afin que, touché par votre grâce suprême,
Passant ma vie à répéter que je vous aime,
Jusqu’au dernier soupir, fidèle à mon serment,
Divin Crucifié, je meure en vous aimant !
Colonel Comte du Fresnel, Abonné au Divin Crucifié.
LE DIVIX CRUCIFIE
- - •— Hb<— • -
Saint Clément, évêque d'Ancyre, et ses compagnons.
Gravure du X VIIe siècle .
Sous le règne de Dioclétien (iv® siècle), saint Clément, évêque d’Ancyre, plusieurs fois tourmenté, mais inutilement, finit par être condamné, pour sa foi, à être jeté dans une fournaise de chaux vive, avec plusieurs de ses fidèles.
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De nombreux soldats de la garnison provinciale, par ordre'du préfet,
montaient la garde autour des suppliciés.
Voyant leur foi et la protection spéciale dont Dieu les fortifiait contre ce supplice atroce, deux soldats, Pheugon et Eucarpe, jettent leurs armes et se déclarent chrétiens.
Le bourreau les fait crucifier auprès de la fournaise. Mais eux, du haut de cette nouvelle chaire, prêchent la foi en Notre-Seigneur à leurs compagnons d’armes.
Tous reçurent leur couronne le même jour, le 23 janvier, probablement de l’année 301.
Étrennes aux lecteurs du “ Divin Crucifé ”
A l’occasion du nouvel an, nous faisons un appel pressant à nos dévoués lecteurs, en faveur de notre Revue « Le Divin Crucifié » qu’il faut s’employer à propager dans tous les milieux chrétiens, où elle peut exercer une heureuse influence.
Pour encourager les pieux efforts de ceux qui nous procurent des abonnements nouveaüx, et nous aident ainsi puissamment à répandre ou à renouveler dans les âmes l’amour de Jésus dans sa douloureuse Passion, nous nous proposons d’envoyer les primes suivantes :
1° A toute personne qui nous enverra le nom d’un abonné nouveau, avec le montant de l’abonnement, une pochette renfermant une collection de six exemplaires des Tracts périodiques (Elévations sur la vie d’amour et d’intimité avec Jésus), une collection de 12 Signets religieux de la lre Série « Jésus mon tout » et une collection de six Conseils spirituels, toutes feuilles de propagande éditées d’une manière charmante et marquées au coin d’une piété éclairée, onctueuse et solide.
2° A toute personne qui nous enverra le nom de deux abonnés nouveaux, la collection complète en deux élégantes pochettes, des 24 sujets des Elévations sur la vie d'amour et d’intimité avec Jésus, parus dans le cours de l’année 1913, et pouvant former un volume de 192 pages.
Nous espérons que chacun de nos abonnés aura à cœur d’offrir à Jésus, "comme étrennes, un ou plusieurs abonnements nouveaux qui permettront à notre pieuse Revue d’élargir son apostolat pour la gloire de Jésus et le bien des âmes.
D’avance nous leur adressons nos meilleurs remerciements.
( Voir les bulletins d’abonnement à la cinquième page des annonces.)
SES PAROLES
XX. — « Le Dieu Saint est venu sur ma langue, et vite il est descendu dans mon cœur. »
dmise à quatre ans, après de longs soupirs et d’ineffables supplications, au bonheur de faire sa première Communion, la petite Nellie était devenue l’hôte assidu, presque quotidien, de la Table Sainte. Depuis longtemps, pour elle, la demande du Pater : « Donnez-nous aujourd’hui notre pain de chaque jour », s’adressait tout d’abord ,au Pain de la vie éternelle. Elle n’avait tant désiré la première Communion que pour s’assurer la possibilité de recevoir souvent la divine Eucharistie et d’en faire le régime habituel de sa vie.
Instruite par le Saint-Esprit, elle mettait en pratique tout ce que Pie X allait rappeler avec tant d’instance à tout le peuple fidèle : « La Communion quotidienne est la condition préliminaire de toute vie chrétienne. Ah ! si tout le monde comprenait cela ! (1) »
Quand on demandait à la petite Nellie comment le Dieu Saint se donnait à elle, elle répondait avec un doux sourire : « Il vient sur ma langue , et vite il descend dans mon cœur. »
Alors s’accomplissait la parole du Psalmiste : « Ma bouche est remplie de joie et ma langue tressaille d’allégresse (2). »
Il est dit, dans les Actes des Apôtres, que Jésus passait en faisant le bien (3). Cette parole s’accomplit à la lettre dans le passage que Jésus-Eucharistie effectua, de la bouche de la petite Nellie à son cœur. La pauvre petite avait un abcès à la joue qui s’ouvrait à l’intérieur. Un pus d’une odeur insupportable en découlait sans cesse, et il fallait atout instant désinfecter la partie malade. Or, du jour où Jésus passa par là dans la sainte Communion, la mauvaise odeur disparut absolument pour ne plus revenir.
(1) Lettre à Mgr l'Evêque de Metz, 1908.
(2) Tune repletum est gaudio os nostrum, et lingua nostra exultatione. ( Ps . CCXV, 2).
(3) Pertransiit benefaciendo. (Act. X, 38.)
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Cet effet physique extraordinaire n’était qu’une image des bienfaits surnaturels qui accompagnaient chacune des visites du divin Maître à sa petite servante.
Au contact de l’Hostie sainte, la langue de Neilie s’embrasa de l’amour divin (1) et ses conversations répandirent l’édification et attirèrent les âmes à l’Eucharistie. Le miel de la charité, le lait de la douceur en découlèrent (2) en flots bienfaisants qui consolaient les affligés, relevaient les abattus, adoucissaient les blessures. Une sagesse toute divine brilla dans chacune de ses paroles que l’on recueillait comme un métal précieux et comme un baume salutaire (3). Aujourd’hui encore, elles éclairent et réconfortent. Ainsi que l’a justement écrit le R. P. Scannell : « A partir de sa première communion, tout ce que dit et fit l’enfant sembla désormais inspiré par une direction supérieure. »>
Toutefois, hâtons-nous de remarquer que les lèvres de Neilie n’étaient si disertes et ses discours si édifiants que parce que son cœur était le Tabernacle de Jésus et le trône de la Sagesse incréée. Dans un psaume célébré, l’auteur inspiré compare son cœur à un vase précieux d’où déborde des flots enflammés et sa langue au burin d’un scribe diligent (4). Tel nous apparaît le cœur de notre petit séraphin. La flamme eucharistique qui le consume monte à sa bouche et jaillit de ses lèvres en étincelles ardentes qui allument autour d’elle le bienheureux incendie du divin amour (5). Et c’est ainsi que la petite Neilie est devenue à quatre ans un admirable et fécond Prédicateur. Elle parle encore. Ecoutez-la. Ne vous semble-t-il pas entendre un ange du Tabernacle vous dévoilant les amabilités ravissantes du Dieu caché qu’il contemple et qu’il adore? A méditer ces traits si rapides et si pénétrants, vos âmes se sentiront réchauffées par l’amour et vous éprouverez comme moi le besoin de vous arracher enfin à tout ce qui passe pour ne vous attacher irrévocablement qu’à l’unique bien qui ne passe pas, le Dieu Saint !
« Le Dieu Saint est venu sur ma langue. » — Cette gracieuse parole de Neilie, chaque communiant doit la redire et la méditer. « J’ouvrirai ma bouche, disait le P. Lacordaire, et j’y recevrai ce Pain céleste sans m’étonner. Et de quoi m’étonnerai-je ? Est-ce que ma bouche n’est pas un organe autant spirituel que matériel,
(1) Lingua ejus quasi ignis devorans. (Is., XXX, 27.)
(2) Mel et lac sub lingua tua. ( Gant IV, 11.)
(3) Lingua sapientium sanitas est... argentum electum. {Prov., XII, 18 ; X, 20.)
(4) Eructavit cor meum verbum bonum,... lingua mea calamus scribæ velociter scribentis- (Ps. XLIV, 2).
(5) Tanquam scintillæ in arundineto discurrént. (Sav., III, 5.
préparé d’avance pour de sublimes opérations ? Est-ce que mon âme ne l’habite pas? O bouche de l’homme, vase mystérieux, ouvre-toi pour recevoir Je Dieu qui t’a fait, le Dieu dont tu parles, le Dieu qui connaît les sentiers pour aller à ton âme. »
Avec non moins d’à-propos, l’auteur de Y Imitation avertit ainsi le ministre de l’autel : « Il ne doit sortir rien que de saint, rien que d’honnête, rien que d’utile de la bouche du prêtre qui participe au Sacrement de Jésus Christ (i). »
Avant tout, sans doute, cette leçon convient au prêtre dont les lèvres doivent garder la science sacrée et la répandre dans les âmes assoiffées, pour les gagner toutes à leur Sauveur et à leur Dieu (2) ; mais le simple fidèle doit aussi se l’appliquer et en faire son profit spirituel.
Purifiée, sanctifiée par son contact avec /' Hostie pure, l’Hostie l’Hostie sainte, immaculée, la langue du communiant est devenue un instrument de louange, d’édification et de salut.
Pange , lingua, gloriosi Corporis mgsterium.
Chante, ô ma langue, le mystère du Corps glorieux de Jésus- Christ, s’exclamait saint Thomas d’Aquin au début de l’hymne eucharistique par excellence.
Et vous qui avez communié, chantez votre reconnaissance et votre amour pour le Dieu plein de bonté qui a touché votre langue et est descendu dans votre cœur. Parlez à Jésus, parlez de Jésus, faites rayonner Jésus comme cette admirable petite Nellie, dont les actions de grâces étaient si longues et si ferventes, et qui les prolongeait tout le jour en parlant du Dieu Saint à tous ceux qui la visitaient.
Au soir de la résurrection, Jésus se joignant aux deux disciples d’Emmaüs, leur posa celte question : « De quoi vous entretenezvous sur le chemin et quels sont vos discours (3)? »
Si le divin Maître vous faisait cette interrogation le jour de vos communions, à l'heure de vos visites, de vos promenades, de vos entretiens familiers, ne seriez-vous pas parfois un peu gênés pour lui répondre ?...
Pourquoi donc?... Oh! je le sais bien, jamais les mauvaises conversations ne viennent souiller une bouche encore teinte du Sang de Jésus Christ... mais la charité est-elle toujours respectée, les absents toujours bien traités ?...
Et Jésus a-t-il june petite place sur vos lèvres, Lui qui doit en
(1) Liv. IV, ch. Xi, 6.
(2) Labia sacerdotis custodient scientiam et legem requirent ex ore ejus. (Mal., n, 7.)
(3) Qui sunt hi sermones quas confertis ad invicem ambulantes ? (LUC, XXIV, 17.)
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avoir une si grande dans votre cœur?... A l’exemple de la petite Nellie, savez-vous, osez-vous parler du Dieu Saint?...
Combien opportun est ce conseil du Vénérable Eymard : « Prenez donc un langage chrétien, un langage de foi. Changez la langue du monde. Nous avons laissé, par une coupable tolérance, chasser Notre-Seigneur des usages, des lois, de la politesse; et, dans un salon un peu mélangé, on n’oserait pas parler de Jésus- Christ... Eh bien I changez tout cela; faites profession de votre foi ; sachez dire : Notre-Seigneur Jésus-Christ... Si toutes les âmes de foi prenaient la résolution de parler sans crainte de Notre- Seigneur, elles auraient bientôt transformé le monde (1). »
« Et vite , il est descendu dans mon cœur. » — Si la langue du chrétien est comme une patène sur laquelle Jésus repose un instant, son cœur est le Tabernacle où il veut fixer son séjour. Voilà le but final de l’Eucharistie et la consommation de tous les mystères de Jésus. C’est pour venir dans ce cœur qu’il a quitté le sein de son Père et les splendeurs du Paradis, qu’il est né dans une étable, qu’il est mort sur une croix, qu’il s’est immolé sur l’autel. Oui, pour descendre dans mon cœur ! L’Eglise s’étonne que le Verbe n’ait pas eu horreur de s’incarner dans le sein de la Vierge Immaculée (2). Que dire du cœur d’un pauvre pécheur?... Ah! quand il venait dans celui de la petite Nellie, il y trouvait au moins les parfums de la pureté, de l’innocence et de l’amour... Mais dans mon cœur ?... C'était le sentiment d’humilité qui remplissait l’âme du converti Huysmans lorsqu’il suivait à la sainte Table les blancs Trappistes : « Ce que le Seigneur va trouver un changement quand je m’avancerai à mon tour ; après être descendu dans les sanctuaires, il va être réduit à visiter les bouges. Et sincèrement, humblement, je le plaignais (3). »
Voilà sans doute pourquoi l’Eglise veut qu’avant de communier, le fidèle se frappe la poitrine et répète : Domine, non sum dignus. Un autre illustre converti, Newman, commentait ainsi ce texte liturgique : « Quand je dis : Seigneur, je ne suis pas digne, vous à qui je m’adresse, vous comprenez seul, dans leur plénitude, les paroles dont je me sers. Vous voyez combien un si grand pécheur est indigne de recevoir le Dieu uniquement saint que les Séraphins adorent en tremblant. Vous voyez non seulement les taches et les cicatrices des péchés passés, mais les mutilations, les profondes déchirures, les désordres chroniques qu’ils ont laissés dans
(1) La divine Eucharistie, lre série, p. 328.
(2) Non horruisti Virginis utenim. (Te Deum.)
(3) En route, chap. X, V Eucharistie.
mon âme. Vous voyez les innombrables péchants vivants, bien qu’ils ne soient pas mortels. » — J’ai pitié de ta misère, répond le doux Sauveur. Je ferme les yeux sur ta pauvreté, car je t’aime, et mon amour est le poids qui me fait descendre jusqu’au fond de ton cœur. Aie confiance, ouvre-moi, aime-moi en retour.
Toutefois, que la condescendance et la bonté de Jésus, chassant la crainte servile et une injuste défiance, ne nous fassent jamais oublier qu’il est le « Dieu Saint ». Quand Alexandre demanda à Porus, son royal captif, comment il fallait le traiter, il répondit simplement : « En roi ! » De même, il n’y a qu’une manière de traiter le divin Prisonnier de l’amour : c’est de le traiter en Dieu. Rappelez-vous le mot de Bossuet parlant de « Celui à qui seul appartient la gloire, la majesté et l’indépendance. » Rappelezvous aussi la parole de Y Imitation : « Un ami prépare toujours à son ami, qui vient le visiter, le lieu le meilleur et le plus beau ; c’est ainsi qu’il lui fait connaître avec quelle dilection il le reçoit (1). » Voilà bien comment il faut accueillir le Dieu Saint quand il daigne descendre en nos cœurs : en roi très puissant et en ami très bon.
Si la demeure reste pauvre, qu’au moins elle soit bien purifiée, et autant que possible gracieusement décorée : la pureté, les bons désirs, quelques fleurs de sacrifices et d’amour.
I Le Jeudi-Saint, Pierre et Jean ne furent pas seulement chargés de trouver le Cénacle, ils eurent mission de l’orner. Jésus voulait une salle spacieuse et qui ne manquât pas d’une certaine splendeur. « La beauté de l’âme l’attire et le captive ; le degré de la beauté des âmes est souvent la mesure de ses libéralités (2). » « Notre Dieu se donne tel qu’il est, remarque le P. Monsabré ; c’est nous-mêmes qui le mesurons. Si, par impossible, nous pouvions nous faire une âme infinie, sa vertu infinie, ses mérites infinis, sa vie infinie, rien n’échapperait à notre pieuse avidité. »
II est l’océan sans bornes, nos cœurs s’en emplissent dans la mesure où notre bonne volonté les a dilatés. Si l’amour y a creusé des profondeurs d’abîme, Jésus, en passant, les comblera. Ce qu’il fit d’une manière si magnifique dans le cœur de la petite Nellie, il ne tient qu’à nous qu’il ne le recommence dans les nôtres. Aimons comme elle a aimé.
F. Bernard des Ronces.
(1) Liv. IV, ch. xn, 1.
(2) L'abbé L. RouziC : La Sainte Communion , p. 147.
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Sœur Thérèse de l'Enfant-Jésus
ET DE I iR SRII^TE^v7 ACE
« Notre-Seigneur me donna la consolation de voir de près des âmes d’enfants. Considérant ces âmes innocentes, je les comparais à une cire molle sur laquelle on peut graver toute empreinte; celle du mal, hélas! comme celle du bien; et je compris la parole de Jésus : Qu’il vaudrait mieux être jeté à la mer que de scandaliser un seul de ces enfants. Ah ! que d’âmes arriveraient à une haute sainteté, si, dès le principe, elles étaient bien dirigées! » Sr Thérèse de l’Enfant-Jésus.
Sœur Thérèse se manifeste aux petits.
Songe mystérieux et salutaire. — Depuis quelque temps, une infraction grave au règlement de notre école se reproduisait, sans que nous puissions en découvrir Fauteur. La Directrice invoqua f^œur Thérèse, avec promesse de publication si elle était exaucée. La nuit suivante , l’élève qui était la plus coupable eut un songe terrible : il lui semblait voir une personne debout près de son lit, qui l’avertissait qu’elle serait damnée, si elle persévérait dans sa mauvaise conduite... L’enfant fut tellement impressionnée que, le lendemain, elle a tout avoué à la Directrice et a fait une confession générale. Je dois avouer que cette pauvre enfant avait déjà une grande dévotion à la « petite Fleur » et qu’elle avait reçu, avec beaucoup de joie, une carte pos taie de sa tombe. Sr P. M., B... ( Angleterre ), 27 mai 1912.
Conversion d’un petit voleur. — Un jeune garçon de quatorze ans avait la passion du vol. Rien n’avait pu le corriger et, malgré la tendresse de son âge, on pouvait 1 appeler un « pécheur endurci ». Ce n’était cependant past un voleur de grands chemins et il n’ « opérait » point sur une vaste échelle * Il se contentait, chaque fois que ses parents lui confiaient de l’argent pour quelque achat, de garder le surplus et de le dépenser à sa guise. Il lui arrivait fréquemment, par crainte des châtiments de s’enfuir du logis paternel et de rester absent, des semaines entières, sans que l’on pût découvrir où et comment il passait ses jours et ses nuits. Une amie de sa mère eut tout à coup l’inspiration de le confier à S1 Thérèse de l’Enfant-Jésus. Elle donna à l’enfant une image de la petite sainte et lui dit de la placer, à demeure, dans la poche où il mettait son argent II obéit. A partir de ce moment, il devint impossible au jeune garçon de dépenser l'argent qui ne lui appartenait pas. 11 le gardait bien encore quelques jours, mais, finalement, il allait le rapporter à sa mère en disant : « Je vous rends votre monnaie, car cette « petite Fleur », dont j’ai le portrait dans ma poche, m’empêche de le dépenser ». C’est à Noël 1911 que l’image en question fut donnée au petit voleur et que « Thérèse opéra en un instant ce que toutes les sévérités et les mauvais traitements n’avaient pu obtenir. » Cette conversion est maintenant bien affermie et vieille d’une année.
Rde M. Catherine, Slieffield , décembre 1912.
<c Mes protecteurs au ciel et mes privilégiés sont ceux qui Font volé, comme les Saints Innocents et le bon larron. Les grands saints Font gagné par leurs œuvres ; moi, je veux imiter les voleurs, je veux l’avoir par ruse, une ruse d’amour qui m’en ouvrira l’entrée, à moi et aux pauvres pécheurs : je veux rester petite ! »
Sr Thérèse de V Enfant-Jésus. .
d’après un auteur du XVIIe sièele.
CHAPITRE III
Les outrages et les ignominies que le Fils de Dieu a soufferts sur sa Sainte-Face.
§ II. — Judas trahit Jésus-Christ par un baiser.
’est un oracle du Sage que les blessures faites par celui qui iLflpjSfS aime sont moins sensibles que les baisers trompeurs de celui qui hait : Meliora sunt vulnera diligentis , quam fraudu- ■PSaaSj lenta oscula odientis ( Prov ., xxvii, 6.)
L’affront et l’injure que le traître Judas fit à Jésus-Christ, lui furent plus sensibles et lui causèrent plus de confusion et de honte que tout le mal et toutes les ignominies que lui firent les gardes et les soldats. Car, vendant son Maître, ne donnait-il pas lieu aux Pharisiens et à ses ennemis de croire, — ce qu’ils tâchaient de persuader malicieusement au peuple qui l’honorait et le croyait être le véritable Messie, — qu’il n’était qu’un homme simple, et même un faux prophète et un magicien ? Ils pouvaient juger que ce disciple ne quittait et ne trahissait son Maître qu’à cause des dérèglements qu’il avait remarqués dans sa conduite.
On ne vend que les esclaves ; quel mépris, quelle injure pour le Roi des anges et des hommes, qui était venu racheter l’homme perdu, de se voir trahi, vendu à vil prix et à deniers comptants par l’un de ses disciples ! David a témoigné qu’Architophel lui fit le plus signalé affront et la plus sensible injure qu’il ait jamais reçue, lorsqu’il quitta son parti pour aller dans celui de ses sujets révoltés, après qu’il l’avait honoré de sa plus intime confidence et qu’il l’avait souffert manger à sa table, comme l’un de ses plus chers favoris. Après tant de faveurs, rompre tout d’un coup et sans sujet les liens d’une union si étroite, trahir un si grand prince, qui avait eu tant de bontés pour lui, et travailler maintenant à le perdre pour maintenir le parti d’un fils dénaturé, révolté contre son propre père, n’était-ce pas un trait de la dernière dureté pour David et d’une grande ingratitude pour Architophel ?
Jésus avait reçu Judas au nombre de ses disciples et l’avait fait un de ses apôtres ; il l’avait instruit dans son école, il l’avait admis à-sa table, lui avait lavé les pieds, lui .avait fait part du sacrement amoureux de son corps, comme aux autres apôtres ; après cela, vendre un Maître si saint, si bon! Quelle ingratitude! quelle perfidie pour Judas! Quel affront! quelle injure au doux Jésus ! Si l’un de ses ennemis déclarés l’avait trahi et vendu, l’injure ne serait pas si grande ni si sensible.
Ce qui aggrave encore le crime de Judas et la confusion du Sauveur, c’est que la trahison se fait par un baiser. Ce perfide eut la témérité d’approcher sa bouche sacrilège de celle du Fils de Dieu, de vouloir
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cacher la haine et la perfidie de son cœur sous le signal de l’amitié et de la fidélité. Saint Jean Baptiste, tout innocent et distingué qu’il est entre les hommes, ne s’estimait pas digne de délier la chaussure de Jésus-Christ. Madeleine, toute baignée des larmes de la douleur de ses péchés, n’ose paraître devant sa Face, et se croit heureuse de lui pouvoir baiser les pieds; Judas, le plus méchant des hommes, a d’audace de s’approcher de la Face de Jésus ! Le fils de Satan baise le Fils de Dieu; l’enfant de ténèbres embrasse le Père de lumière ; le péché, l’auteur de la grâce ; le mensonge, la vérité ; la perfidie, la simplicité et la bonté ; la mort, la vie ; l’avarice, la libéralité ! Jésus souffre toutes •ces injures et ces outrages, sans se plaindre.
Sainte Catherine de Sienne avait une si grande peine à souffrir les approches des âmes infectées du péché mortel, à cause de l'horrible puanteur qu’elle en sentait exhaler, que le cœur lui en bondissait, et peu s’en fallait qu’elle ne vomît ses entrailles, quand quelque courtisane débauchée s’approchait d’elle pour lui parler. Quelle puanteur devait donc sentir le Sauveur à l’abord du traître Judas, quand il lui dit : Ave Rabbi! Son âme, étant infectée de crimes si énormes et étant possédée par le démon, n’exhalait-elle pas une odeur de mort et de l’enfer ? Odor in mortem. (Cor., n, 16).
O Jésus ! le plus doux et le plus aimable de tous les maîtres, qui, pour expier nos ingratitudes et nos perfidies, avez souffert d’être trahi et vendu par un baiser, faites-moi la grâce de ne me jamais présenter à votre sacrée table en état de péché mortel ; que je ne vous quitte et que je ne vous trahisse jamais par aucune liaison avec les impies. Donnez-moi encore la ferveur de la charité pour aimer sincèrement mes ennemis, pour leur pardonner et les secourir dans leurs nécessités.
(A suivre). R. P. Antonin Thomas.
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Notre-Seigneur à Sœur Saint-Pierre.
« De même que dans un royaume on se procure tout ce qu’on désire avec une pièce marquée à l’effigie du prince, ainsi, avec la pièce précieuse de ma sainte Humanité qui est mon adorable Face, vous obtiendrez dans le royaume du ciel tout ce que vous voudrez. »
« Je vous prends aujourd'hui pour mon économe et je remets de nouveau ma sainte Face entre vos mains, afin que vous l’offriez sans cesse à mon Père pour le salut de la France. Faites valoir ce divin talent, vous avez en lui de quoi faire toutes les affaires de ma maison ; vous obtiendrez par cette sainte Face, le salut de beaucoup de pécheurs ; avec cette offrande, rien ne vous sera refusé. Si vous saviez, combien la vue de ma Face est agréable à mon Père I »
« Je vous donne ma Face et mon Cœur, je vous donne mon sang, je vous donne mes plaies, puisez et versez ! puisez. et versez! achetez sans argent : mon sang est le prix des âmes. »
Si mon peuple , sur qui est invoqué mon nom', s’humilie , prie et cherche ma Face , et s’il se détourne de ses mauvaises voies, je l’exaucerai du ciel, je lui pardonnerai son péché et je guérirai son pays. (II, Paralip -, vu, 17.)
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Grâces obtenues
par l’entremise de la Sainte-Face.
Paris. — Je suis heureuse de remplir un devoir de reconnaissance, en venant vous faire part d’une grande grâce que je viens d’obtenir par l’entremise de la Sainte-Face. J’ai été six semaines sans emploi, et je viens de trouver une situation inespérée (puisqu’on n’avait besoin de personne). Je m’étais adressée à la Sainte-Face, en employant la formule d’une de vos notices. « Au souvenir du service que sainte Véronique vous a rendu, etc. »r ayant soin de faire présenter ma prière par l’angélique Sœur Thérèse de l’Enfant-Jésus. Ainsi, reconnaissance à la Sainte-Face de l'aimable Jésus, en lui demandant de me continuer ses faveurs, et de me donner la santé dont je suis absolument dépourvue. » J.
R... — « Ayant reçu de grandes grâces par l’entremise de l’Adorable Face de Notre-Seigneur, je viens aujourd’hui renouveler la commande de trois grandes gravures encadrées pour trois églises. J’ai promis d’oflrir à trente-trois églises ou chapelles le tableau de la Sainte-Face d’après le Saint-Suaire de Turin, en l’honneur des trente-trois années que Notre-Seigneur a passées sur la terre et en souvenir de sa douloureuse Passion. Je demande à Jésus de me donner le temps, les ressoürces et la santé nécessaires pour accomplir ma promesse. » M.
Château-Gontier. — « Je suis heureuse de vous apprendre que notre cher malade va mieux. Nous le pensions bien près de la mort, et voici qu'au cours d’une deuxième neuvaine en l’honneur de la Sainte-Face, son état s’est subitement amélioré. Je ne puis vous dire le bonheur et la joie de la famille qui ne cesse de redire sa reconnaissance à la Sainte-Face. Cette guérison a fait grandir <1ans notre paroisse la dévotion à la Sainte-Face. Notre précieuse Image est toujours bien honorée et priée, nous avons jusqu’à sept lampes et quelquefois huit et neuf qui brûlent jour et nuit devant le tableau de la Sainte-Face, et ces lampes sont entretenues par des âmes pieuses et toutes dévouées à lire votre chère Revue du Divin Crucifié. » V. T.
Port-Louis. — - « Voulez-vous avoir la bonté de m’expédier douze images de la Sainte-Face du format moyen et douze du petit formai? Je suis heureuse de vous dire que plusieurs neuvaines faites à la Sainte-Face et à Sœur Thérèse de l Enfant-Jésus par mes élèves, ont obtenu deux guérisons — non encore complètes — puisque l'un des malades depuis cinq mois en a encore pour deux mois ; l’autre malade sera sans doute sur pied plus tôt. Les deux cas étaient désesp rés, et les médecins disent eux-mêmes que leur guérison tient du miracle, aussi recevra-t-on avec reconnaissance, la Sainte-Face dans ces deux maisons. » V...
Riom. — « Je vous renier- ie de la Sainte Messe et des prières dites à la Sainte-Face de Jésus pour notre cher malade ; veuillez les continuer aussi ferventes que possible tous ces jours-ci, et, si Jésus vous accorde sa guérison, je viendrai remercier la Sainte-Face de cette grâce si désirée... » — « Nous vous prions de vouloir bien fair^* dire un triduum de messes à l’autel et en l’honneur de la Sainte-Face de Jésus et comme actions de grâces pour la guérison du cher malade que nous avions recommandé. La grave opération que les docteurs eux-mêmes redoutaient, a réussi au-delà des espérances. Maintenant l’ancien malade reprend avec entrain sa vie ordinaire. Reconnaissance et amour à la Sainte-Face de Jésus ! » Sr M. M.
lie Reclus du Saint^Sépulepe (1148)
sc & æ & æ
es Croisés vainqueurs ont reconstruit de fond en comble la Basilique du Saint-Sépulcre. L’œuvre incomplète et hâtive de l’empereur Constantin Monomaque a fait place à une vaste, spacieuse et spendide cathédrale, toute de marbre, de bas-reliefs ciselés et de mosaïques, où l’habile architecte Jourdain a cependant utilisé des fragments nombreux et la plupart des colonnes de l’édifice précédent, formé lui-même des tronçons et des ruines des basiliques antérieures. Entreprise vers 1130, la nouvelle basilique est consacrée le 15 juillet 1149, et achevée seulement (sauf le clocher) en 1160.
Un somptueux cortège de seigneurs, d’hommes d’armes et de moines remplit à grand bruit la basilique du Saint- Sépulcre, reconstruite par les Croisés et à peine terminée. C’est le roi de France, Louis VII, dans sa cotte d’azur fleurdelysée d’or, suivi de sa femme, l’altière Éléonore, la rose d’Aquitaine, et de ses chevaliers, bien décimés, hélas ! par le désastre des montagnes de la Phrygie occidentale, qui vient processionnellement adorer le Saint-Sépulcre.
Le superbe défilé fait le tour de la basilique, serpente sous les voûtes ogivales et se déroule autour des colonnes de marbre violet, legs auguste de sainte Hélène.
Mais d’où vient que la marche s’arrête ? D’où part cette voix tonnante qui, tout à coup, résonne dans la basilique? Pourquoi le roi de France a-t-il fait, avec un geste de menace, un pas rétrograde ? Pâle comme une morte, la reine éléonore, poussant un cri d’effroi, s’est rejetée en arrière. Pourquoi ?
... — C’est qu’un fantôme vient de leur apparaître! Au moment oùr guidé parle patriarche Foulcher de Tyr, le cortège franchissait d’un pas solennel le massif point d’attache qui relie sur la gauche la rotonde du Saint-Sépulcre au palais épiscopal, tout à coup, s’élançant d’un in pace pratiqué dans l’épaisseur des murs, un fantôme, un cadavre animé, un mort-vivant, aux joues caves, au front décharné, aux yeux fulgurants, au geste furieux, à la voix retentissante, s’est élancé vers eux !...
Un cilice d’acier emprisonne son corps livide, des cercles de fer étreignent ses tempes et compriment son front douloureux, et ce mort-vivant, ce misérable, ce fou, ce fakir, interpellant la reine de France, a osé, d’une voix furieuse et la menace à la bouche, lui reprocher ses criminelles amours avec Raymond d’Antioche et les perfides émirs sarrasins !...
De sa main tremblante, la reine a voilé son front blêmi, des larmes
de honte coulent de ses yeux charmants. Le roi de France a tiré son épée, mais il la laisse retomber et ses chevaliers, prêts à se ruer sur le fantôme, demeurent immobiles... C’est que, tout en prodiguant au couple royal les reproches et les funèbres pronostics, des mots d’amour sont sortis de ses lèvres, et qu’il a dit à la reine : Ma fille ! et au roi : Mon cousin!...
Quel est ce fantôme ? Serait-ce l’ancêtre de celui qui apparaîtra un jour à Charles VI dans la forêt du Mans? Non, ce revenant, ce fakir, ce misérable, cet insensé, ce voyant, ce prophète de malheur, c’est Guillaume VIII, comte de Poitou et duc de Guyenne, père d’Éléonore et cousin du roi de France qui, en expiation de ses péchés, s’est fait reclus volontaire dans la basilique du Saint-Sépulcre, vivant de rien, au fond d’une tanière creusée dans l’épaisseur des murs, entre la basilique et le palais patriarcal.
Illuminé par l’Esprit-Saint, il a lu, comme dans un livre, les imprudences et les fautes, causes fatales de l’irréparable désastre et du lamentable insuccès de la Croisade. Puis, tout éperdu de cette rencontre, désespéré de s’être laissé reconnaître, il abandonne son in pace, prend la fuite, repasse la mer et court jusqu’en Espagne chercher dans quelque sierra déserte et calcinée, une retraite si cachée qu’il puisse désormais y mourir dans la solitude et l’oubli.
Comte A. Couret (1).
(1) Les légendes du Saint- Sépulcre, par le comte A. Couret, Maisoa de la Bonne-Presse, Paris
Recommandations de Prières
Le Souverain Pontife. — Les Evêques et les Prêtres du monde entier. — Les œuvres sacerdotales et eucharistiques. — La diffusion de la Sainte-Face et du « Divin Crucifié-». — La conversion de trois pécheurs. — Une mission dans une paroisse. — La guérison d’un père et d’une mère de famille. — Une vocation religieuse au Carmel. — Un mariage désiré pour une jeune fille. — intérêts spirituels et matériels d’une famille très nombreuse. — Une zélatrice demande guérison, amélioration et lumière pour éclairer une situation. — L’ordination de trois jeunes Prêtres, et leur première messe le jour de Noël. — La vocation religieuse de deux jeunes filles qui luttent contre de grandes difficultés. — La santé compromise d’une zélatrice. — Un prêtre zélateur atteint d'un mal inexorable. — L’examen d’un jeune homme dont dépend son avenir. — La jeune sœur d’une zélatrice gravement malade. — L'accord d'une famille dans le règlement d’affaires embrouillées. — La conversion presque désespérée d’un jeune homme et une vocation de Réparatrice. — La guérison d’un séminariste et celle d'un jeune Prêtre — Une zélatrice recommande son frère très dangereusement malade. — Plusieurs conversions, plusieurs guérisons. — La mission chinoise de Singapore, ses Prêtres et plusieurs conversions importantes. — Les intentions générales de tous nos zélateurs et zélatrices, de nos abonnés et toutes celles qui nous ont été recommandées par correspondance.
Seigneur, ne détournez pas votre Face de votre serviteur : l'affliction me presse, hâtez-vous de me secourir ! ( Ps .)
Le Gérant : E. Derenne.
BULLETINS D'ABONNEMENT
Les abonnements sont payables d’avance
Revue mensuelle de la Sainte-Face
(Tous les abonnements partent du 1er janvier)
Veuillez me considérer comme abonné à la Revue « Le Divin Crucifié », à partir du
1er Janvier 191 ....
Ci-joint le montant de mon abonnement -(3 francs pour la France ; îi fr. 50 pour l’étranger).
' Nom .
Adresse complète
TRACTS FBFTIODIQTJKS
Elévations sur la Vie d’amour et d’intimité avec Jésus (Les abonnements partent du 1er janvier et du 1er juillet)
On s’abonne pour six mois ou pour un an.
ABONNEMENT ANNUEL
7 fr.
11 fr. (étranger, 12fr.).
20 fr. (étranger, 22 fr. .
Veuillez m'abonner pour 6 mois ou un an (1) aux Tracts Périodiques, par
& exemplaires à la fois, ou 12, ou 25 (2), à partir du 1er . 'Indiquer janvier ou
juillet) /y/... Ci-inclus le montant démon abonnement.
Nom-
Adresse complète
(1) . — (2) Rayez les chiffres inutiles.
MAISON DU BON-PASTEUR, 228, Boulevard Péreire, PARIS
COLLECTION « ETINCELLES EUCHARISTIQUES
(Sujets Inédits)
C’est une pensée du vénérable Père Eymard, le grand apôtre du Saint-Sacrement au xixe siècle, qui a donné naissance à ces gracieux feuillets : « Souvenez-vous que quand on a mis dans une âme une étincelle eucharistique, on a jeté dans son cœur un germe divin de vie et de vertu qui se suffit pour ainsi dire à lui-même. »
Jeter dans beaucoup d'âmes un grand nombre d'étincelles eucharistiques, pour y allumer l'incendie de ce feu que Jésus a apporté sur la terre et dont l’Hostie sainte garde au Tabernacle le vivant foyer, c’est l’unique but de ces feuilles. Pour le réaliser on a fréquenté les grandes âmes qui ont le plus aimé le divin Sacrement et en ont le mieux parlé. On leur a emprunté leurs trésors, leurs perles, leurs diamants, leurs flammes. Elles rayonnent, elles brûlent dans ces pages si courtes et si riches à la fois.
Sans chercher à faire un traité complet sur chacun des points de 1a. doctrine eucharistique, il est facile de se rendre compte que l’écrivain a cependant voulu suivre un ordre précis et mettre en lumière les aspects les plus saisissants du myslère adorable que saint Bernard appelle « l'amour des amours ».
Au reste, ce ne sont pas simplement des fragments et des citations. Les pensées sont liées et s’enchaînent de manière à donner dans chaque feuillet un sujet complet de méditation qui sera très utile pour l’adoration, la visite au Saint-Sacrement ou la préparation à la communion. Souvent même l’auteur ajoute des réflexions pratiques, des considérations, des prières, des oraisons jaculatoires indulgenciées qui seront appréciées des personnes pieuses.
Ces pages s’adressent d’ailleurs et conviennent à tous les états et à tous les degrés de la piété; il y en a pour les gens du monde, pour les personnes dévotes, pour les prêtres et les religieuses. L’Eucharistie est le Sacrement de tous et ce n’est que par Elle qu’on arrive à la vie éternelle.
« Au feu ! au feu! » criait un fervent apôtre de l’Hostie. Que ces petites feuilles s’en aillent jusqu’aux extrémités de la terre répéter ce mot d’ordre, pour amener d’innombrables âmes auprès du Cœur Eucharistique de Jésus dévoré par les flammes de l’amour.
SUJETS DÉJÀ PARUS
La divine Eucharistie.
Le Calvaire et l’Autel
Prix d’un même sujet : la douzaine, 0 fr. 20. — Le cent, 1 fr. 25; étranger, 1 fr. 35. Le mille, 10 francs; étranger, 11 francs.
MAISON DU BON-PASTEUR, 228, Boulevard Péreire, PARIS
Gonseils Spirituels
Nouvelle série de jolis feuillets de quatre pages
sur beau papier teinté alfa , coins arrondis et encadrement art nouveau en couleur.
Prix : la douzaine d’un même sujet, 0 fr. 49. — Le cent, 2 fr. 50 ; étranger, 2 fr. 60. Le mille, 22 francs; étranger, 23 francs.
La collection en pochette des 12 premiers sujets : 0 fr. 90.
Trois pochettes à la fois, 2 fr. 50.
Sous ce titre « Conseils spirituels » sont traités de nombreux sujets de religion et de piété, capables d’éclairer les âmes dans la pratique de la vertu, de les encourager efficacement à accomplir avec amour et fidélité leurs devoirs d’état, de les animer à une ferveur et à une perfection toujours plus grandes.
Doctrine sûre, aperçus développés avec une clarté et une vigueur de surnaturel peu communes, pensées et expressions empreintes d’une foi vive et d’un esprit d’amour qu’on sent avoir été puisés à la source de la charité, dans le Cœur même de Jésus : tels sont les caractères particuliers de ces feuillets.
L’auteur a une manière douce et pénétrante, tant elle est imprégnée de l’amour de Jésus, de traiter des choses les plus difficiles et souvent crucifiantes de la vie spirituelle. En le lisant, on voit clairement la nécessité de la souffrance, on puise un courage nouveau pour la lutte et on se sent épris, comme à son insu, d’une sainte ardeur de souffrir pour Celui qui nous a tant aimés.
Ces pages respirent, en outre, une telle sérénité, la paix et la joie surnaturelles y circulent si abondamment, que leur lecture a pour effet de dilater le cœur, et de changer en douces consolations ce qui jusque-là nous avait paru un sujet de peine et de tristesse.
Élevées et simples à la fois, ces considérations transportent l’âme dans les hauteurs de la vie spirituelle et mystique, sans omettre toutefois de lui rappeler constamment le devoir et la pratique des vertus dans les détails de la vie quotidienne. On y lit des choses qu’on a déjà vécues et qu’on sait devoir rencontrer encore fréquemment sur sa route.
Il est difficile de ne pas devenir meilleur si on nourrit son âme de cette pure et suave doctrine. Les âmes qui aspirent à l’acquisition d’une vertu solide et sérieuse, comme celles qui marchent généreusement dans la voie d’amour et de sacrifice qui conduit à la perfection, y trouveront un secours puissant à leur bonne volonté et un précieux aliment à leurs désirs de sanctification.
Les Conseils spirituels paraissent par séries de 12 sujets, publiés tous les six mois.
SUJETS PARUS
t. — Les divines efficacités du saint Nom de Jésus.
L’amour et la souffrance, loi de la
sainteté.
OFFRE EXCEPTIONNELLE
Le Divin Crucifié, année 1911
L’année complète du « Divin Crucifié », beau volume de 380 pages, orné d’illustrations nombreuses et vraiment artistiques, comprend un choix attrayant et varié d’articles d’histoire religieuse, d’archéologie, d'ascétisme et d'art, d’une doctrine sûre et d’une documentation parfaite. Ces articles sont dus à des plumes autorisées, et forment un véritable traité sur la douloureuse Passion de Jésus, son Eucharistie et sa Face adorable, sur Marie, la Mère des douleurs, et les Saints qui ont le plus honoré Jésus dans sa Passion.
Prix franco : 2 francs au lieu de 3 francs; étranger : 2 fr. 30 au lieu de 3 fr. 50.
MAISON DU BON-PASTEUR, 228, Boulevard Péreire, PARIS
La Gravure Frontispice du « Divin Crucifié »
Aucun des détails d’illustration qui . composent la gravure placée en tète de noire Revue, n’est accessoire et imprévu. Tout, au contraire, y est motivé e.t destiné à parler, par les yeux, à l’âme et à traduirè l’idée inspiratrice qui a présidé à cette publication.
Tout d’abord, ce qui frappe le regard, lorsqu’on considère cette illustration, c’est le titre de la Revue : Le Divin Crucifié, au-dessous duquel, en traits moins accusés, se lit le sous-titre : Revue de la Sainte-Face. I / ” .
Quelle relation existe entre ces deux termes : le Divin Crucifié et la Sainte-Face? La relation qui existe entre le corps humain et la partie visible de ce corps qui en est, pour ainsi dire,» le point central, et vers lequel, d’instinct, se dirige avant tout le regard, nous voulons dire : le visage, la face. ; c : h v < •
bien que notre divin Sauveur ait souffert dans tout son être, au cours de sa Passion, on peut, sans exagération, affirmer qu’aucune partie de son corps n'a mieux reproduit sa douleur et n’en a mieux exprimé l’intensité que sa Face adorable. Cette Face, souillée par le baiser de Judas, souffletée par les valets et les soldats, couverte de crachats immondes, déchirée par les épines de la couronne, tuméfiée par les brutalités de tout genre dont elle fut l’objet. dans les diverses phases de la tragédie du Calvaire, est le point culminant des souffrances physiques et morales du divin Sauveur.
Voilà pourquoi l’Image de cette Face auguste, jadis humiliée, aujourd’hui et à jamais glorifiée, apparaît rayonnante, au milieu de notre gravure, encadrée à droite et à gauche par deux anges qui contemplent et adorent dans un ravissement d’extase la face du « plus beau des enfants des hommes », qui est en même temps leur Seigneur et leur Dieu.
Tout autour de cette ostension, et pour rappeler l’inséparable souvenir des souffrances du divin Crucifié, on voit la couronne d’épines, à travers laquelle se dresse, noble trophée de la victoire du Christ sur la mort du péché, la lance qui transperça son coeur et l’éponge de fiel qui humecta ses lèvres mourantes au Calvaire.
Puis, pour mettre en regard le passé et le présent, l’éblouissante majesté de la face du Dieu du Ciel et la miséricordieuse condescendance de la face de ce même Dieu venu sur la terre, on a placé dans l’entrelacement de la couronne d’épines, d’un côté, le Buisson ardent, au centre duquel Jéhovah apparut à Moïse et, de l’autre, le Serpent d’airain, qu’il suffisait de regarder pour être préservé de la mort. . - •
Enfin, dans la partie inférieure de la gravure, le regard distingue la chapelle du Saint-Suaire de Turin, la Basilique Vaticane de Rome et Sa Sainteté Pie X, résumant l'histoire de la ‘Sainte- Face et de sa dévotion aux temps modernes. L’image de la Sainte-Face qu’on aperçoit au centre, est, en effet, la reproduction de celle dont le Saint-Suaire, précieusement conservé à Turin, porte encore, après dix-neuf siècles, l’empreinte visible, et qui est le digne pendant du Voile de la Véronique, conservé à Saint-Pierre de Rome : de là le rapprochement sur la gravure de ces deux temples, majestueux reliquaires de ces précieux souvenirs du Divin Crucifié.
Comme couronnement des enseignements qui se dégagent de cette Image, se dresse, dans un imposant profil, la. silhouette de Sa Sainteté Pie X. Drapé dans la chape et coiffé de la tiare pontificale, d'un geste où se peignent à la .fois . l'autorité du Docteur et la tendre piété du premier des croyants, il montre la Sainte-Face de Jésus et la Basilique Saint Pierre, qui personnifie l’Église tout entière, exprimant -par ce -geste,- d’une signification éloquente, son désir que « cette Image’ de' la Sainte-Face soit répandue en. tous lieux et exposée à la vénération dans toutes les familles chrétiennes, la recommandant d’une manière toute particulière aux Révérendissimes Évêques et à tous les ecclésiastiques, et bénissant tout spécialement ceux qui s’en feront les propagateurs ». . . ir> .
Nos Abonnés n’oublieront pas ces précieux enseignements, que leur rappellera chaque mois la gravure frontispice du Divin Crucifié. •
Prix du présent numéro : O fr. 25
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rédactiox et administra tiox ; 228, Boulevard Péreire , PARIS ABONNEMENT ANNUEL : France : 3 francs. | Étranger : 3 fr.
Prix de faveur pour l'abonnement personnel des Zélateurs de la Sainte-Face : France. 2 francs ; Étranger, 2 fr. ho four 1 édition de luxe sur papier couché, ajouter I franc en plus.
NOUVEAUTÉS
COLLECTIONS “ EN POCHETTE
TRACTS PÉRIODIQUES, Elévations sur la vie d'amour et d’intimité avec Jésus. — Première série : “ Mes divins rapports avec Jésus. ” — Collection complète des 24 sujets parus dans le cours de l’année 1913, réunis par 12 dans deux élégantes pochettes. (Ces tracts forment un joli volume de cent quatre-vingt-douze pages.)
Prix de chaque pochette : 1 fr, 25 ; étranger : 1 fr. 30.
Six pochettes à la fois : 7 francs; étranger : 7 fr. 20.
SIGXETS RELIGIEUX. — Première série. — “ Jésus mon Tout ”. — Collection complète des dix-huit premiers sujets contenus dans une jolie pochette en beau papier granité.
Prix de la pochette : 1 franc.
Six pochettes à la fois : 5 fr. 50; étranger, 5 fr. 60.
COXSEILS SPIRITUELS. — Première collection. — Les douze premiers sujets dans une pochette, coins arrondis, impression en couleur.
Prix de la pochette : 0 fr. 90.
Trois pochettes à la fois : 2 fr. 50: étranger, 2 fr. 60.
Élévations sur la Vie d’amour et d’intimité avec Jésus
Nouveaux sujets des « Tracts périodiques » parus du 1er juillet au 15 décembre 1913.
Prix d’un même sujet : la douz., 0 fr. 60;
étranger, 4
Jésus me protège ; je ne crains rien
PENSION ECCLÉSIASTIQUE
Pour les Prêtres en voyage
Boulevard Pereire, T* A RIS
Les Prêtres en voyage ont souvent à se plaindre des inconvénients des hôtels laïques. Une pension exclusivement ecclésiastique a été fondée à Paris et les prêtres y reçoivent une hospitalité toute fraternelle. Ce sont des prêtres qui reçoivent des prêtres. La maison est parfaitement organisée avec tout le confort désirable : chauffage central, électricité, bibliothèques, salle de lecture avec journaux quotidiens et revues, bil ard, harmonium, piano, etc.
Ce qui est surtout avantageux pour les prêtres, c’est la facilité de célébrer la sainte messe dans la cha elle de l’etablissement, sans être obligés de sortir. — Les prix de pension sont des plus modestes.
Cette maison ecclésiastique est située à cinq minutes de l’Arc de l’Etoile, tout à côté de la Porte-Maillot, de l’avenue de la Grande- Armée ; elle touche presque le Bois de Boulogne et avoisine les magnifiques avenues de Neuilly dont les grands arbres en font autant d’agréables et paisibles promenades.
Les communications avec les divers points de Paris et de la banlieue sont remarquablement faciles soit par le chemin de fer de Ceinture, dont la gare est de l’autre côté de la rue, soit par le Métropolitain, dont la station est à une minute de la maison, soit par les nombreuses lignes de tramways et d’autobus, qui de là sillonnent Paris en tout sens et se dirigent hors de la Capitale dans toutes les directions.
Une maison du même genre est établie à Rome, 12, Via San Martino al Macao.
N. B. — Prière aux dévoués lecteurs du " Divin Crucifié ” de faire connaître la Pension ecclésiastique aux Prêtres de leur connaissance.
Reproductions diverses de la Sainte-Face
qui ont obtenu le 1er Grand Prix avec Croix d’Honneur et Médaille d’Or, à l’Exposition Internationale d’Art Religieux, à Bois-le-Duc (Hollande), en mars 1909.
HÉLIOGRAVURES
Magnifique héliogravure reproduite par un des meilleurs artistes de Rome, signée d’un autographe de Sa Sainteté Pie X, et éditée en neuf langues : français, anglais, allemand, italien, espagnol, portugais, hollandais, flamand et polonais. Cette reproduction de la Sainte-Face, en héliogravure, est le seul procédé qui ait obtenu le Premier Grand Prix à l’Exposition Internationale d’Art Religieux , à Bois-le-Duc.
Le modèle en a été déposé, conformément à la loi, en Europe et en Amérique : toute reproduction en est donc formellement interdite.
Elle se vend en divers formats. La plus grande, d’une exécution plus fine et d’une expression plus vive, donne la figure de Jésus dans sa grandeur naturelle.
(Grand format 63 x 45
Edition de luxe, sur papier Chine.
Format moyen 20 x 14
- - ^ Edition de luxe, sur papier Chine.
I Petit format 13 x 8
f — avec bordure'dorée.
— avec bordure noire .
5 fr. 50 8 fr. 50 1 fr. 10
1 fr. 60 (i momentanément épuisée)
0 fr. 35
GHRMUHKS EftCRDHÉES
Très joli cadre noir et or
Grand format
^ Gravure sur papier ordinaire .
dessin doré en relief d’un très bel effet. Très beau cadre tout chêne ^ filet doré à l’intérieur.
Chine
Gravure sur papier ordinaire .
» » Chine .
L’expédition franco port et emballage, pour la France seulement, 3 frai Pour l’Etranger, le prix d’expédition varie selon les pays.
Moijen format
. • 14 fr.
. . 17 fr.
. . 16 fr.
. . 19 fr.
es en plus.
Cadre noir et or f Gravure sur papier ordinaire . . . 3 fr. »
avec dessin doré en relief. ^ » » Chine . . . 3 fr. 60
L’expédition franco port et emballage, pour la France seulement, 1 franc en plus. IV.-B. — Nous sommes ^en mesure de procurer des cadres plus riches. On n’a qu'à nous indiquer le prix qu’on désire mettre à l’encadrement, et nous nous chargeons de faire exécuter le travail. Il faut compter environ quinze jours pour un encadrement fait sur commande.
SOUVENIR MORTUAIRE (Spécialité de la Maison du Bon-Pasteur)
Image de la Sainte-Face de Jésus, bordure noire, exécution très fine, avec indulgence et bénédiction de Sa Sainteté Pie X, au recto.
Inscription et texte au verso, à la volonté du client. Ces textes doivent nous être fournis en nous faisant la commande, au moins 10 jours avant la livraison.
ÎSans texte au verso, l’unité . 0 fr. 35
— — le cent . . 30 fr. »
Avec texte au verso, le cent . 35 fr. »
— — une seule douzaine . . 9 fr. 20
\ La seconde douzaine et les suivantes jusqu’au cent, 4 fr 20 en plus par douzaine. Les âmes pieuses aimeront à répandre et à faire connaître cette image de la Sainte-Face de Jésus unie à la mémoire de leurs morts bien-aimés. Qui pourrait douter de l’efficacité du souvenir et de la prière devant les traits adorables de Celui qui a souffert et qui est mort pour racheter toutes les âmes ?
CARTES-MESSES (portant l’effigie de la Sainte-Face de Jésus)
Nombre de personnes chrétiennes, se conformant à l’esprit de l’Église, ont rejeté la coutume de couvrir de fleurs et de couronnes la dépouille de leurs chers défunts. Quel meilleur témoignage de sympathie — et combien plus efficace — à donner à une famille éprouvée que la charitable pensée d’offrir une ou plusieurs intentions de messes pour le repos de l’âme qui vient de paraître devant son Dieu ? C’est le but de ces cartes-messes éditées avec soin et élégance, et portant l’effigie de la Face douloureuse de Jésus.
Prix, franco : la douzaine, 1 franc ; étranger, 1 fr. 05. — Le cent, 7 fr. 50 ; étranger, 8 francs. Edition de grand luxe sur papier teinté : la douzaine, 1 fr. 50 ; étranger, 1 fr. 55. — Le cent, 11 fr. 50 ; étranger, 12 francs.
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PETITE BIBLIOTHÈQUE ENFANTINE
précis de la J)octrine Chrétienne
MISE A LA PORTÉE DES TOUT PETITS
Le Décret relatif à l’âge de la Première Communion des enfants a démontré la nécessité de les initier de bonne heure, à la connaissance de la religion et de la doctrine chrétienne.
On a compris aussi la nécessité de rendre l’enseignement religieux aussi précis et aussi clair que possible, de le mettre à la portée de ces petites intelligences et de rendre ainsi ces enfants capables de s’unir sacramentellement à Jésus, en connaissance de cause et avec un réel profit spirituel.
C’est pour rendre plus facile aux petits enfants l’acquisition de cette science chrétienne qu’on a publié pour eux une série de petites brochures, dont la collection représente un précis complet de la doctrine catholique.
Écrites dans un style simple, en rapport avec le langage usuel des enfants, souvent dans les termes mêmes employés par eux, ces brochures seront soit ufie 'préparation, soit un complément des plus utiles aux leçons de catéchisme apprises dans les manuels. Elles seront une explication détaillée et familière de ce que l’enfant aura déjà appris dans la lettre de son catéchisme. C’est assez dire l'opportunité et l’utilité d’une telle publication.
Voici les titres des ouvrages déjà parus :
1° Le Bon Dieu. Mon âme.
2° Jésus.
3° La Sainte Messe.
4° Ma Confession.
5° Ma Première Communion.
6° L’Église. La Grâce. Les Sacrements.
7° La Sainte Vierge. Les Saints. Les Anges.
L’Homme.
8° La Prière. Comment et pourquoi je dois prier.
9° L’Année chrétienne de l’Enfant de la Première Communion.
Prix, franco : d'un seul titre : l’unité, O fr. 15. — La douzaine, 1 fr. 50; étranger, 1 fr. 60. — Les cinquante, 5 fr. 50 ; étranger, 5 fr. 95. — Le cent, 1 0 francs ; étranger, 1 1 francs.
De plusieurs titres réunis : la douzaine, 1 fr. 65; étranger, 1 fr. 75.—- Les cinquante, 6 fr. 50; étranger, 6 fr. 95. — Le cent, il francs; étranger, 1 2 francs.
Les neuf brochures réunies en UN VOLUME RELIÉ, pleine toile, tranche rouge, titre or sur les plats, teintes : bleu, grenat, Lavallière, vert, — L’unité, 1 fr. 75; étranger, 1 fr. 90. — La douzaine, 18 francs; étranger, 19 fr. 75.
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COLLECTION « ETINCELLES EUCHARISTIQUES »
(Sujets inédits)
C'est une pensée du vénérable Père Eymard, le grand apôtre du Saint-Sacrement au xixe siècle, qui a donné naissance à ces gracieux feuillets : « Souvenez-vous que quand on a mis dans une âme une étincelle eucharistique , on a jeté dans son cœur un germe divin de vie et de vertu qui se suffit pour ainsi dire à lui-même. »
Jeter dans beaucoup d’âmes un grand nombre d’étincelles eucharistiques , pour y allumer l'incendie de ce feu que Jésus a apporté sur la terre et dont l’Hostie sainte garde au Tabernacle le vivant fpyer, c’est l’unique but de ces feuilles. Pour le réaliser on a fréquenté les grandes âmes qui ont le plus aimé le divin Sacrement et en ont le mieux parlé. On leur a emprunté leurs trésors, leurs perles, leurs diamants, leurs flammes. Elles rayonnent, elles brûlent dans ces pages si courtes et si riches à la fois.
Sans chercher à faire un traité complet sur chacun des points de la doctrine eucharistique, il est facile de se rendre compte que l’écrivain a cependant voulu suivre un ordre précis et mettre en lumière les aspects les plus saisissants du mystère adorable que saint Bernard appelle « l’amour des amours ».
Au reste, ce ne sont pas simplement des fragments et des citations. Les pensées sont liées et s’enchaînent de manière à donner dans chaque feuillet un sujet complet de méditation qui sera très utile pour l’adoration, Ja visite au Saint-Sacrement ou la préparation à la communion. Souvent même l’auteur ajoute des réflexions pratiques, des considérations, des prières, des oraisons jaculatoires indulgenciées qui seront appréciées des personnes pieuses.
Ces pages s’adressent d’ailleurs et conviennent à tous les états et à tous les degrés de la piété ; il y en a pour les gens du monde, pour les personnes dévotes, pour les prêtres et les religieuses. L’Eucharistie est le Sacrement de tous et ce n’est que par Elle qu’on arrive à la vie éternelle.
« Au feu! au feu! » criait un fervent apôtre de l’Hostie. Que ces petites feuilles s’en aillent jusqu’aux extrémités de la terre répéter ce mot d’ordre, pour amener d’innombrables âmes auprès du Cœur Eucharistique de Jésus dévoré par les flammes de l’amour.
Parce que je suis le temple du Sei gneur
Prix : la douzaine, 0 fr. 20. — Le cent, 1 fr. 25; étranger, 1 fr. 35. Le mille, 10 francs; étranger, 11 francs.
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Gonseils Spirituels
Nouvelle série de jolis feuillets de quatre pages
sur beau papier teinté alfa , coins arrondis et encadrement art nouveau en couleur.
Prix : la douzaine d’un même sujet, 0 fr. 40. — Le cent, 2 fr. 50 ; étranger, 2 fr. 60. Le mille, 22 francs; étranger, 23 francs.
La collection en pochette des 12 premiers sujets : 0 fr. 90.
Trois pochettes à la fois, 2 fr. 50.
Sous ce titre « Conseils spirituels » sont traités de nombreux sujets de religion et de piété, capables d’éclairer les âmes dans la pratique de la vertu, de les encourager efficacement à accomplir avec amour et fidélité leurs devoirs d’état, de les animer à une ferveur et à une perfection toujours plus grandes.
Doctrine sûre, aperçus développés avec une clarté et une vigueur de surnaturel peu communes, pensées et expressions empreintes d’une foi vive et d’un esprit d’amour qu’on sent avoir été puisés à la source de la charité, dans le Cœur même de Jésus : tels sont les caractères particuliers de ces feuillets.
L’auteur a une manière douce et pénétrante, tant elle est imprégnée de l’amour de Jésus, de traiter dés choses les plus difficiles et souvent crucifiantes de la vie spirituelle. En le lisant, on voit clairement la nécessité de la souffrance, on puise un courage nouveau pour la lutte et on se sent épris, comme à son insu, d’une sainte ardeur de souffrir pour Celui qui nous a tant aimés.
Les Conseils spirituels paraissent par SUJETS PARUS
Humilité et confiance
Ces pages respirent, en outre, une telle sérénité, la paix et la joie surnaturelles y circulent si abondamment, que leur lecture a pour effet de dilater le cœur, et de changer en douces consolations ce qui jusque-là nous avait paru un sujet de peine et de tristesse.
Élevées et simples à la fois, ces considérations transportent l’âme dans les hauteurs de la vie spirituelle et mystique, sans omettre toutefois de lui rappeler constamment le devoir et la pratique des vertus dans les détails de la vie quotidienne. On y lit des choses qu’on a déjà vécues et qu’on sait devoir rencontrer encore fréquemment sur sa route.
Il est difficile de ne pas devenir meilleur si on nourrit son âme de cette pure et suave doctrine. Les âmes qui aspirent à l’acquisition d’une vertu solide et sérieuse, comme celles qui marchent généreusement dans la voie d’amour et de sacrifice qui conduit à la perfection, y trouveront un secours puissant à leur bonne volonté et un jirpcieux aliment à leurs désirs de sanctification.
de 12 sujets , publiés tous les six mois.
L’amour et la souffrance, loi de la
sainteté.
séries
OFFRE EXCEPTIONNELLE
Lie Divin Opacifié, année 1911
L'année complète du « Divin Crucifié », beau volume de 380 pages, orné d’illustrations nombreuses et vraiment artistiques, comprend un choix attrayant et varié d’articles d’histoire religieuse, d’archéologie, d’ascétisme et d’art, d’une doctrine sûre et d’une documentation parfaite. Ces articles sont dus à des plumes autorisées, et forment un véritable traité sur la douloureuse Passion de Jésus, son Eucharistie et sa Face adorable, sur Marie, la Mère des douleurs, et les Saints qui ont le plus honoré Jésus dans sa Passion.
Prix franco : S francs au lieu de 3 francs; étranger : S5 fr. 50 au lieu de 3 fr. 50.
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pensée directrice pour le mois
Le temps de la Septuagésime.
Ce mois marque le temps de la Septuagésime. Pendant les trois semaines ' qui précèdent le Carême, la Liturgie devient plus grave, le chant de /’Alleluia ne se fait plus entendre , les Ministres sacrés revêtent , à l’Autel , des vêtements de tristesse.
L’Eglise veut ainsi habituer , peu à peu , ses enfants à une pénitence plus -austère. Le monde , toujours- opposé à Jésus-Christ, consacre ce temps précieux aux divertissements frivoles et aux excès coupables ; souvent même, il prolonge jusque dans la sainte Quarantaine, les habitudes d'une vie sensuelle et dissipée.
, Entrons dans l’esprit de l'Eglise. Evitons les désordres hélas! si communs dans ces jours d'iniquité , qui devraient être des jours de sanctification. Etrange opposition entre l’esprit de Jésus-Christ et celui du monde ! Notre- Seigneur, par la bouche de ses Ministres, exhorte les chrétiens à s’humilier devant Dieu à la vue de leurs péchés; Il les exhorte à la prière, à la retraite , aux bonnes œuvres : et le monde invite ses sectateurs , à la dissipation, à l’intempérance, aux divertissements profanes.
C’est à nous de montrer quel est l'esprit qui nous anime, et à qui, de Jésus-Christ ou du monde, nous prétendons appartenir . Ayons en horreur les folles joies du siècle , ces excès scandaleux qui déshonorent le Christianisme ; bannissons-les de nos maisons; gémissons sur le malheur de ceux qui s’y livrent ; pénétrons-nous des vérités saintes dont l'Eglise nous entretient pendant ces jours; vivons dans la prière et dans l'éloignement de toute compagnie mondaine ; allons souvent dans le saint Temple adorer Jésus- Christ, et réparer les outrages que lui font tant de chrétiens indignes d’un -si beau nom.
La Passion de Jl.-S. Jésus-Ghrist en action
LA MORT DE JÉSUS
’appel suprême adressé, sur la Croix, par Jésus à son Père, avait provoqué, dans la foule, des mouvements divers. Ce grand cri de détresse : « Père, mon Père, pourquoi m’avez-vous abandonné », emprunté à un psaume de David, ajoutait encore un trait sublime au caractère prophétique de la Passion. Les chefs sacerdotaux des Juifs avaient feint d’y trouver un autre sens, et, à la faveur d’une équivoque de mot, relevée par eux, le bruit courait parmi les assistants que le supplicié appelait Élie, le dernier secours des désespérés.
A cette perfidie ou à cette méprise, la divine Victime répond en faisant accomplir sur elle par les Juifs une dernière prophétiemessianique. Dans le psaume entonné par Jésus sur la croix, le Messie dit, par la bouche de David : « Mon être se dessèche comme l’argile et ma langue s’attache à mon palais. » Dans un autre psaume, il dit encore : « Dans ma soif, ils m’ont donné à boire du vinaigre. » C’était le trait final de sa Passion.
Un des plus grands tourments des crucifiés, auxquels on avait cloué les pieds et les mains, était l’horrible soif que leur causait la violente fièvre traumatique qui les dévorait. Il eût manqué quelque chose au supplice de l’Homme-Dieu, on n’aurait pas vu assez en lui l’humanité, s’il n’avait éprouvé aussi ce cruel tourment, qui était comme le sceau de ses atroces souffrances; et c’était aussi la preuve de la réalité de sa nature corporelle, pour les hérétiques docétistes et leurs successeurs, qui n’ont voulu voir en lui qu’un corps de fantôme.
Le Christ devait ressentir le tourment de la soif pour montrer qn’il était réellement homme et qu’il avait été jusqu’au bout des douleurs, avant de mourir. Avec cela, comme le marque l’évangéliste saint Jean, tout était consommé et la prophétique parole de l’Écriture Sainte allait être accomplie.
Après le cri d’invocation à Dieu son père, Jésus, épuisé de douleur et sur le point d’expirer, cria donc encore : « J’ai soif ! » Les deux paroles, en se suivant, eurent un même effet sur ceux des assistants qui avaient fini par être émus de compassion. A proximité de la croix se trouvait un vase rempli ou de boisson acidulée pour l’usage des soldats qui étaient de garde, ou plutôt d’une potion acide stupéfiante pour celui des suppliciés. Plusieurs des
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assistants y coururent et, trempant une éponge dans le liquide, ils la fixèrent au bout d’un roseau d’hysope qu’ils arrachèrent dans le voisinage. Mais, pendant ce temps-là, d’autres, voyant les apprêts du breuvage, disaient, par moquerie ou par curiosité, à ces zélés : « Attendez donc pour voir si Élie va venir le délivrer. »
L’évocation étrange d’un Élie qu’ils ne connaissaient pas avait saisi les soldats. Ils laissèrent faire les assistants. Les sentiments étaient partagés dans la foule. Les uns craignaient qu’on n’empêchât l’apparition d'Élie en donnant à boire au supplicié, les autres voulaient, au contraire, se hâter de soulager le patient altéré, pour laisser le temps à Élie de venir. La scène devenait de plus en plus dramatique ; l’émotion, l’angoisse gagnait tous les spectateurs.
Il y avait près de trois heures que le Christ était en croix. Les ténèbres qui avaient commencé, au moment de la crucifixion, à obscurcir Je ciel, augmentaient d’heure en heure. C’étaient des ténèbres inattendues, extraordinaires, car on était alors à l’époque de la pleine lune pascale, et aucune éclipse de soleil ne pouvait se produire dans cette conjonction de la lune, de la terre et du soleil. Cet obscurcissement du ciel dut paraître à beaucoup le signal de l’apparition d’Élie.
Le premier prêt parmi ceux qui avaient été chercher à boire pour le crucifié, courut à lui, devançant les autres, et lui présenta l’éponge imbibée au bout de sa baguette d’hysope. La croix était peu élevée au-dessus de terre et, dès lors, on pouvait facilement atteindre la bouche du patient, en allongeant le bras, avec cette simple tige de roseau, qui atteint rarement plus d'un pied de haut. Cette fois, Jésus accepta le breuvage qu’on lui présentait, pour que fut accomplie la prophétie davidique.
Trois heures durant, le divin Crucifié avait gardé, dans la fièvre des plus atroces tourments, sa sublime patience. Pour ses bourreaux il n’eut pas, pendant ces trois heures d’affreuse agonie, d'autre parole que celle du commencement : « Père, pardonnezleur, car ils ne savent ce qu'ils font. » Tout était fini pour lui. Quand il sentit que son sacrifice était achevé et que la vie allait l’abandonner, ramassant ses dernières forces, il s’écria à haute voix, pour prendre le ciel et la terre à témoin qu’il avait rempli sa mission de rédempteur : « Tout est consommé ! », et, plus bas, il se dit comme à lui-même, cette parole, que la Vierge Marie, la Mère qui lui avait donné la vie, fut peut-être la seule à entendre, car l’évangéliste saint Luc est le seul à la rapporter, d’après elle, sans doute : « Père, je remets mon âme entre vos mains. »
Puis, sa tête retomba sur sa poitrine et il expira. C’était la neuvième du jour, nos trois heures de l’après-midi. Mais alors, l’horreur des ténèbres fut soudain aggravée par un soulèvement de la
nature indignée. Des secousses profondes se firent sentir ; le voile du Temple, celui du « Saint des Saints », se déchira en deux, du haut en bas; la terre trembla, les rochers se fendirent. Au milieu de cette commotion générale, les tombeaux qui entouraient Jérusalem s’ouvrirent et un grand nombre de justes d’Israël, qui y dormaient le sommeil de la mort, s’y dressèrent debout avec leur corps, comme pour protester contre leurs descendants déicides et ensuite, ils apparurent dans la cité sainte elle-même à beaucoup de fidèles du Christ.
Pendant ce temps-là, les spectateurs du Calvaire étaient frappés de stupeur. A la vue des prodiges qui avaient accompagné la mort du crucifié, le centurion chargé de l'exécution du supplice, qui était resté en face de la Croix à la tête de ses soldats, comprit que celui dont le trépas ébranlait ainsi la nature était plus qu’un homme et il confessa tout haut que ce juste était vraiment le Fils de Dieu, comme le condamné s’était dit lui-même. Peu à peu, la foule épouvantée se retira, chacun se frappant la poitrine en signe de remords.
Seuls les Princes des Prêtres, les Pharisiens, les Scribes du Sanhédrin restaient dans leur endurcissement. Ni le cri sublime de Jésus expirant, ni les ténèbres du ciel, ni les convulsions de la terre, ni le Temple lui-même qui avait déchiré son plus saint vêtement en signe de deuil, rien n’avait touché leur cœur de pierre. Ils avaient crucifié Jésus, ils le voyaient mort, ils en étaient satisfaits. Maintenant, il ne s’agissait plus pour eux que de faire disparaître au plus vite le cadavre, pour pouvoir célébrer, sans manquer à la loi et sans se donner de remords, leur Pâque, dont le soleil couchant allait bientôt donner le signal.
Mais la loi romaine voulait qu’on laissât les condamnés mourir sur la croix et leur corps se décomposer sur l’instrument de leur supplice. On achevait quelquefois les condamnés, quand leur supplice avait duré assez longtemps, en leur brisant les jambes à coups de barres de fer, ou en leur assénant sur la poitrine un ■coup de massue, ou en allumant un feu sous le gibet ; mais leur ■cadavre était laissé sur la Croix jusqu’à 'ce qu’il tombât en putréfaction ou que les bêtes sauvages, loups, hyènes ou oiseaux de proie, vinssent le dévorer. Il fallait une autorisation du juge romain pour qu’il en fût autrement.
Les chefs de la nation juive vinrent donc trouver Pilate pour lui demander de faire rompre les jambes aux trois crucifiés et enlever tout de suite leur corps, alléguant la loi du Deutéronome, d'après laquelle le cadavre d’un supplicié ou d’un pendu ne devait pas rester la nuit sur le gibet, mais devait être enseveli le jour même; ils firent valoir aussi qu’on était au jour de la Préparation et qu’il fallait se hâter, parce que le soir du grand Sabbat, celui de Toc-
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tave de la Pâque, approchait et que l’on ne pouvait, sans profaner la solennité, laisser en croix le corps des suppliciés, ni l’en détacher ce jour-là.
Le. gouverneur romain qui avait toujours, dans l’intérêt de la paix et de l’ordre, à ménageries susceptibilités juives, accéda à la demande des principaux de la nation, et envoya des soldats pour donner le coup de grâce aux suppliciés et enlever leur corps de la Croix.
En arrivant au Calvaire, les soldats purent constater qu’un des trois était déjà mort; ils commencèrent donc par briser les jambes du premier de ses compagnons de supplice, puis celles du second. Devant Jésus, ils durent hésiter, trouvant l’opération inutile. Toutefois, pour s’assurer qu’il était réellement mort et pour aller plus vite, le chef dut donner l’ordre à un de ses hommes de lui plonger sa lance dans le flanc. C’était un ordre providentiel. Les Livres Saints, comme le constate l’évangéliste saint Jean, contenaient cette parole prophétique concernant la divine Victime : « Vous ne briserez aucun de ses os », et cette autre : « Ils reconnaîtront celui qu’ils auront transpercé. »
L’image du divin crucifié, sur son linceul conservé à Turin, montre, conformément à la plus ancienne tradition chrétienne, que l’exécuteur de l’ordre porta de biais, à droite, son coup de lance, dont la pointe atteignit le cœur et en fit jaillir les dernières gouttes de sang, avec l’eau formée du fluide gazéiforme du péricarde, quand cette enveloppe du cœur est percée.
Et il était bien l’instrument de la Providence, ce grossier soldat dont la lance a démontré que le corps de Jésus était bien un corps humain et a rédigé, en quelque sorte, le procès-verbal de la mort du Rédempteur, en faisant jaillir l’eau avec le sang, en même temps qu’il mettait à nu pour les chrétiens, le grand mystère de l’amour de Jésus, en ouvrant ce cœur qui devait être l’objet de leur culte.
Arthur Loth.
DlJVTAHCfiE DE UK SEXAGÉSIMALE
(15 février)
" Levez-Vous, Seigneur, pourquoi dormez-Vous? Levez-Vous et ne nous repoussez pas à jamais.
« Pourquoi détournez-Vous de nous votre Visage, et oubliez-Vous notre tribulation ?
« Notre corps est attaché à la terre, levez-Vous Seigneur, secoureznous et délivrez-nous (Ps. 43).
(. Introït de la Messe du jour.)
Autour de la Revue “ lie Divin Crucifié ”
Comment on aime la Revue et ce que disent nos lecteurs en se réabonnant.
Massonnens Suisse). — « Je renouvelle avec le plus grand plaisir mon abonnement à la Revue le « Divin Crucifié ». Je suis heureux de la recommander à tous mes amis et de la passer en seconde lecture aux personnes pieuses de la paroisse. Pour l’amour de noire Divin Rédempteur et le plus grand bien des âmes, je souhaite une immense diffusion de votre excellente et doctrinale Revue, rédigée d’une manière si intéressante et si pieuse. »
A. G., député.
Paris. — « Conformément à votre désir, j'anticipe de quelques semaines mon réabonnement à votre superbe Pævue de la Sainte-Face. Elle dépasse par ses documents inédits aussi bien que par sa rédaction soutenue et son style limpide et imagé toutes les autres revues. De plus, elle nous fait comprendre admirablement les souffrances insondables qu’a souffertes pour nous le divin Crucifié ; et, à la contemplation de ce divin Visage si ravagé par la douleur, toutes les douleurs humaines semblent s’apaiser peu à peu... »
Chalain-la-Potherie. — « Veuillez renouveler mon abonnement à votre belle Revue. Ce serait pour moi une bien grande et intime joie de vous procurer de nombreux abonnés, votre Revue est si pieuse et si bonne... Comme chaque mot est profond et parle à l’âme! Quels beaux sujets y sont traités ! Quel amour débordant ressort de l’explication de la vraie souffrance! Quelle source féconde de consolations ! 11 n’est pas possible qu’après avoir lu et médité de semblables pensées, un cœur chrétien, pieux et fervent ne se sente pas tout embrasé et plus aimant pour Jésus dans sa Sainte-Face et sa douloureuse Passion... » C. R.
Entremont-le- Vieux. — « 11 me tarde de vous adresser le montant de mon abonnement pour 1914, à la chère Revue du « Divin Crucifié ». Pour ma part, je suis avide de cette divine et précieuse nourriture qui me donne, dans le besoin, lumière, force et courage. Elle tient toujours fidèle compagnie à la pauvre petite zélatrice, clouée depuis trois ans sur son lit de douleurs, d’où elle remercie Jésus Crucifié de l’avoir, par sa Croix, introduite sous les rayons de sa Face adorable et adorée. Je collectionne comme un trésor de prix chaque année de la Revue, et j’attends le numéro de Décembre pour terminer mon 3e volume. Par mes pauvres prières et mes souffrances, je demande au bon Dieu d’orienter beaucoup d’âmes de bonne volonté vers la chère Revue, afin qu’elles y puisent un amour grandissant pour Jésus qui a tant souffert pour notre amour. » S. P.
Privas. — « Plus j’apprends à connaître votre pieuse Revue « Le Divin Crucifié », plus j’en goûte la doctrine substantielle et le charme profond. Après en avoir joui depuis deux ans, je ne saurais plus m’en passer. Je vous envoie donc ci-inclus le montant de mon abonnement pour 1914, en faisant tous mes vœux pour son abondante diffusion. » Sr E.
Brive. — « C’est bien volontiers que je vous adresse dès aujourd’hui le montant de mon réabonnement à votre intéressante Revue du « Divin Crucifié ». Je trouve dans cette pieuse lecture un aliment vraiment substantiel; elle me sert de lecture spirituelle et de méditation. La vie de Notre-Seigneur, ses souffrances, sa passion, sa mort : tout n’est-il pas là pour le chrétien? Votre Revue qui éclaire si vivement ces grandes questions est donc destinée à faire un bien immense dans les âmes. » Sr A.-M. D.
REVUE DE LA SAINTE-FACE
lia Sainte-face de flotte-Seigneur Jésus-Christ
d’après le Saint-Suaire de Joseph d’Arimathie vénéré à Turin
PREMIÈRE FJLKLTr©
Le Suaire de Joseph d’Arimathie vénéré à Turin
CHAPITRE DOUZIEME
Examen scientifique du Saint-Suaire {suite).
l est donc indiscutable, après toutes les preuves que nous en avons données, que le Saint-Suaire de Turin n’est pas une peinture.
Il ne peut pas davantage être, comme on a voulu le prétendre, une impression sur bois ou par le poncis, et cette hypothèse est plus invraisemblable encore que les précédentes. Ces procédés, en effet, eussent nécessité chez le faussaire, le même génie inventif que chez un peintre traducteur, avec de bien plus grandes difficultés d'exécution encore. Sans compter qu’il n’eût pu obtenir le merveilleux modelé et le plan général qu’on observe sur la double image et qui ne peuvent s'expliquer par un lavage quelconque ou par l'action du temps.
On est donc amené à conclure que les silhouettes du Suaire, n’étant ni une peinture, ni une impression, sont forcément (à moins qu’elles ne soient tout simplement miraculeuses) uné empreinte résultant d’un phénomène chimique qui implique la pré sence véritable d’un corps humain , à l’origine.
L'étude attentive de ces silhouettes, en effet, fait naître dans l’esprit une vision de nature. On sent un volume, un cadavre sous ces images et tout le long du corps. Celui-ci s’offre avec un relief et une vérité de détails et d’ensemble qu’aucun procédé pictural ne présente et ne peut présenter, et que, seule, la nature est capable de révéler. 11 y a de l’atmosphère autour de ce corps aux contours fuyants, et Ton comprend vraiment que les scientifiques comme le docteur Yignon et le commandant Colson aient pensé à attribuer ces images du Suaire à une projection à distance. On saisit tout de suite, en regardant ces images, qu’elles n’ont pas pu se produire naturellement par contact. Les empreintes naturelles des aromates dont le corps de Jésus-Christ fut enduit, ne pouvaient donner, par contact sur le drap qui l’enveloppait, qu'un développement de ce -corps. L’effet naturel des aromates nous aurait donc présenté une
image monstrueuse, deux fois plus large que nature, au lieu de la figure parfaite que nous lisons sur le Suaire.
Nous reviendrons longuement là-dessus. Nous ne présentonscette observation, ici, que parce qu'en contemplant, tout en écrivant cet article, les images du saint Linceul, nous ne pouvons nousempêcher d’être saisi, nous- même, sans le secours d’aucune expérience de laboratoire, par cette vérité qu’un corps était là, vraiment, sous le linge, et qu’il a projeté les empreintes que nous voyons. Et nous ne doutons point qu’en les étudiant de très près et minutieusement, ces empreintes, des savants n’arrivent à prouver scientifiquement, d’une manière péremptoire que, seul, un cadavre pouvait produire des images d’une telle nature, et que l’expérience renouvelée avec une peinture ne ferait jamais constater pareil point de départ. Nous savons que des hommes de science partagent cette conviction, et qu’ils rendront plus saisissante encore, un jour, cette preuve scientifique de l’authenticité dui Saint-Suaire de Turin.
Arrêtons-nous une fois de plus — et ce ne sera pas la dernière — sur cette physionomie mystérieuse qui porte, comme aucune autre au monde, la marque de la réalité. Non, ce n’est pas là la copie d’une image quelconque, c’est la reproduction exacte, saisissante, du modèle vivant, l’empreinte vive d’un corps présent. On y sent, au vrai, la nature, et l’on peut se croire en présence du divin original.
Il faut avoir longuement contemplé les photographies sur verre tirées directement du cliché de M. Pia, pour se rendre compte de l'émotion qu’on peut éprouver devant une tête humaine. Aucune de ces œuvres d’art qui captent l’admiration universelle, ne saurait en donner une idée. Rien n’est comparable à la Face du divin Crucifié, qui offre une impression étrange, unique, on peut dire, de mort et de vie. C’est la figure d’un cadavre où l’âme a déposé quelque chose d’elle-même, et laisse lire le sommeil d’une mort provisoire qui ne ressemble à aucun autre sommeil. Quelle souffrance, quelle amertume, mais quelle grandeur aussi dans cetfe bouche qui sera, demain, celle d’un juge souverain! Elle est là, cette Face sanglante, fixée dans sa majesté suprême jusqu’à la fin des temps. Pierre d’achoppement pour les uns, trésor infini de miséricorde et de bonté à l’égard de ceux qui auront su s’attacher à elle pour fuir la justice implacable de Dieu le Père, justice qui devra s’abattre sur ceux qui auront rejeté le Verbe, l’adorable Fils, de Dieu, seconde Personne de la Très Sainte Trinité.
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Certaines particularités de ces divines Images sont tout à fait remarquables. Suivons-les sous la plume de M. Arthur Loth qui les a longtemps étudiées et admirablement décrites :
« Le nez, meurtri par une chute ou un coup sur l’os, se trouve légèrement aplati et dévié aux ailes ; le côté gauche de la moustache est retroussé, la barbe un peu déjetée, à gauche ; l’œil droit est tuméfié, et le gauche comme vaguement entr’ouvert; les cheveux rabattus sur le front, sont sensiblement en désordre au sommet de la tête. Enfin les pieds sont étendus et abaissés, comme après la mort, ce qui fait paraître le corps plus long ; sur l’empreinte de la face postérieure du corps, on voit nettement la plante des pieds. Ce sont bien là des traits d’un cadavre enseveli.
La vérité des détails anatomiques y est saisissante. Le gonflement de la poitrine, la dépression de la région stomacale, la proéminence du ventre, signes de la mort par suspension, dénotent ici le genre de snpplice dont le divin Sauveur portait encore la marque dans le tombeau. Les traces des épines et ues coups de fouet y sont vivantes dans sa chair. La large plaie du côté est béante dans le flanc droit, conformément à la tradition ; car le coup de lance fut donné de droite à gauche, et de bas en haut, dans la cavité pectorale atteignant le cœur, d’où s’échappa, par la plaie, tout le sang du divin Sauveur, jusqu’à la dernière goutte mêlée à l’eau (1).
Au seul point de vue de l’art pictural, l'examen du Saint-Suaire, vu par transparence sur la plaque photographique, suffirait encore à faire constater qu’on est en présence, non d’une copie, mais d’une représentation originale, faite d’après nature, avec une précision toute mathématique, ou plutôt, en présence de la nature elle-même, merveilleusement transportée sur la toile ; car ces formes vagues, indéfinies, presque perdues, ces traits insaisissables, ces contours fuyants, indéterminés, d’où„résulte l’admirable et émouvante physionomie du Sauveur, n’appartiennent pas à la peinture et ne relèvent pas plus du pinceau que de l’œil de l’artiste.
Cette inimitable figure, toute en aspect, et comme fantasmatique, donne l’idée d’une empreinte merveilleusement obtenue, et non d’une œuvre d’art, de style ou d’époque quelconque. Du reste, elle n’a de similaire ni dans l’art byzantin, ni dans l’art occidental, antérieur au milieu du xive siècle ; elle ne peut être rattachée à aucune école connue, ni datée d’aucune époque artistique : ce serait un produit absolument isolé.
(1) « En se présentant devant la croix à laquelle pendait le corps de Jésus, le soldat de .la cohorte romaine, qui manœuvrait sa lance de la main droite, en là soutenant de la main gauche, dut, par un mouvement naturel, frapper un peu de côté, de droite à gauche du corps du crucifié, et, comme le coup était fort, la pointe de la lance traversant la poitrine, vint atteindre le cœur.
D'ailleurs, à la guerre, le mouvement instinctif de l’ennemi étant de së préserver à gauche, avec le bouclier qui se portait de ce côté-là, le soldat romain était, sans doute, dressé à frapper à droite.
Sur le Suaire, la plaie est au flanc gauche et non à droite, à cause du retournement de l’image, ,la partie'1 supérieure du linge ayant été rabattue sur la face antérieure du corps. C’est encore là un signe d’authenticité. Le faussaire, pour se conformer à la tradition générale avant le XVIe siècle, aurait représenté la plaie à droite dans sa peinture. »
Mais il n’est pas besoin de recourir à la peinture pour affirmer que le Saint-Suaire de Turin, même en le considérant à l’état d’image positive, n’est pas et ne peut pas être une copie ni une œuvre de main d’homme. Puisque l’effigie du Saint-Suaire est un négatif, il suffit de s’en tenir à cet argument de fait, qui témoigne si indubitablement en faveur de l’authenticité du Sacré Linceul que, pour le rejeter, il faudrait pouvoir dire, ou par quel artifice invraisemblable de fraudeur, ou par quel miracle du hasard, a été formée cette empreinte à modelé interverti , qui devait donner par la photographie une si admirable image! (1) »
Nous sommes persuadé que nos lecteurs ont conclu pareillement et qu’ils ont acquis, comme nous-même, la conviction que le Saint-Suaire de Turin a vraiment renfermé, au Sépulcre, le Corps de Notre-Seigneur Jésus-Christ.
Nous allons pouoir aborder maintenant l’examen des preuves scientifiques.
(A suivre.) Emmanuel Faure.
(1) Arthur LOTH : Le Portrait de N.-S. J.-C. d’après le Saint-Suaire de Turin, Oudin, Paris
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Purification de la Sainte Vierge, ou la Chandeleur
(2 février)
A la Présentation de Jésus-Christ au temple, Marie venait de faire à Dieu un don égal à Lui-même. Jamais une telle offrande n’avait été faite depuis la création du monde... Par là, Marie avait surpassé toutes les adorations des anges, et elle savait bien qu’en rendant Jésus à son Père elle se séparait de son Fils. Sa récompense fut immédiate : ce fut une inexprimable douleur pour toute sa vie. Depuis la prophétie de Siméon, la Passion était devenue pour Marie une inévitable vision .. Telles spnt les voies de Dieu... Les afflictions terrestres sont les racines des joies célestes. Une croix est une couronne commencée. La souffrance est plus chère aux saints qué le bonheur, à cause de la similitude qu’elle leur donne avec le Christ. (P. Faber.)
La sainte Vierge, entendant la voix de Siméon, ne s’informe point quels seront les accidents qu’il lui prédit, mais, s’étant une fois abandonnée entre les mains de Dieu, elle se soumet à tout ce qu’il lui plaira ordonner. (Bossuet.)
Exemple
Un saint religieux Franciscain, très dévot à la Passion de Notre-Seigneur et aux Douleurs de Marie, suppliait cette bonne Mère, en l’honneur de sa Purification, de lui obtenir une parfaite pureté de conscience.
Un jour, elle lui apparut, et comme, dans la crainte d’une illusion diabolique, il s’enfuyait, elle lui cria : «« Pourquoi m'avez-vous appelée, si vous refusez de me voir et de m’entendre? »
Rassuré par ces paroles, le saint religieux tomba à genoux, et la Mère de Dieu lui mettant la main sur le cœur lui dit : « Je \ous apporte cette pureté que vous avez tant désirée. » (P. Poiré, Triple Couronne.)
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LA CLOTURE DES FÊTES CONSTANTINIENNES A ROME
Le Tri du ii in de Sainte-Mari e-Majeure.
’est dans la plus célèbre des églises dédiée à la Très Sainte Vierge que sê clôturèrent les cérémonies du jubilé de Constantin. A vrai dire, Sainte-Marie Majeure n’est pas une des basiliques fondées par l’empereur converti ; mais on a justement pensé que, pour ces fêtes d’actions de grâces, aucun temple n’était mieux indiqué que le premier des sanctuaires, consacré dès le lendemain du triomphe de la Croix, à la Vierge Marie, coréclemptrice du genre humain. Et n’est-ce pas sous ses voûtes vénérables que se conservent et se vénèrent les reliques de la Crèche , qui reçut le Rédempteur à son entrée dans le monde? Ici, la santa cùila soutient pour ainsi dire l’autel eucharistique, l’autel papal, dominé par le crucifix et sur lequel se perpétue le sacrifice auguste de la Rédemption.
Le Triduum s’est ouvert le vendredi, 5 décembre, par l’exposition de la Madone de saint Luc, honorée sous le titre de Salus populi Romani. Ce tableau vénéré se trouve dans la chapelle Borghese, la plus somptueuse des chapelles de Rome, que le pape Paul V érigea pour en faire le reliquaire de cette sainte image. Comme la chapelle n’est pas assez vaste pour contenir les pèlerinages annoncés, le Chapitre a obtenu du Pape la permission d’exposer l’image miraculeuse dans le centre de la basilique, au-dessus d’un autel préparé à cet effet.
Des tribunes ont été construites tout à l’entour de la Confession et la décoration est des plus magnifiques. Des milliers de lampes électriques font resplendir toutes les merveilles d’art qui enrichissent ce premier temple de Marie.
Chacun des trois jours du Triduum, il y a eu le matin, un pèlerinage des instituts religieux de femmes. Des délégations de tous les couvents et de leurs élèves sont venues assister et communier à la messe matinale, célébrée par l’un des évêques-chanoines de la basilique, au cours de laquelle ont prêché les orateurs les plus renommés de Rome. Ce pèlerinage des religieuses à Sainte-Marie-Majeuré répond heureusement à celui des Ordres religieux d’hommes, qui fut si remarquable pendant l’octave jubilaire à Saint-Jean-de-Latran. Autour de Marie Immaculée, la Reine des Vierges , qui a relevé la femme de son abjection et lui a rendu la place d’honneur au foyer et dans la société, sont venues se ranger ces troupes virginales, cette armée de tous les dévouements et de toutes les vertus. Par Marie, elles glorifient Jésus. Adducentur Régi virgines post Eam... Afferentur in lætitiæ et exultatione ; adducentur in templum Regis. ( Ps . xlii, 16.)
Ce fut un admirable spectable. Dès six heures du matin, la basilique se remplit de religieuses des très nombreuses Congrégations de Rome. Elles sont de toutes les nations, parlent toutes les langues, portent les costumes les plus variés, se dépensent à toutes les œuvres de charité
et de miséricorde, d’éducation et d’enseignement, mais se fondent dans l’unité d’un même amour pour Jésus et pour Marie. Le secret de leur force, de leur fécondité, de leur sainteté, est dans la Croix de Jésus, dans l'Hostie du Tabernacle que leur offre chaque matin la Mère du bel amour, Notre-Dame du Très-Saint- Sacrement.
La messe du premier jour fut célébrée par S. G. Mgr Pardeni, Ev. titul. de Zama, et le sermon donné par le R. P. Balestra, S. J. Il montra les bienfaits que la croix a produits dans le monde, en faisant d’abord le tableau de l’état de la société païenne, spécialement de la condition misérable où la femme y était réduite, puis en rappelant tout ce que le triomphe du christianisme avec Constantin fit régner de respect pour les faibles et notamment pour la dignité de la femme. Rien d’étonnant, puisqu’à l’œuvre de la Rédemption avait collaboré à un degré si éminent une femme belle et sainte entre toutes, la Vierge Marie, qui, debout au pied de la croix, mérita lant de grâces au genre humain et spécialement à son sexe.
Le soir, le sermon fut prêché par le P. Gianferri, des Salésiens de Dom Bosco. Il montra comment la Sainte Vierge a éclairé, soutenu, consolé, fait triompher l’Eglise à travers tous les siècles, depuis le temps des apôtres et l’ère des persécutions jusqu’à nos jours, suscitant, au fur et à mesure des besoins nouveaux, des secours appropriés, spécialement par l’élan qu’elle venait imprimer, par sa présence souvent visible, aux fondateurs et fondatrices d’Ordres et de Congrégations religieuses.
La bénédiction du Saint-Sacrement fut ensuite donnée par S. Em. le cardinal Caggiano de Azevedo, préfet de la Congrégation des Religieux, qui fut jadis chanoine de Sainte-Marie Majeure. Il était entouré à l’autel par le Chapitre et les nombreux élèves du Séminaire espagnol, représentant la nation qui a des relations séculaires avec le temple de l’Esquilin.
L’illumination à travers toute la basilique était magnifique, entourant d’une splendide auréole) l’image de la Madone, éclairée ellemême de feux plus éclatants.
Dimanche, 7 décembre, S. G. M^r Virili, Ev. titul. de Troade qui a célébré le Saint Sacrifice et le R. P. Severino, 0. M. qui a chanté les gloires de l’immaculée et ses triomphes dans les âmes religieuses par les vertus qu’Elle y fait fleurir.
Le sermon du soir fut donné par l’éloquent M^r Rosa, Substitut à la Consistoriale, qui parla sur la liberté que Marie a apportée au monde én lui donnant Jésus, le vrai Libérateur du genre humain.
S. Em. le cardinal Rampolla, assisté du Chapitre Libérien et du Collège de la Propagande, donna la triple bénédiction. Rien ne faisait alors présager que le très digne et très pieux Prince de l’Eglise présidait aux pieds de la Vierge sa dernière fonction publique. Six jour% après, il était subitement appelé au tribunal de Dieu. Une longue et féconde carrière, toute au service de Jésus-Christ et de son Vicaire sur la terre, l’y avait précédé.
Le jour de l’Immaculée-Conception, un soleil splendide éclairait le beau ciel de Rome et favorisait l’affluence du peuple à Sainte-Marie- Majeure.
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La première messe solennelle fut célébrée par S. G. M®T Gallucci, Arch. titul. de Constance. Le R. P. Zucchi, des Frères-Prêcheurs, prononça un discours très élevé sur la Vierge Immaculée, Reine de l’Eglise et espoir de son définitif triomphe sur tous ses ennemis.
A dix heures, en vertu d’un induit apostolique spécial, S. Em. le Cardinal V. Vannutelli officia pontificalement à l’autel papal. Les trois Chapitres des basiliques majeures assistaient en corps, ainsi que les membres du Conseil supérieur des fêtes constantiniennes. La musique fut ravissante, la foule immense.
De nouveau, à quatre heures, la basilique se remplit d’une assistance fervente qui vient entendre un magnifique discours de S. G. M§r l.a Fontaine, Ev. titul. de Cariste. Il chante en un langage ardent l’hymne de reconnaissence de tout le peuple chrétien envers Dieu pour les bienfaits et les grâces du jubilé qui se termine.
Une magnifique procession des membres du Comité des fêtes, des Associations des paroisses de l’Esquilin et de nombreux dignitaires, chanoines, prélats, évêques, précédant l’Eminentissime Cardinal Cassetta, se déroule dans la grande nef et arrive à l’autel papal, où la bénédiction est donnée après un enthousiaste et fervent Te Deum.
Quand la foule énorme quitta le sanctuaire privilégié de Marie, ce fut pour le voir resplendir dans la nuit des milles feux qui lui dessinaient une merveilleuse auréole. La façade si belle et si originale, les dômes si harmonieux, le campanile élancé et fier, rayonnaient au-dessus de Rome la lumière, l’espérance et la joie...
Du Vatican solitaire et plongé dans la nuit, l’auguste Pie X a-t-il pu contempler de loin le triomphe de la Vierge sans tache et cette clôture de ce jubilé qu’il a daigné accorder à la Ville et au Monde?..
C’est au Saint-Siège, à un autre Pie que Marie doit la définition dogmatique de son glorieux privilège. En retour, ne lui a-t-elle pas permis, au milieu de difficultés humainement insurmontables, de proclamer l’infaillibilité du Pontife suprême ?
Que la Viérge Immaculée, qui a écrasé la tête du serpent infernal, que la divine Mère, qui nous a donné le Sauveur, daigne compléter son œuvre et obtenir du Sacré-Cœur que le Souverain Pontife recouvre, avec la liberté de l’Eglise, l'indépendance temporelle et la pleine autonomie qui lui est nécessaire ! Fiat ! Fiat U
L’inauguration de la basilique Sainte-Croix.
Le, premier acte des fêtes commémoratives de la paix constantinienne s’est accompli le 17 octobre 1912 : ce fut la pose de la première pierre de l’église Sainte-Croix, sur les rives du Tibre, au pied du Monte-Mario, à l’endroit historique de la défaite de Maxence.
Aujourd’hui même, 30 décembre, grâce à la munificence de Pie X et à la générosité des fidèles du monde entier, le monument a pu être inauguré après treize mois de travaux menés activement. Il ressemble par le style basilical, à l’église de Saint-Laurent-hors-les-Murs. Quoiqu’encore inachevé, il laisse deviner ce qu’il sera bientôt : un des joyaux de cette Rome, si riche en merveilles.
L’église, dont le plan a été dressé par le célèbre ingénieur Leonari,
est précédée d’un large portique soutenu par six colonnes de granit et deux gros pilastres. Ses dimensions sont de 53 mètres sur 30. Les trois nefs sont séparées entre elles par douze colonnes de granit qui supportent les archivoltes, sur lesquelles s’ouvrent des fenêtres élégantes. Au dessus, tout à l’entour de l’église, se déploiera bientôt une immense frise en mosaïque, qui rappellera l’événement historique en mémoire duquel est construit ce monument.
Chacune des trois nefs se termine par une abside, qui renferme un autel monumental : le principal est dédié à la Croix, le deuxième à sainte Hélène, le troisième à saint Georges, patron des armées.
Tout à côté de l’église se dressera un campanile du style de la meilleure époque byzantine, semblable à ces nombreux clochers qui conviennent si bien au ciel italien.
La fête d’inauguration a parfaitement réussi. Un firmament d’une transparence profonde, tel qu’il était sans doute quand Constantin y vit briller le signe de la Rédemption, le Labarum, répandait une lumière très douce sur le quartier populaire où se déroulait la pieuse cérémonie. Elle commença par une imposante procession composée des séminaires de toutes les nations établies à Rome. Excellente idée, qui démontre le caractère vraiment catholique de ce temple et du grand fait qu'il rappelle et immortalise ! Les étudiants américains portaient une très grande croix de bronze de trois mètres, artistiquement dessinée, qui fut fixée àu sommet de l'autel majeur, avant la messe pontificale chantée par S. Em. le Cardinal Cassetta. Don des fidèles de l’Amérique du Nord, ce crucifix monumental explique tout le symbolisme de la nouvelle basilique et résume la grande idée du jubilé constantinien.
A seize siècles de distance, l’édifice religieux dédié à la Croix commentera à jamais, avec une éloquence singulière, l’édit de Milan dont les évêques lombards reproduisaient le texte dans leur récent mandement collectif : « Nous voulons simplement, y disent Constantin et Licinius, que chacun de ceux qui veulent suivre la religion chrétienne puisse le faire sans aucune crainte d’être molesté. »
En 1913, des paroles semblables dans la bouche des gouvernants, ne manqueraient pas d’actualité!...
Elles répondraient aux légitimes revendications. des catholiques du monde entier et de leur Chef auguste, qui souhaitait, il y a quelques mois, « de voir revenir le temps où il était permis aux chrétiens de jouir de la liberté qui est nécessaire à l’Eglise pour exercer fructueusement son ministère pour le bien des âmes et de la société (1) ».
F. Rernard des Ronces.
Home , 30 décembre 1913.
(1) Discours de Sa Sainteté Pie X aux pèlerins de Milan, de Lyon et du Mans, le 4 avril
Les seules causes qui meurent sont les causes pour lesquelles on ne meurt pas. Souffrant et mourant pour V Eglise, les chrétiens assurent sa vie. (Louis Vecillot.)
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Saint François d’flssise et le Divin Crucifié
|iEu ne s’est pas contenté de nous intimer sa loi et de nous jeter de loin et de haut l’aumône de son pardon ; il s’est approché de nous. Le Verbe fait chair, en effet, s’est engagé dans le chemin de la vie humaine, laissant sur la terre la trace de ses pas. Il est arrivé par l’humiliation, le travail et la douleur, par l’amour immolé, au terme de cette béatitude qu’il nous réserve et se retournant alors vers les malheureux qui s'égaraient dans les sentiers perdus, il leur a dit : « Si vous voulez être parfaits, allez, vendez ce que vous avez, donnez-en le prix aux pauvres et suivez-moi (1). » Or tous les Saints ont entendu cette voix du divin Crucifié et tous se sont placés humblement à son école ; et pour ne parler que de saint François d’Assise, y eut-il jamais une copie plus fidèle, un portrait plus vivant de Jésus, que celui qu’on appelait le Pauvre d’Assise?
Selon une tradition presque universelle, François naquit dans une étable, comme l’enfant de Bethléem, au milieu des concerts angéliques, et comme lui encore, il fut l'objet d’une étrange prédiction qui projeta sur son berceau les premières lueurs d’une mission providentielle. Au retour du baptistère, en effet, un inconnu, un envoyé du Ciel demanda à voir le gracieux enfant et tout heureux d’être exaucé, il le prit dans ses bras comme un autre Siméon, salua en lui un enfant de Dieu et le rendit à sa mère en lui annonçant que cet enfant deviendrait un grand saint.
Pourtant François n’était point né pauvre ; il était fils d’un riche marchand et sa jeunesse s’était écoulée dans les plaisirs et les fêtes de l’esprit. Entouré d’une troupe brillante, il charmait tous ses concitoyens par les séductions de sa personne lorsqu’un jour la grâce de Dieu l’attire, le détache et lui inspire le dessein d’un dépouillement complet, une ambition étrange d’humiliation et d’opprobre. Des ce moment, commença sa conversion et, chose admirable, Jésus lui-même daigna se faire son précepteur et son guide dans la science des choses spirituelles et lorsque, par des voies mystérieuses, il lui eut fait aimer la Pauvreté il le récompensa en se montrant à lui attaché à la Croix. Un tel spectacle, en effet, remplit de joie et d’amour le cœur du disciple, mais aussi le souvenir de la Passion s’imprima si avant dans son âme qu’à dater de ce jour, à la seule pensée de Jésus crucifié, il ne pouvait retenir ses larmes et ses sanglots. Cette apparition fut bientôt suivie d’une autre qui acheva de le confirmer dans sa vocation. Un matin
MATTH., XIX
que le pieux jeune homme priait et pleurait, dans l’antique et pauvre église Saint Damien, devant une image du Sauveur, tout à coup Jésus s’anima et par trois fois lui adressa ces mystérieuses paroles : « Va, François, et répare ma maison que tu vois tomber en ruines. » C’en fut assez, François a entendu cette voix venue du ciel et dès lors il entra résolument dans sa voie, il commença selon l’énergique langage de Bossuet, à faire profession de la folie de la Croix et de la Pauvreté évangélique (1).
En présence de son père qu’une telle folie indigne, il sedépouille de tout ; mais alors Bernard d’Assise, dans l’excès de sa colère, réclame jusqu’aux vêtements de son fils. François les abandonne entre les mains de l’évêque qui le revêt de la robe de bure, vêtement ordinaire des pauvres montagnards de l’Ombrie et il s’éloigne les pieds nus, les reins ceints, le plus pauvre, mais le plus heureux des hommes, parce que désormais il pourra devenir le vrai, le parfait disciple du divin Crucifié.
Tout d’abord François se consacre au service des déshérités de la terre et en particulier des lépreux, à l’exemple de Jésus qui durant sa vie mortelle, avait toujours eu pour eux la plus prévenante tendresse. Lui-même d’ailleurs ne s’était-il pas montré plus d’une fois sous la figure d’un lépreux ? Aussi François fut-il bientôt récompensé de sa charité par le don des miracles qui vont fleurir nombreux autour de lui et sous son action, comme autrefois autour de Jésus sur les routes de la Galilée. En même temps François travaillait à réparer non seulement l’église Saint- Damien, mais encore deux autres sanctuaires dédiés, l'un à saint Pierre, l’autre à Notre-Dame des Anges qui eut toujours pour lui un attrait tout particulier. C’est là qu’au retour de ses prédications, il méditait plus à son aise la Passion de Jésus et en savourait toutes les amertumes : il laissait un libre cours à sa douleur, gémissant et sanglotant à haute voix. Or, un de ses anciens amis, entendant un jour ses cris de détresse, entra dans la chapelle et surpris de le voir tout en pleurs, il lui demanda la cause de son chagrin. « Ah ! répondit François, je pleure la passion du Sauveur et je ne rougirais pas de la pleurer ouvertement par toute la terre. » Et, en effet, partout il versa tant de larmes sur le Crucifix qu’il en perdit presque la vue.
Cet amour ardent, immense de François pour le divin Crucifié, qui l’avait fait surnommer le Séraphin d’Assise fera de lui non seulement un apôtre, mais encore un fondateur d'Ordre, car il a le rare privilège de nous apparaître le front couronné de cette double'
(1) Panégyrique de saint François d’Assise.
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auréole, aux feux étincelants. 11 ne tarda pas, en effet, à se voir entouré, comme Jésus, de douze disciples, douze pauvres qu’il avait pénétrés de sa pensée, imprégnés de ses vertus et qu’il envoya à la conquête des âmes comme Jésus avait envoyé ses disciples évangéliser les contrées de la Palestine. Lui-même, malgré ses attraits et ses préférences pour la vie contemplative, suivit l’exemple de Jésus qui avait joint la prédication à la prière. Il traversa l’Italie, l’Espagne et le midi de la France, répandant partout la paix et le bonheur, guérissant les corps et les âmes, entraînant à sa suite dés foules innombrables avides de le voir, de l’entendre, de le toucher. En vérité n’était-ce pas là encore une touchante image de l’empressement des foules autour de Jésus sur les chemins de la Palestine? Plus tard, emporté toujours par un amour passionné de la Croix, il passa en Asie, en Afrique mais désespérant de ramener l’Orient à la vérité et d’y cueillir la palme du martyre, il rentra en Italie où il put achever sa vie dans le martyre de la pénitence et savourer à longs traits l’ignominie de la Croix.
A partir de cette époque sa vie fut surtout comme un prélude de cette vie du ciel où toute l’occupation est d’aimer. Il immolait son corps par la pénitence et son âme par l’ardeur de ses désirs, si bien que dans l’une de ses extases, il entendit Jésus lui dire : « François, ton amout* va jusqu’à l'excès, jusqu’à la folie ! Tu attends de moi l’impossible, et jamais personne ne m’a demandé les mêmes faveurs que toi. — O Seigneur, répliqua François, estce à vous de me reprocher cet excès, à vous qui, pour l’amour de moi, vous êtes anéanti, avez pris une chair semblable à la nôtre et nous avez aimés jusqu’à la folie de la Croix ! »
Pendant le carême il se transportait par la pensée sur les hauteurs du Calvaire et laissait souvent échapper ce cri de l’Apôtre : « Jésus m’a aimé et il s’est livré à la mort pour moi ! » Pendant la Semaine sainte sa ferveur redoublait encore. Ne pensant plus qu’à Jésus crucifié, il ne parlait que de ses plaies, de ses humiliations et de sa mort. Son âme en était si pénétrée qu’elle débordait et se répandait en plaintes et en cris lamentables. Un chevalier, qui avait entendu ces gémissements, s’approcha un jour de lui et lui dit : « Pourquoi donc, François, vous lamenter ainsi? Que puis-je faire pour vous consoler? — Mon amour est crucifié, répondit François, en sanglotant, et si vous désirez me consoler, pleurons ensemble sur sa douloureuse Passion. » Il n’était pas de livre qui le réjouissait plus que la Passion de Jésus; quand même il aurait vécu jusqu’à la fin des temps, il n’aurait pas voulu une autre lec—
ture. « A Dieu ne plaise, disait-il souvent, que je me glorifie en «autre chose qu'en ta Croix de Jésus ! (t). »
Un si grand amour de Jésus crucilié semblait avoir mérité pour François une de ces faveurs insignes que le ciel réserve aux âmes d’élite. Et en effet, un jour qu’il était en prière sur le penchant de FÀlverne, qui fut à la fois son Calvaire et son Thabor, il vit descendre du ciel un séraphin aux ailes de feu, éblouissantes de clarté. L’ange vola d’un vol rapide tout près de lui, puis, demeurant suspendu dans les airs, il laissa voir entre ses ailes l'image de Jésus crucilié. A cette vue François fut saisi d’abord d’une stupeur indicible ; puis tour autour la joie et la douleur remplirent son âme, tandis que soudain la vision disparut laissant imprimés dans sa chair, les stigmates du divin Crucifié, si bien que, dès ce moment, il apparut à tous comme une image vivante, réelle de Jésus crucifié, un crucifix vivant ; miracle inouï dans les âges précédents, prodige ineffable d’amour par lequel Jésus voulait à la fois honorer son humble serviteur, raviver le souvenir de la grande scène du Calvaire, dans l'esprit et le cœur des peuples et démontrer à tous sa présence continue au milieu des hommes.
François quitta bientôt la montagne miraculeuse et s'achemina lentement vers Assise, monté sur un âne, en souvenir de l’entrée triomphale du Sauveur à Jérusalem; mais il n’y séjournapas longtemps car, comme la Victime du Calvaire, il avait une soif immense du salut des âmes. 11 se fit donc conduire, en effet, malgré son extrême faiblesse, à travers les bourgades, passant au milieu des populations, image saisissante du Dieu crucifié qu’il prêchait, apôtre jusqu’à la dernière heure. Enfin, succombant sous le poids des labeurs apostoliques, auxquels s’ajoutaient de cruelles infirmités, il fût ramené à Assise, où il rendit bientôt son âme à Dieu après une vie humble et néanmoins féconde qui fit de lui un serviteur puissant en œuvres et en paroles. « Polens in opéré et sermone (1). »
A cause de cela, un écrivain (2) qui se plaisait aux paradoxes de la pensée et à la jonglerie des mots, a osé faire un jour un parallèle sacrilège entre saint François et Jésus. Il a cru diminuer le Sauveur des hommes en disant que le pauvre d'Assise avait ■exercé sur ses contemporains une fascination aussi grande que Jésus sur les siens. Suivant qu’on comprend bien ou mal ce fait, historiquement vrai, on rend hommage à la vertu de la Croix, ou
(1) Galat., iV, 14.
RENAN
<3) JOAN., XIY, 12;
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Ton profère un inepte blasphème. Jésus, en effet, avait averti les siens que « s’ils croyaient en lui, ils feraient les mêmes œuvres qu’il avait faites, qu’ils en feraient de plus grandes encore (i). » Instruits par cet. oracle, ne soyons donc pas étonnés d’entendre dire que saint François a exercé sur les hommes de son temps une action plus grande, en apparence, que celle de Jésus sur ses contemporains ; mais pour sauvegarder la prééminence divine de Jésus, il restera toujours cette différence que Jésus a tout fait en son nom et par sa propre vertu, tandis que saint François n’a rien fait qu’au nom et par la vertu de Jésus.
Abbé Lhomme.
(l) LTJC, XXIV, 19.
IvOs Calvaires outragés
Travail pressé.
(Fiches de L'Echo de Paris).
Toutes les municipalités ne partagent pas sur T « urgence » la théorie ■délicieuse, philosophique et désabusée, de M. le maire de Dinan, que je vous ai rapportée.
11 y a « les choses qui peuvent attendre ». mais il y a aussi « les choses qui n’attendent pas »; et voici un bel exemple d’exécution rapide et de zèle administratif...
A Bourg-de-Thizy, dans le département du Rhône, une croix de pierre, depuis plus de cent ans, se dressait sur la grande place.
Vous entendez bien : depuis plus de cent ans.
Et voici que, dimanche dernier, à la séance du conseil municipal, M. le maire de Bourg-de-Thizy annonce qu’il vient de recevoir une lettre demandant que la croix soit « ou réparée, ou abattue ». .
Réparer une croix, vous n’auiiez pas voulu, et il ne pouvait en être question; restait donc à envisager la seule bonnë et vraie solution qui serait, naturellement, de jeter cette croix par terre.
— Mais la lettre que vous nous communiquez, monsieur le maire, — interroge un conseiller de la minorité, — qui l’a écrite, qui est-ce qui s'avise ainsi, tout à coup, que cette croix le gêne, qui est-ce qui proteste contre son maintien?
— Personne et tout le monde ; la lettre est signée : « Un groupe d’habitants de la place »...
— Mais leurs noms?...
Ils n’ont pas besoin de douner leurs noms.
Et les conclusions de la lellre anonyme sont mises aux voix, sans plus de retard, par M. le maire, et adoptées par la majorité. Il a suffi d’une lettre anonyme pour déterminer l’initiative municipale, — et je vous garantis que ça n’a pas traîné !...
Je vous disais hier combien une « dépêche ministérielle » pouvait être lenté à produire ses effets; admirez au contraire les effets d’une lettre anonyme :
C’est dimanche, vers dix heures du matin, que cette lettre anonyme avait été communiquée par le maire; le lendemain lundi, dès six heures du matin, les ouvriers s’attaquaient à la croix, — conformément au vœu du fameux groupe fantôme d’ « habitants de la place », — et, à midi, la croix était à bas, brisée en plusieurs morceaux...
Aussitôt pris, aussitôt pendu : on appréciera cette « justice » expéditive...
Fkanc-Nohain.
Saint Siniéon.
Martyre de saint Siméon ( Gravure du XVIIe siè de).
Simeon, fils de Gléophas, dit Alphée, et de Marie qui accompagna la Sainte Vierge au Calvaire, était, par son père, neveu de saint Joseph, et, par sa mère, cousin de Notre-Seigneur, de ceux que l’Evangile, appelle ses frères. Il était plus jeune que lui de huit ou neuf ans.
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Après le massacre, par les juifs, de saint Jacques le Mineur, premier évêque de Jérusalem, il fut, à l’unanimité, choisi pour son successeur, par le collège apostolique.
Mais la ruine de Jérusalem par Titus approchait. Le saint, surnaturellement averti du châtiment qui allait tomber sur le peuple déicide, se retira, avec la chrétienté naissante de la ville, à Pella, au delà du Jourdain. Il revint à Jérusalem quand le châtiment eut passé, y fit prospérer son Eglise qu’il préserva des hérésies des Ebiosites et des Nazaréens.
Malheureusement survint la persécution de l’empereur Trajan. Celuici savait qu’un descendant de David devait délivrer son peuple de la servitude, et, pour ce motif, il enveloppa dans la même haine les juifs et les chrétiens.
A ce double titre, Siméon était coupable à ses yeux. Il fut arrêté, quoique âgé de cent vingt ans.
Atticus le presse de renoncer à son Dieu et d’obéir à César, mais inutilement. Il le fait fouetter et accabler de coups. Le vieillard, soutenu de Dieu, supporte tout courageusement.
Enfin, on l’aitache sur la croix où il expire. (18 février 107 ou 109).
Lte triomphe du Crueiîix au Brésil
L 'Osservatore Romano a parlé, à diverses reprises, des triomphes du crucifix au Brésil.
Dans cette grande République sud-américaine il devient impossible de suivre, tant elles sont nombreuses, les cérémonies, qui ont toutes le même but : replacer dans les tribunaux l’image du Rédempteur.
VOsservatore Romano a donné des détails caractéristiques sur une manifestation de ce genre qui a eu lieu à Bello Horizonte, la nouvelle capitale de Minas Geraes.
Des tribunaux, le mouvement a gagné les écoles. Le 14 septembre, fête de l’Exaltation de la Sainte Croix, le Conseil municipal de Baïa a procédé, avec une grande solennité, au rétablissement du crucifix dans les écoles de cette ville.
lia très pieuse Passion de JIhS. Jésus^Christ
La remarquable tragédie sacrée d’Auguste Sajot, avec musique des maîtres (Bach, Haendel, Beethoven, Vittoria, Schubert), sera représentée à Compiègne, avec le concours des « Confrères de la Passion » et d’artistes et d’amateurs de Paris et de Compiègne (160 exécutants).
M. A. Bailleux, humble maître et gouverneur des « Confrères de la Passion », interprétera le rôle du Christ.
Les représentations seront données aux dates suivantes : les dimanches, 1er, 8 et 15 février, à 3 h. 1/4. Nous invitons nos lecteurs à y assister. S’adresser à Compiègne, salle Jeanne d’Arc, 85, rue de Paris.
SAVOIR SOUFFRIR
ESPÉRANCES K'T CONSOEATIONS
LE PROBLÈME DE LA DOULEUR
VI. — Ses Richesses et ses Consolations
était au soir de la résurrection du Sauveur. Le jour baissait. Sur le chemin de Jérusalem à Emmaüs, deux disciples de Jésus s'entretenaient tristement. « Emmaüs ! route mystérieuse où l’on marche vers le soir, dans la mélancolie des déceptions humaines! Ils cheminaient, avouant presque une déconvenue : « Or, nous espérions que ce serait lui qui délivrerait Israël... » Route mystérieuse où l’on marche vers le soir et sur laquelle se lève une divine espérance... Sur le chemin s’allume déjà la lampe de l’auberge » (1).
Et Jésus s’est joint aux deux disciples découragés. Il a ouvert sous leurs yeux les Écritures et expliqué tout ce que Moïse et les prophètes avaeint écrit de lui. k cette parole, lumineuse comme le soleil et brûlante comme un brasier, leurs cœurs se sont enflammés, leurs intelligences se sont éclairées. Mais le mot capital do l’entretien ne fut-il pas celui-ci : « Ne fallait-il pas que le Christ souffrit et qu’il entrât ainsi dans sa gloire ? (2) »
Quelle profondeur dans ce mot : il fallait!... Comme il fait sentir que Jésus n’a accepté la vie que pour renoncer à ce qu’elle offre d’agréable et pour embrasser toutes les souffrances (3). Elles étaient la condition de notre salut et de sa gloire sans fin.
Le disciple n’est pas plus que le maître (A). Après le péché, après la Rédemption, la douleur est indispensable au chrétien. Il lui faut, comme Jésus, passer par le Calvaire pour arriver au Paradis. La douleur qui fait la sainteté, s'épanouit enfin dans la gloire sans déclin. C'est là son suprême couronnement et son fruit impérissable.
11 le savait, le pieux auteur de V Imitation, quand il écrivait : « Est-il rien de pénible qu’on ne doive supporter pour la vie éter-
(1) Lucie Félix-Faure Goyau, Spectacles et reflets, p. 201.
LUC, XXIV
(3) Proposito sibi gaudio, sustinuit crucem coafusione coatempta. (Hebr., xn, 2.)
(4) Matt., x, 24.
nelle? Ce n’est pas peu de chose que de gagner ou de perdre leroyaume de Dieu. Levez-donc les yeux au ciel.
« Me voilà, dit le Seigneur, et avec moi tous mes saints : ils ont soutenu dans ce monde un grand combat; et, maintenant ils se réjouissent, maintenant ils sont consolés et à l’abri de toute crainte, maintenant ils se reposent, et ils demeurent à jamais avec moi dans le royaume de mon Père.
« Mon fils, que les travaux que vous avez entrepris pour moi ne brisent pas votre courage, et que les afflictions ne vous'abattent pas entièrement ; mais qu’en tout ce qui arrive ma promesse vous console et vous fortifie.
Je suis assez puissant pour vous récompenser au-delà de toute borne et de toute mesure. Vous ne serez pas longtemps ici dans le travail, ni toujours chargé de douleurs Attendez un peu et vous verrez promptement la fin de vos maux. Une heure viendra où le travail et le trouble cesseront. Tout ce qui passe avec le temps est peu de chose et ne dure guère fl). »
Au reste, c’était l’argument décisif que saint Paul apportait aux premiers chrétiens pour les encourager à supporter et à sanctifier leurs épreuves. Il n’a rien perdu de sa force en traversant les siècles et reste toujours actuel. « J’estime que les souffrances du temps qui passe n ont aucune proportion avec la gloire future qui éclatera en nous (2) ». El encore : « Une tribulation momentanée et légère produit en nous un poids éternel de gloire » (3).
Ai-je bien lu? Un poids éternel de gloire! Le même Apôtre, en décrivant cette gloire, ajoute que « l’œil de l’homme n’a rien vu, son oreille rien entendu, son cœur rien conçu qui puisse lui être comparé » (4). Et cependant, malgré les amertumes et les tristesses de la terre, l’œil de l’homme a contemplé des spectacles merveilleusement beaux, son oreille a perçu des harmonies ravissantes, son cœur a tressailli sous des effluves d’amour qui l’ont enivré jusqu’à l’extase!... Eh bien, non, tout cela ne saurait être mis en parallèle avec ce torrent de volupté, ce fleuve de joie, cet océan degloire que Dieu a préparé à ses élus : torrente voluptatis potabis eos (5). Voilà la justification complète de la Providence, voilà la vraie clef du problème de la douleur.
w Entre la souffrance terrestre et la récompense céleste, écrit justement l’éloquent chanoine Coubé, l’écart est infini, puisque l’un des deux termes est Dieu lui même : c’est Lui qui est notre récompense magnifique, comme il l’a dit à Abraham : Ego ero merces tua magna nimis (6). Ainsi c’est une bonté infinie que Dieu nous manifeste en nous soumettant à la douleur dans le temps
(1) LlV., ni, ch. XLVU. — (2 ) ROM., VIII, 18. — (3) II COR., IV, 17. — (4) I COR,, n, 9. — (5) PS., XXXV, 9. -Vr (6) G EX., XV, I.
puisque cela nous prépare un bonheur et une gloire sans fin (1). .»
C’est la pensée féconde qui a sans cesse guidé tous les saints, toutes les âmes vraiment chrétiennes et surnaturellement sages, à travers les épreuves de la vie. Ne doit-elle pas nous éclairer, nous encourager, nous diriger nous-mêmes dans notre pèlerinage — si difficile, si rude, si douloureux soit-il • — - de la terre au ciel?
Redisons-nous donc souvent que nous avons des péchés à expier, des grâces à obtenir, Jésus à imiter et Dieu à glorifier, un ciel à mériter, un enfer à craindre et à éviter, un purgatoire à adoucir et à abréger... et que notre couronne sera d’autant plus belle, notre bonheur d'autant plus parfait, notre gloire d’autant plus resplendissante que, pendant notre vie, nous aurons souffert davantage en vue de Dieu.
« Dans quelque temps, continue l’orateur déjà cité, dans dix ans, dans cinquante ans, dans cent ans au plus pour les plus jeunes d’entre nous, nous serons tous dans notre éternité ! Que sera-t-elle : heureuse ou malheureuse? Ah ! j’espère qu’elle sera heureuse, et elle le sera certainement si nous nous soumettons à toutes les lois divines et en particulier à celle de la douleur. Mais alors, des hauteurs de cet é ernité, comment nous apparaîtra la souffrance terrestre? A mesure que nous nous en éloignerons, elle nous semblera plus petite, plus minuscule. Ses côtés douloureux auront disparu à nos yeux. Elle sera pour nous comme un point perdu dans l’espace.
« Perdu ! oh ! elle ne le sera pas pour notre cœur ! Nous la fixerons des yeux avec complaisance, avec amour; nous nous dirons : Eh quoi ! ce petit point, cet atome lointain, mais c’est de là, c’est de cette graine qu’a germé ma félicité. Et loin de nous en plaindre, nous la bénirons comme une miséricorde du Seigneur!
Saint Vincent de Paul avait coutume d’appeler ses infirmités : les miséricordes du Seigneur ? Combien il avait raison ! Miséricorde ce revers de fortune! Miséricorde cette maladie! Miséricorde cette déception! Miséricorde cette trahison et cet abandon! Miséricorde cette humiliation et cette confusion! Elle nous font expier nos fautes, payer nos dettes à la divine justice et nous mettent à l’abri des coups de sa colère. Elles attirent la compassion du Seigneur et ses miracles de pardon. Elles séparent l’or de l'alliage. Miséricordes de mon Dieu je vous chanterai éternellement : misericordias Domini in æternum cantabo. ( Ps . lxxxviii, 2.)
Si nous pouvions regretter quelque chose dans le paradis, nous regretterions de n’avoir pas assez souffert sur la terre... L’estime de la douleur, la reconnaissance envers la douleur ou plutôt
(1) La solution chrétienne du problème de la douleur.
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envers Celui qui l’envoie, voilà le point de vue de l’éternité (1). Mais n’est-ee pas celui de la vérité, puisque c’est celui qui doit l’emporter et durer toujours? Pourquoi dès lors ne pas le transporter dans le temps? Ce n’est pas là une idée d’un mysticisme excessif et inabordable. Non, puisqu’encore une fois, cette idée a été la règle de tous ceux qui vous ont précédés dans la gloire éternelle.
En écrivant ces lignes, le souvenir d’une âme d’élite que nous avons connue et vénérée, se présente à notre pensée. Grande dame du monde, riche, belle, aimée, entourée d’enfants extrêmement bien doués, elle avait connu des jours ensoleillés; mais hélas î — histoire connue — le soir de sa vie était assombri par d’effrayantes épreuves. En peu de mois, elle avait vu mourir successivement son mari bien-aimé, ses deux fils, brillants officiersdans l’armée, sa fille unique... Sa fortune avait sombré dans un désastre imprévu... Un cancer la rongeait lentement et la faisait horriblement souffrir. Résignée comme Job, elle faisait bon visage à la douleur et souriait à la mort en adorant les impénétrables volontés du Seigneur.
Un jour, le médecin, ému de ses souffrances, lui prescrivait une potion qui contenait de la morphine. Voici l’admirable réflexion que j’entendis : «. Tenez, docteur, je n’ai jamais fait d’observation sur les remèdes que vous m’avez ordonnés; mais cependant permettez-moi de vous demander si cette potion doit améliorer mon état ou prolonger ma vie. Dans ce cas, je la prendrai par devoir. Si, comme je le suppose, ce remède n’a d’autre but dans votre pensée que de diminuer et d’endormir en moi la douleur, dispensez-moi, je vous prie, d’en faire usage. Je sens que j’ai peu de temps à vivre désormais; ne m’enleoe z pas V occasion de mériter, en diminuant tant soit peu ma souffrance. Laissez-moi tout entier ce seul trésor qui me reste. »
Peu chrétien, mais brave homme, le médecin resta d’abord stupéfait. Puis, ne pouvant contenir son admiration et son émotion, il me dit les larmes aux yeux : « Cette femme est une sainte. Jamais je n’ai entendu si sublime langage. » C’était celui de la foi et du bon sens chrétien. Pourquoi ne serait-il pas le nôtre à l’heure où tout nous abandonne, à l’heure où il ne nous reste plus que notredouleur et la croix de Jésus? Courage ! c’est le Maître qui l’a promis : a Votre tristesse sera changée en joie (2j. » Après les ténèbres attendez la lumière (3).
Le matin va se lever, — cet éternel matin où la rosée amassée durant des nuits de larmes, brillera à l’éclat de Soleil de justice.
(1) Peu de temps après sa mort, apparaissant à la B. Thérèse, saint pierre d’Aleantarà lut dit : « O bienheureuse pénitence qui m'a valu une si grande gloire ! »
JOAN., XVI, 20. — (3) JOB.. XVIT
A.- ce bienheureux réveil, tout le travail, toutes les épreuves du temps seront oubliées, ou, si le souvenir en subsiste encore, il ne servira qu’à établir un contraste plus frappant entre cette vie de douleur et la plénitude des joies de l’immortalité. Quelle révélation ineffable et quel triomphe ! Sous mes yeux ravis s'est déroulée la carte du temps éclairée aux feux de l’éternité. Et, dans cette lumière, je découvre que toute épreuve, de quelque nature qu’elle fût, — faible ruisseau ou fleuve impétueux, — se dirigeait vers ma béatitude, et que chaque rafale, chaque souffle de la tempête poussait ma frêle petite barque vers le port du bonheur sans fin. Ah! puissé-je ne jamais l’oublier? Ma félicité n’est pas de la terre. C’est en regardant le ciel que Jésus disait : « Personne ne vous ravira votre joie (1) ».
Jean du Calvaire.
HO+CH
Le Souverain Pontife. — Les Evêques et les Prêtres du monde entier. — Les œuvres sacerdotales et eucharistiques. — La diffusion de la Sainte-Face et du « Divin Crucifié. » — La santé chancelante d’un père de famille. — Le succès d’une mission dans une paroisse. — Les épreuves multipliées d’une grande famille religieuse. — Plusieurs familles dans la peine. — Trois Zélatrices de la Sainte-Face relevant de maladiè grave. — Un malade mortellement atteint et éloigné du bon Dieu. — Désirs d’apostolat et la sanctification de plusieurs de n,os zélatrices. — Plusieurs écoles. — La première communion privée de plusieurs petites filles. — Un Carmel à l’étranger. — Une personne très souffrante. — L’amélioration spirituelle d’une personne qui cause beaucoup de peines et d’inquiétudes à sa famille. — - Les membres défunts de plusieurs familles. — La conversion de plusieurs pécheurs. — L’avenir d’un jeune homme et son mariage. — Les enfants et les familles de plusieurs de nos zélatrices. — Une conversion. — L’aplanissement de grandes difficultés pour l’avenir d’une famille. — La réalisation d’un mariage chrétien. — L’affermissement d'une vocation sacerdotale et de trois vocations religieuses. — Le retour d’un pauvre égaré qui doute de la miséricorde du bon Dieu et hésite à rompre ses liens. — Une zélatrice atteinte d’une cataracte double. — L'avenir de deux jeunes filles, et le retour à la santé de l’une d’entre elles. — La conversion du père d’une de nos zélatrices éloigné depuis quarante ans de toute pratique religieuse. — Une zélatrice recommande la santé de son père très âgé et la guérison de son frère. — Une famille grandement éprouvée. — Le soulagement d'une personne en proie à de grandes difficultés et sa conversion. — Les intentions particulières de nos abonnés et zélateurs et toutes celles qui nous ont été recommandées par correspondance.
On demande des actions de grâces à l’occasion de plusieurs faveurs dues à l’entremise de la Sainte-Face, en particulier l’évangélisation d’une famille, l’instruction religieuse procurée à de pauvres enfants, une conversion notoire et plusieurs guérisons signalées, obtenues à la suite de neuvaines et de Messes célébrées en l’honneur de la Sainte-Face.
O Dieu , notre Protecteur, regarclez-nous dans la Face de votre Christ!
REVUE DE LA SAINTE-FACE
La Croi* de Bois
Gardienne des chemins qui vont par les villages,
Vieille croix dont les bras s’ouvrent dans les feuillages, Toi qu’entoure là-bas, un cercle familier,
Et l’épine et le charme et le haut peuplier,
Pour te voir en automne, on passe entre des haies Encor pleines d’oiseaux, de feuilles et de baies.
Au midi, les regains verdissent les penchants.
Vers le nord c’est la plaine où, seul , au fond des champs, Le dernier laboureur fait deux haltes pour une.
Devant lui c'est la croix, mystérieuse et brune.
Si, craintif ou songeur, il ne se signe plus,
Il sait bien que, voilà deux siècles révolus,
Ses ancêtres , au bord de la forêt prochaine,
Sous la hache, à grands coups, firent tomber un chêne.
Le géant s'étendit sur le sol qui trembla.
Ils en prirent le cœur et le plantèrent là.
On vit la croix de bois, debout dans la campagne,
Puis le curé du temps , qu’une foule accompagne, Bannière déployée , un soir, vint la bénir.
Les jours diminuaient , V automne allait Unir.
Sur la glèbe brumeuse, aux formes disparues,
Le repos du dimanche arrêtait les charrues.
Le soir tombait , d s voix chantaient, le flot humain Roula, mettant sa houle aux ombres du chemin.
La croix, deux ou trois fois depuis, fut renversée.
Sa silhouette absente attristant la pensée De ceux qui la : cherchaient dans l’agreste clécor,
Pour un nouveau gibet on abattit encor
Un chêne au chœur mystique. Et, par dessus la ligne
Du kallier frémissant, réapparut le Signe,
L’arbre taillé, plus droit, plus fort et plus vivant Que le chêne feuillu qui tressaillait au vent.
C’est que le sang du Christ à coulé comme une onde Sur cette croix dont la victime apporte au monde Le pain de l’âme avec le pain matériel,
Tout Vespoir des moissons de la terre et du ciel,
Le Dieu qui la distingue à travers la nuée Ne Va pas vue aux mains des fils diminuée ,
Ici, du moins, survit la foi des paysans.
Sur le socle de pierre, où pèsent deux cents ans,
Les hommes d’ aujourd’hui s’agenouillent encore.
Plus d’un ancêtre y vint s’incliner dès l’aurore.
Et voici, retourné dans le soir qui descend,
Le dernier laboureur qui salue en passant.
Paul Harel.
Les Faits Eucharistiques de Gotiques (Aude).
UN ÉMOUVANT ET IMPORTANT TÉMOIGNAGE
a rmi les diverses relations qui nous ont été communiquées sur les apparitions du 14 septembre 1913, il en est une qui paraît avoir une particulière importance tant à cause de la position et du caractère du témoin qu’en raison de la vision même dont il a été favorisé.
Nous la citerons en entier. Tout en taisant le nom de son auteur, nous pouvons dire qu’il est Professeur honoraire de l’Université et Officier de l’Instruction publique.
Ma vision en la chapelle de Notre-Dame de la Gardie, le 74 septembre 1913, jour de l'Adoration perpétuelle , depuis le commencement des Vêpres et pendant tout le sermon.
Dès le commencement des Vêpres, je suis saisi par un fait surnaturel : la transformation complète de la sainte Hostie et sa disparition de l’Ostensoir. Elle se rétrécit peu à peu, prend une forme ovale et me présente sur un plan horizontal et sur un fond noir la figure en relief du Christ.
Malgré ma vive émotion, je cherche à retrouver la sainte Hostie. N’aurai-je pas devant moi un simple effet de lumière? Mes yeux fatigués par leur fixité prolongée et constante ne me tromperaient-ils pas? — Non, la sainte Hostie avait disparu et s’était transformée, non en une simple image, non en un portrait, mais en la figure réelle du Christ à front large, orbite des yeux, nez, bouche, avec lèvres très prononcées, menton : tout était en saillie et en relief.
Après une longue observation faite avec autant de possession de moi-même qu’il m’était possible et confirmant l’exactitude de mes premières constatations, la figure prend une position verticale ; une couronne d’épines au contour rougeâtre est sur la tête. Je distingue très nettement les cheveux, les sourcils, la moustache, la bouche. Les yeux sont fermés! Oh ! alors plus d’hésitation, je reconnais la sainte Face.
Emu jusqu’aux larmes, je J’adore humblement et de toute la force de mon âme.
J’arrive à la partie la plus saisissante .de ma vision. — La sainte Face s’incline à gauche, se tourne entièrement de mon côté, ouvre les yeux, les fixe sur moi sans m’effrayer. Jésus semble me dire avec un air de bonté indicible : « Que je souffre! » Sa figure n’est plus couleur de plâtre comme dans la première partie de ma vision. Elle n’est plus pâle comme dans la sainte Face. Non, c’est une figure avec sa carnation, une carnation rosée; c’est une figure vivante avec une physionomie de souffrance qui attire mes regards par sa douceur. Ce n’est
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plus seulement une tête mais la partie supérieure du corps. Je n’ai pas bien pu voir ce qu’il portait au milieu de la poitrine.
Après un temps assez long la figure s’est redressée et a repris la position verticale. J’ai vu alors un personnage à la taille élancée. Il m'avait d’abord été difficile de le reconnaître; mais son attitude droite, la couronne d’épines sur la tête, ses regards fixés à terre, son manteau rougeâtre sur ses épaules, m’ont porté à croire que venait de m’apparaître YEcce Homo. Cette dernière image est restée jusqu'au moment où le prêtre a pris l’Ostensoir pour le porter sur l’autel. Alors seulement, j’ai revu la sainte Hostie. Ma vision était terminée.
Je déclare en toute sincérité que, dans ce récit, je n’ai dit que ce j’ai vu. Je voudrais pouvoir exprimer ce que j’ai éprouvé. -J’en suis incapable.
Je me contenterai d’ajouter que mes diverses impressions ne s’effaceront ni de mon esprit, ni de mon cœur, ni de mon âme. Elles affermiront mes sentiments religieux et me feront traverser en bon et fervent chrétien la dernière étape de ma vie.
En foi de quoi, etc...
{Signé)...
Nous résumerons prochainement d’autres dépositions qui ont aussi grand intérêt et ne manqueront pas d’édifier les zélateurs de la sainte Face et les adorateurs de Jésus-Eucharistie.
L. D., prêtre
UK C^OIX DO HKVrHKGK
Quelques jours avant son dernier départ du Havre pour New-York^ le capitaine Ch. Mourand, commandant le steamer transatlantique La Provence, avait reçu une lettre signée d’humbles ouvriers d’Indre-et- Loire-. Ceux-ci lui disaient qu’ils avaient eu le malheur de perdre leur unique enfant, âgé de dix-neuf ans dans le naufrage du Titanic, où il était embarqué comme cuisinier ; ne pouvant se rendre à l’endroit où il repose, ils adressaient au commandant une croix et le priaient de bien vouloir la jeter à la mer dans les parages de la catastrophe.
M. Ch. Mourand reçut, en effet, une croix toute simple et tout humble, confectionnée sans doute par le père lui-même ; elle se composait de deux morceaux de bois, l’un de 25, l’autre de 15 centimètres.
La Provence passa le 1er novembre 1912 dans le voisinage du banc de Terre-Neuve ; et le capitaine Mourand remplit scrupuleusement la pieuse mission qui lui avait été confiée : au milieu de la nuit, découvert, seul, sans aucun témoin que le ciel immense, il lança à la mer, du haut de la passerelle, la modeste petite croix, suprême témoignage de l’amour paternel; chargée de plomb, elle est allée rejoindre dans les profondeurs inconnues de l’océan l’enfant mort.
Iifl DIFFUSION DE ItA SAINTE-FACE
dans les JVlaisons d’Œui/res et les Écoles
Constantins. — - « Je bénis la diviue Providence qui me permet de réaliser un de mes plus ardents désirs. Il m’est enfin permis, par votre générosité, de répandre cette précieuse et salutaire image... Veuillez m’envoyer deux, cents images de la Sainte-Face destinées à la mission de Tunis. C'est une oeuvre qui va commencer, laquelle est confiée à nos chers missionnaires lazaristes. Bon nombre de nos malades de l’Hôpital civil nous témoignent aussi le désir de posséder ces traits véritables de notre Jésus. Je suis doublement heureuse de profiter de cette circonstance. » Sr A.
Loiré. — « Malgré la modicité de mes ressources, je suis la bonne pensée que notre doux Jésus m’inspire de profiter de notre Jubilé, qui est en même temps le vingt-cinquième anniversaire de la fondation de notre Fraternité du Tiers-Ordre de Saint François, pour donner la sainte image à tous les membres de la Congrégation, par l'entremise de l’un des fils du Séraphin d’Assise. Offerte et commentée par ce saint religieux, elle sera non-seulement bien accueillie, mais notre dévotion envers la Sainte-Face de Jésus sera plus éclairée et plus profonde. Priez afin que mes désirs soient exaucés pour la plus grande gloire de notre Jésus si bon .. « M. C.
Angers. — « Vive Jésus ! C’est avec bonheur que j’entre dans vos vues pour la diffusion de la Sainte-Face. C’est vrai : elle n’est pas assez connue,, assez aimée. Oh! que de bien elle a déjà fait dans les familles où elle est entrée : on peut dire qu’elle attire et captive les âmes. Pour continuer mon apostolat, je vous prie de vouloir bien m’expédier 500 images du petit format ; veuillez joindre à l’envoi les Promesses de Notre-Seigneur aux personnes dévotes à la Sainte-Face, il me semble que ce serait un bon stimulant de zèle pour faire apprécier cette magnifique dévotion... » Sr. M. J.
Lavardac. — « Je dérobe quelques minutes à mes occupations pour venir vous dire la joie que j'ai éprouvée en apprenant ce nouvel effort de votre zèle pour la diffusion de la divine Image de Jésus. Je ne veux pas laisser passer une bonne occasion de faire conneître Jésus aux élèves de notre école. Je tiens à ce que chacune d’elles possède la sainte Face de Jésus. La vue de ce divin Sauveur ne peut que développer en elles l’amour de Jésus et l’horreur du péché. » M. G.
Orléans. — « Désirant faire, moi aussi, le plus de bien possible aux petites âmes dont je m’occupe et participer aux sacrifices que vous vous imposez pour les enfants des écoles, je vous demande de m’envoyer cent images du petit format, afin de développer plus efficacement l’amour de Jésus dans ces cœurs d’enfants qui s’apprêtent à le recevoir bientôt... » A. G.
Orléans. — « Voulant répondre au désir du Très saint Père en répandant le plus possible l’image bénie de la Sainte-Face du divin Maître, je vous prie de vouloir bien me faire parvenir aussitôt que possible un cent d’images. Je compte les distribuer dimanche prochain dans une maison de refuge pour les pauvres jeunes filles qui sont là pour réparer un passé coupable. Parmi elles, beaucoup reviennent au bien et pratiquent même la vertu d’une manière admirable, guidées qu’elles sont par de chères et saintes religieuses dont le dévouement est inépuisable. Religieuses et pénitentes trouveront dans la sainte image un précieux réconfoit. Cette communauté bénéficie déjà d’un des abonnements gratuits au « Divin Crucifié » que vous avez eu la bonté de m’offrir sur. le nombre des abonnements donnés. La Revue y est reçue chaque mois avec enthousiasme par toutes, pénitentes et religieuses... »-
lie retour de la Joeonde
|ous ne savez pas la nouvelle?
— Quelle nouvelle ?
— Vous ne lisez donc pas les journaux ? La Joeonde...
— Eh bien ?
— Elle est retrouvée !
— Allons, tant mieux !
— Gomme vous dites cela ! on dirait que cela vous est égal... Saviezvous seulement qu’elle était perdue?
— Mon Dieu, oui ; et aussi qu’elle venait de réintégrer son domicile légal. Mais je m’attendais à une nouvelle plus sensationnelle que cellelà.
— Qu’est-ce qu’il vous faut donc? Voilà un mois que lesfeuilles des deux hémisphères en sont pleines. Tous les autres évènements passent inaperçus. Le renversement du cabinet Barthou? La belle affaire ? Doumergue et Caillaux au pouvoir? Ça n’a pas d’importance !
Védrines arrive au Caire et Bonnier aussi ? Et puis après? La Turquie prépare une nouvelle guerre ! Qu’est-ce que cela nous fait ? La Seine monte? Tant pis pour la rue de Lille ! La loi scolaire se vote contre les catholiques? Tant pis pour eux !... La Joeonde ! Parlez-nous de la Joeonde ! Nous voulons la Joeonde! Nous l’attendons avec anxiété...
Elle va nous revenir... Elle est à Florence, à Rome, à Milan . Dans
deux jours elle sera à Paris . Elle arrive... la voilà! Ah !
— On dirait le Messie, positivement. Dites donc, vous en avez tant besoin de cela, de la Joeonde ? Qu’est-ce que vous en faites?
— O Béotien ! Ame obtuse et fermée ! Cœur sans idéal, incapable de vibrer au souffle de l’art immortel ! Toutes les nations du monde nousf l’envient ; et son sourire divin ne nous émeut pas plus que celui d’une marionnette !
— J’ai pour ce tableau l’estime que mérite l’œuvre d’un grand peintre, et même celle qui s’attache à un objet d’art dont la valeur marchande, grâce au système des intérêts composés accumulés depuis trois siècles et plus, a atteint le milliard. Béni soit l’heureux hasard qui a ramené la fugitive au foyer pour la satisfaction des niais qui ne l’avaient jamais vue, et qui feront exprès le voyage du Louvre pour contempler son sourire dénué de tout mystère. Pourvu toutefois qu’ils n’entrent pas dans la Maison d’en face !
— Parler ainsi de son sourire divin ! de ce sourire qui a plongé lesplus nobles penseurs dans une extase sans fond, ce sourire dont...
— Mon ami, vous devriez vous soigner.
— Moi? Je me porte à merveille.
— Non ; je vous vois bientôt affligé de la danse de Saint-Guy.
— Si c’est possible !
— Vous êtes atteint d’hystérie, mon ami. Ce n’est pas votre faute. -C’est l’air du temps qui veut cela. Il porte l’hystérie comme celui de certains climats porte la peste ou la fièvre jaune. Tenez, parlons sérieusement.
Toute cette histoire m’afflige. Je me demande si nous ne sommes pas à Byzance au temps de la querelle des bleus et des verts, pendant que retentissent sur les murailles de la ville les coups de bélier des barbares. Temps de veulerie, de cabotinage et d’histrionnerie ! On a décroché les Christ des tribunaux et personne ou presque n’a protesté. On les a arrachés des salles d’école, on les a charriés dans des brouettes pour les jeter à la voirie, et le peuple français les a regardé passer sans rien dire. On a déboulonné ceux des hôpitaux, ceux qui montaient leur garde douloureuse au bord des routes, ceux qui bénissaient de leurs bras sanglants la peine des travailleurs et des chemineaux, ceux qui étendaient leurs grandes ailes sur les villes, les villages et les cimetières, ceux qui imploraient la clémence divine pour les faiblesses humaines. Et les journaux sont restés muets.
Mais comme il faut tout de même tressaillir, se pâmer, adorer, jubiler, on se précipite à défaut d’autre chose sur la Joconde.
Qu’on la cloue à ses quatre pitons et qu’elle nous laisse la paix.
Charles Martel.
PRIONS POUR NOS MORTS
Les Evêques et les Prêtres décédés dans le . courant du mois de janvier. — M. J. Sicard, à Lavaur, père de deux zélatrices dévouées et chrétien éminent. — Le duc de Castries, à Counaux, père d’une de nos zélatrices. — Madame •Giraud, à Saint-Exupéry, mère d'une de nos zélatiices. — Madame Billet, à Ballan, Mademoiselle Coureur, à Arm entières, abonnées du « Divin Crucifié ».
Pie Jesu Domine, clona eis requiem !
Lia JVlesse des Abonnés.
Pendant le mois de février, la Messe des abonnés sera célébrée tous les vendredis à l’autel de la Sainte-Face. Nous remercions les abonnés et zélateurs qui nous ont envoyé leur offrande.
ün recevrait avec reconnaissance, au Centre de l’OEuvre Sacerdotale, 228, Boulevard Péreire, Paris, des honoraires de messes en faveur des Prêtres malheureux et délaissés.
Le Gérant : E. Derenne.
OCCASION ^EJVFARQUABLfE
Unique occasion de se procurer à un prix exceptionnel de superbes volumes dans lesquels le fini de l’impression, le luxe des reliures, la finesse des gravures, luttent de perfection avec l’élégance du texte et l’intérêt des récits.
ÉEISOIDES MIRACULEUX IDE EOTJRIDES
Par M. Henri Lasserre.
Magnifique édition in-4°, illustrée d'encadrements variés à chaque page, de scènes, portraits et paysages, sous la direction artistique de M. Yan d’Argent. Reliure riche, élégante et solide, genre amateur, chagrin rouge ou bleu à coins, dos finement travaillé, tête dorée, tranche ébarbée.
CHRISTOPHE COLOMB
Par le Comte Roselly de Lorgues.
Quatrième grande édition in-4°, illustrée d’encadrements variés à chaque page, de chromos, scènes, marines, portraits et cartes sous la direction artistique de M. Yan d’Argent. Belle reliure riche, chagrin rouge ou grenat, fers spéciaux.
LE ElCTCrOPi.AJL IDE ETL FRAHCE
Par Vattier d’Ambroyse.
Magnifique édition in-4°, ouvrage couronné deux fois pai l’Académie française, orné de belles gravures et de dessins à la plume. Reliure amateur, dos et coins, chagrin vert ou bleu foncé, tête dorée, tranche ébarbée.
Deux exemplaires seulement } “tes Languedomennes.
Prix. — Occasion rare, ouvrages aujourd’hui épuisés ayant valu 35 francs, offerts exceptionnellement, franco de port : France, 20 francs; étranger, 22 francs.
ACTUALITÉS, à rapproche du Carême.
Collection d’images, reproductions des grands Maîtres :
Prix : l'imité : 0 fr. 15. — La douzaine, sujets variés ou non : 1 fr. 50. — Le cent : 10 francs.
N.° 2. — Le Christ au Roseau. — N° 2 bis. — Jésus notre Sauveur.
N° 3. — L’Ecce Homo. — N° 3 bis. — Jésus couronné d’épines.
N° 4. — Le Crucifix. — N° 4 bis. — Le Divin Crucifié.
N° 5. — Le Christ mort soutenu par les Anges. — N° 5 bis. — Jésus, roi des Anges.
N° 14. — Marie, mère de Douleurs. — N° 14 bis. — Prière à Marie, mère des Douleurs.
N° 26. — La Scala Santa (Escalier du Prétoire que monta Jésus et que. les -fidèles montent à genoux).
N° 13. — L’Immaeulée-Conception. — N° 13 bis. — Prière à Marie Immaculée, composée par S. S. Pie X. — ( Pour le 11 février, apparition de la Sainte Vierge à Lourdes. )
Carnets religieux. — Prix : 0 fr. 30 l’unité.
Ma journée avec Jésus. — Que de belles et fécondes pensées en ces huit pages encadrées de fines arabesques 1 Sainte et féconde journée qui se passe à adorer Jésùs, à Le consoler > à L 'étudier, à L ’imiter, à Le glorifier. N'est-ce pas une journée du ciel sur la terre ?
Les joies de l’Enîant de Marie. — Le bonheur de l'enfant est d’imiter sa mère. Or Marie s'offre ici comme un exemplaire merveilleusement attrayant de recueillement, d'union à Jésus- Eucharistie, de charité envers les pauvres et d'amabilité pour tous. A cette maternelle école, l'Enfant de Marie vivra dans une sainte joie et la répandra comme un parfum du ciel dans toutes ses relations.
Petit Trésor des Malades. — Heureux les malades qui liront ce petit carnet 1 Jésus lui-même, du fond du tabernacle, leur parle le langage de la foi et de l'amour, propre à sumaturaliser et à féconder pour le ciel toutes leurs souffrances. A vos parents, à vos amis malades, apportez ces rayons du Paradis : ils vous béniront de leur avoir appris que a l’Ami des mauvais jours » c'est Jésus l
Pour le mois de Février
Feuillets religieux. — Prix : 0 fr. 15 l’unité.
La sainte Messe, résumé de la Vie de Jésus-Christ et de la vie chrétienne. — En quatre pages est exposée une méthode bien pratique pour entendre la sainte Mèsse et en retirer dans sa vie quotidienne les fruits les plus abondants. Le Modèle divin s’offre à l’âme fidèle dans son immolation incessante et lui donne la grâce de reproduire en elle sa vie de sacrifice et d’amour.
Notre-Dame de Lourdes. — Lourdes est le suprême espoir de la Erance et le refuge de tous les enfants de Marie. Ce carnet renferme»1 les belles invocations que la piété des pèlerins adresse à la Vierge bénie qui apparut à Bernadette.
Litanies du saint abandon. — En trois pages sont résumées les plus belles doctrines ascétiques sur Vaban- . don. Comment le divin Maître ne sera-t-il pas gagné par les accents d’une âme tout abandonnée à son bon vouloir. Un grand nombre d’âmes ont fait, avec grand profit, leur prière quotidienne de ces belles litanies.
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UN MODÈLE
OFFERT AUX PETITS COMMUNIANTS
JSIELLIE
surnommée
“ la Petite Violette du Saint-Sacrement ”
Morte en odeur de sainteté, le 2 Février 1908 à l’âge de 4 ans et 5 mois, après avoir fait sa Première Communion.
Vie complète
Par F. BERNARD DES RONCES
Quinzième mille
Prix : 2 francs; Étranger : 2 fr. 25.
ÉDITIQPsT DE LUXE
Sur papier simili-Japon. - — Prix : 3 francs; étranger : 3 fr. 50.
N. B. — En préparation : éditions anglaise , allemande et espagnole.
Gracieux volume de 240 pages, orné de plusieurs belles gravures hors texte et de nombreux dessins inédits à la plume; — agréé en hommage par S. S. Pie X, contenant les lettres d’approbation de plus de soixante Cardinaux, Archevêques et Evêques, qui ont tenu à manifester, dans un concert unanime et vraiment exceptionnel, leur admiration pour cette héroïque enfant de quatre ans, si bien nommée « l’Ange précurseur » du Décret Quam Singulari.
— Vie très complète, très détaillée et très exacte de cette enfant merveilleusement prévenue de la grâce divine qui obtint de faire sa Première Communion à 4 ans et 3 mois, communia ensuite 32 fois, pratiqua à un degré extraordinaire les plus aimables vertus, et s’envola au Paradis en laissant après elle un tel parfum de sainteté que sa réputation est aujourd’hui répandue dans le monde entier et qu’on l’acclame partout comme l’aimable « petite Violette du Saint-Sacrement ».
MAISON DU BON-PASTEUR, 228, Boulevard Péreire, PARIS
Pour donner une idée plus complète de Pouvrage, nous insérons ici les titres des chapitres»
I. — Dans les bras de sa mère. — II. — L’orpheline au Bon-Pasteur. — Il F. — Une enfant extraordinaire. — 1Y. — L’Enfant-Jésus de Prague. — Y. — A la Maison du Dieu Saint. — VI. — Le petit SoldatduDieu Saint. — VII. — « Je veux le Dieu Saint. » —VIII. — LaPremière Communion. — IX. — Les Communions et les actions de grâces. — X. — L’Enfant de Marie. — XI. — Progrès merveilleux dans les vertus. — XII. - — La charité de Nellie. — XIII. — La dernière fête de Noël. — XIV. — Un apôtre de quatre ans. — XV. — Dons extraordinaires. — XVI. — « Je volerai vers le Dieu Saint. » — XVII. — Double sépulture. — XVIII. — La petite Nellie et le Décret Quam Singulari. — XIX. — Sur la petite tombe. — XX. - Les Parfums de la Petite Violette du Saint-Sacrement.
* En feuilletant ces pages écrites avec un souci extrême d’exactitude, et un art attachant, on ne peut s’empêcher de penser que le divin Maître a voulu nous offrir, dans la petite Nellie, un commentaire vivant des paroles évangéliques : « Si vous ne devenez semblables aux tout petits enfants, vous n'entrerez point dans le royaume des deux. » Peu de livres rendent plus tangible le rapport étroit entre l’Eucharistie et la sainteté. »
(La Croix, 14 juin 1912).
VOLUMES RELIÉS DE LA VIE COMPLÈTE DE LA PETITE NELLIE
L’art, le bon goût et le travail vraiment achevé de ces reliures, spécialement celles
de l’édition de luxe, les désignent naturellement comme l’un des plus jolis cadeaux de
fête, souvenir de Première Communion, récompense de catéchisme, etc...
ÉDITION DE LUXE
1° Reliure demi-chagrin. — Teintes très fines : bleu, Lavallière; dos et coins ornés de filets dorés, tête tranche dorée. — Prix : 8 francs; étranger, 8 fr.50.
2° Reliure demi-chagrin. — Mêmes tons, reliure riche, dos long avec filets ornementés, tête tranche dorée. — Prix : 10 francs; étranger, 10 fr. 50.
3° Reliure demi-chagrin. — Reliure artistique, tons variés, dos long mosaïqué de bruyère, maronnier ou fleurs de la Passion, tête tranche dorée. — Prix : 13 francs; étranger, 13 fr. 50.
La même, Chagrin blanc, mosaïquée de violettes. — Prix : 15 francs; étranger, 15 fr. 50.
4° Reliure demi-chagrin. — Mêmes tons, dos mosaïqué, orné de 4 nerfs plats finement travaillés, tête tranche dorée. — Prix : 14 francs ; étranger, 14 fr. 50.
5° Reliure demi-maroquin. — Grand luxe, tons rose, mauve, cjris, bleu, Lavallière, vert; dos long entièrement mosaïqué, tête tranche dorée. — Prix : 18 francs; étranger, 18 fr.50.
La même, Maroquin blanc. — Travail d’art très riche. — Prix : 20 fr. ; étranger, 20 fr. 50.
ÉDITION ORDINAIRE
1° Reliure pleine toile. — Dos et coins gaufrés, titre et motif or sur les plats, tranche rouge. Teintes : bleu, vert, Lavallière et grenat. — Prix : 3 lrancs ; étranger, 3 fr. 25.
2° Reliure demi-basane. — Couleurs assorties, papier marbré sur les plats, coutures sur nerfs, fleurons. — Prix : 3 fr. 50; étranger, 3 fr. 75-
3° Reliure demi-chagrin. — Couleurs assorties; même genre que les précédents. — Prix : 4 fr. 25; étranger, 4 fr. 50-
4° Reliure demi-chagrin, reliure riche. — ■ Mêmes- tons, dos plat, pièce de titre et fleurons mosaïqués, tête tranche dorée. Prix : 7 francs ; étranger, 7 fr. 25.
Étuis sur demande. — Prix : 0 fr. 30
Pie X et la Petite flellie
Une audience au Vatican.
En ces huit pages, d’un intérêt très vif, on raconte comment le Saint-Père a daigné agréer la Vie complète de Nellie, ce que le Pape a dit de ce « petit ange » et les bénédictions qu’il répand sur tous ceux qui se dévouent à faire connaître « aux petits garçons » et aux « petites filles » cet aimable « modèle » de la Communion fréquente et fervente.
Prix : la douzaine : 0 fr. 30; étranger : 0 fr. 35- — Le cent : 2 francs; étranger : 2 fr. 25.
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POUR LA PROPAGANDE
Nouvelle édition de la Vie abrégée de Nellie
QUATRE-VINGTIÈME MILLE
Gracieuse brochure de 32 pages, ornée de irois belles gravures hors texte aux couleurs de la petite Violette du Saint-Sacrement, et de plusieurs jolis dessins à la plume.
En treize chapitres, d’un intérêt croissant, et dans un style plein de fraîcheur à la portée des plus petits, F. Bernard des Ronces a su développer merveilleusement les faits les plus frappants de la vie de cette sainte enfant, vrai « modèle » de nos petits communiants, selon l’expression de S. S. Pie X.
Son prix modique permet de la répandre partout. Nous reproduisons ci-contre un des gracieux clichés qui ornent ce ravissant opuscule.
Prix : O fr. 20 l’unité, pour tous pays. — La douzaine : 2 fr. ; étranger, 2 fr. 25. — Le cent : 14 francs; étranger, 16 francs.
N. B. — Pour paraître prochainement : éditions anglaise, allemande , espagnole, bretonne , italienne, portugaise, polonaise, flamande et hollandaise.
Image-Notice sur “ Nellie ”
ÉDITÉE EN DIX LANGUES : français, anglais, allemand, espagnol, breton, italien, portugais, polonais, flamand et hollandais. —
Quatre délicieuses pages avec un portrait authentique de Nellie dans son costume de Première Communion, sur beau papier; photographie et textes artistiques, — - couleur bistre. — Prix : la douzaine *. 0 fr. 60. — Le cent : 4 fr. 25; étranger: 4 fr. 50- — Le mille : 37 'fr. 50; étranger : 40 fr.
Dans la pensée de faire connaître davantage l’admirable Petite Nellie, la Maison du Bon-Pasteur a édité en plusieurs langues la courte notice dans laquelle sont condensés les traits principaux de sa rapide mais si pleine existence.
En ces quatre pages, la physionomie de l’angélique enfant est parfaitement esquissée. Une photographie très bien réussie se présente gracieusement en tête de cette notice. En dernière page, se trouve le texte de la bénédiction spéciale que Pie X a si paternellement accordée à tous ceux qui proposent pour modèle aux petits communiants la « Petite Nellie », et la touchante prière demandant à Jésus la glorification de sa petite servante.
Charmante feuille à répandre à profusion.
Nellie s’envole aux Gieux
Charmant feuillet de 8 pages, sur papier « violet pâle » simili- japon, encadrement rouge. — Hymne d’actions de grâces au « Dieu Saint » qui a comblé de ses bienfaits la petite Nellie. Les leçons et les exemples que nous a lumineusement tracés dans sa courte vie cette héroïque enfant de quatre ans s’en dégagent admirablement. La lecture en est une douce et suave mélodie pour les oreilles et pour le cœur.
Prix : l’unité : 0 fr. 10- — La douzaine : 0 fr. 60; étranger : 0 fr. 65. — Le cent : 4 fr. 25; étranger ; 4 fr. 50. — Le mille : 37 fr. 50; étranger : 40 francs.
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CARTON ROMAIN
sans | décor
2 tons de pierre et or
simple
riche
sans
décor
2 tons de pierre et or
simple
riche
La terre cuite se fait sur commande. — Emballage et port en sus.
Explication des Décors.
Décor deux tons, pierre et or. — Dans ce décor, les personnages sont peints d'une teinte uniforme claire, et les cadres, d’une teinte plus foncée, rehaussés d'or, les inscriptions en couleur ou en or.
Décor simple. — Dans ce décor, les personnages sont entièrement polychromes, avec auréoles dorées et filets or au Christ, les fonds, ciel ou paysage. Les cadres en imitation de chêne ou de pierre rehaussés d’or. Inscriptions or repiqué ou en couleur.
Décor riche, — Même décor que le décor simple. Filets or à tous les personnages, semis or aux personnages saints Le Christ entièrement décoré de dessins or. Les cadres richement rehaussés d'or. Inscriptions or repiqué ou en couleur.
Nota. — La maison se charge d’exécuter également sur demande des décors spéciaux au goût du Client.
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REbblE LR “ PETITE VIOLETTE DU SfllflT-SRCRENEHT ” #
UN " MODÈLE ” A PROPOSER AUX PETITS COMMUNIANTS
Extrait de V « Ami du Clergé » :
. « Tous les lecteurs de l’Ami ont déjà sans ddute entendu parler de cette merveilleuse enfant morte en odeur de sainteté,' à Page dé 4 ans. et :5 mois, le '2 février 1908, au Bon:Pasteur de Cork en Irlande.
« Née le 24 anûl 1903. la petite Nellie fut confiée, 'après la mort de sa mère, le 11 mai 190], aux religieuses de Cork. Précoce comme le sont assez souvent les enfants destinéës à mourir jeunes, mais d'une précocité prodigieuse, prévenue par Dieu de grâces vraiment extraordinaires, le petite orpheline montra jusqu’à sa mort une piété et une vertu au-dessus de son âge.
La Passion de Notre-Seigneur et la sainte Eucharistie étaient surtout l’objet de sa dévotion. Longtemps et ardemment elle démanda d’être admise à recevoir « le Dieu-Saint » : c’est ainsi qu’elle désignait Jésus-Eucharistie. Ses vœux furent exaucés le 6 décembre 1901; et pendant les deux mois qu’elle vécut encore, elle reçut trente-deux fois le Pain des anges avec une ferveur toute céleste. Les progrès rapides de la jeune communiante dans le chemin de la perfection sont une preuve saisissante du 'rapport, qui existe entre la communion et la sainteté. M^r O’Callaghan, évêque de Cork qualifie du nom d’héroïque sa patience dans la maladie. On admira également son humilité, sa contrition, sa charité, son obéissance et surtout son ardent amour pour le Dieu-Saint. Plusieurs fois elle fut gratifiée de faveurs surnaturelles.
« On l’a appelée « l’ange précurseur du décret Quam Singulari ». Le fait est qu’elle semble en avoir été dans une certaine mesure la providentielle inspiratrice. L année qui suivit sa mort, les élèves du Bon-Pasteur eurent la pensée de faire une neuvaine à leur sainte compagne pour lui demander une grâce : c’était d’inspirer au Souverain Pontife d’accorder aux enfants de toute la terre le droit de communier plus tôt et plus souvent. Or c’est juste un an après cette neuvaine que parut le décret Quam singulari.
La biographie publiée par M. des Ronces est à la fois très détaillée et très exacte. Tous les faits qu’elle raconte ont été soigneusement contrôlés par M°r O’Callaghan. Elle est écrite d’une manière charmante. En tête de chacun des vingt chapitres, l’auteur a eu l’heureuse idée de placer une page pieuse tirée des meilleurs auteurs. Tout le monde trouvera donc à lire le livre de M. des Ronces plaisir et profit. Mais la lecture en sera agréable et utile surtout aux enfants. Suivant un mot de Pie N, Nellie Organ est un modèle à proposer aux petits communiants. Non pas certes que tous les enfants doivent communier aussi tôt et aussi bien qu’elle ; c’était une âme exceptionnelle, et l’exception ne peut devenir la règle. Mais pour les enfants arrivés à l’âge de raison elle est un modèle ravissant Ses paroles, ses exemples, les traits de sa petiie enfance sont à leur portée, capables de les impressionner fortement, et de les aider à mieux connaître, à mieux aimer, à mieux imiter ce divin Jésus qui a fait tout le bonheur, toute la force et toute la sainteté de l’angélique orpheline de Cork. »
3 octobre 1912.
QUELQUES ÉMULES DE LA PETITE NELLIE
Extraits de Correspondances.
Riaillé. — - « Il m’est doux de concourir à votre bel apostolat [auprès des petits enfants, en venant vous, rendre compte de la douce influence des exemples de Nellie sur l’âme de ma petite filleule. La lecture de la vie ravissante de la sainte enfant a développé d’une manière étonnante l’éducation eucharistique de ma petite Bernadette. Nellie a été le professeur, et Bernadette la docile élève. Aussi Bernadette, progressant tous les jours en amour et éh sagesse, a été admise à la Première' Communion à l’âge de 5 ans et 4 mois et, depuis, communié plüsiéurs fois par semaine. Sa maman me disait que, depuis sa première communion elle l’entendait tehir de véritables conversations avec l’Enfant-Jésus. Elle en avait transcrites qüè j’ai eu le bonheur de lire. Bernadette posait les questions et faisait les réponses avec une précocité charmante. Il y étaitquestion.de prouver l’amour par les petits sacrifices parce que « j’ai beaucoup soufïert pour. toi » devait dire LEnfant-Jésus. Bernadette s'entretenait aussi de l’apiostolat près d une petite amie plus âgée qu’elle et qui ne communiait pas encore. « Pourquoi Mimie ne communie-t-elle pas ? Bernadette qui est bien plus jeune communie bien! » — « Il faut qu’elle vienne me recevoir, disait Jésus dans le naïf langage de l’enfant, je veux descendre dans son cœur. » Et, en effet, l’exemple de Bernadette arrachait des larmes de désir à Mirpie qui obtint enfin défaire sa Première Communion. Quelquefois, -au milieu, de. ses- jeux, Bernadette pousse une - exclamation; : « Oh! que je i voudrais bien mourir pour vous voir, petit Jésus ! » N’est-ce pas. là un désir du ciel qui n’a pu être allumé dans son cœur que par Jésus-Hostie. Que de merveilles. recèlent ces petits cœurs d’enfants depuis qu’ils sont devenus Jes tabernacles du « Dieu Saint,»! . M. Ü.
Paris. — « Jé ne suis qu’une petite fille de 10 ans ; j’ai fait ma Première Communion privée à 8 ans, et j’ai même eu le bonheur de recevoir, la.bénédiction. dé. Sa Sainteté. Pie X.: Mes parents me récompensent par une petite pièce de monnaie lorsque j’obtiens de bonnes places en classe. En ce moment ma bourse n’est pas très-grosse parce que je viens- d’être. marraine et que ma petite filleule m’a occasionné quelques petites dépenses. Mais j'aime tant Nellie, elle-m’a tant apris.à aimer le bon Jésus, je voudrais tant que beaucoup de petites filles la connnaissent et l’aiment pour apprendre aussi à aimer Jésus, que je suis heureuse de participer à la propagande de là petite Nellie en vous adressant tout ce qu’il me reste de mes récompenses et en vous priant de m’envoyer quelques notices de Nellie pour mes petites compagnes de classe. » M. MFC.
Saint-Ost. — « Je suis une petite fille qui désire connaître la petite Nellie de Cork; je vous prie de m’envoyer sa vie complète que j’ai bien hâte déliré, car on m’a dit qu’elle m’apprendrait à être sage pour l’amour de Jésus et, alors, Monsieur le Curé me permettra vite de faire ma Première Communion. » E. Fi.
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ŒUVRE
des Pretnes âgés, malades et malheureux
Cette Œuvre, née de l’amour et des besoins du Prêtre, n'a qu’un but, celui de venir au secours de tous les besoins du clergé et de travailler ainsi à combler une lacune depuis longtemps sentie, en offrant aux ministres du Seigneur, — d’où qu’ils viennent et à quelque diocèse qu’ils appartiennent, — dans leur vieillesse, leurs infirmités et leurs infortunes, des asiles spéciaux en harmonie avec la dignité de leur .caractère sacré.
Ces maisons existent déjà pour toutes les classes de la société, et qui n’a admiré la multiplicité des œuvres de charité qui, dans ces derniers temps, se sont épanouies au sein de l’Eglise catholique.
Le Prêtre inspirateur et apôtre de toutes ces œuvres a semblé s’oublier lui même, et de tous il est sans contredit le moins secouru. Après s’être dévoué de toute manière et avoir dépensé ses forces et ses ressources au soulagement de toutes les misères humaines, il n’est point rare de le voir privé lui- même des secours qu’il a prodigués aux autres. Et pourtant la vieillesse, les maladies, les infirmités, les épreuves l’atteignent comme le reste des hommes. N’est-il pas juste dès lors qu’il trouve à ces heures difficiles des secours adaptés à ses besoins et qu’il rencontre sur sa route des adoucissements à ses maux ? Ne convient-il pas que, indépendamment de toute nationalité et de toute circonscription diocésaine, son seul caractère sacerdotal lui ouvre
l’entrée de ces asiles de la charité où le Prêtre sera aimé, servi et soigné avec le même esprit de foi et le même dévouement que Jésus lui -même dont il est ici-bas le réprésentant.
C’est donc avec la confiance d’être entendu et compris qu’un appel est fait aux âmes pieuses et aux cœurs reconnaissants. Leur concours sera précieux pour mener à bonne fin cette entreprise qui intéresse si vivement la gloire de Dieu dans la personne de ses Ministres.
Le Prêtre est le représentant de Jésus dans le monde, il en a reçu la divine mission. 11 a été constitué auprès des âmes le dispensateur des dons célestes. La foi et la reconnaissance nous font donc un devoir de le secourir dans ses besoins. A ces divers titres, le Prêtre n’est-il pas celui pour qui nous devons nous dévouer et nous sacrifier avec le plus d'empressement et de générosité?
Dans ces circonstances, donner aux Prêtres c’est donner à Jésus lui-même; donner aux Prêtres c’est leur rendre un peu dans l’ordre temporel ce qu’ils nous prodiguent dans l’ordre spirituel. Peut-il y avoir aumône mieux justifiée et plus saintement employée !
Offrandes personnelles, industries de zèle, apostolat dans le cercle de ses connaissances, etc., que tout soit mis en œuvre pour procurer aux Prêtres du Seigneur les secours qu’ils réclament de notre générosité et de notre reconnaissance.
EJlCOUtJAGElVIEflT DU SOUVEHAIfi POfUlfE
aux Coopérateurs de l’Œuvre Sacerdotale
« Nous accordons très amoureusement dans le Seigneur la Bénédiction apostolique, à tous ceux qui, de quelque manière que ce soit, auront par leur concours bien
mérité de / Œuvre Sacerdotale.
Rome, 11 février 19U1. « LÉON XIII, pape. »
MOYENS DIVERS DE CONCOURIR A L’ŒUVRE
Outre les dons en argent, on peut concourir à Y Œuvre Sacerdotale :
1° En confectionnant des ornements, aubes, surplis, amicts, linge et nappes d'autel, et en général toute la lingerie de sacristie et de maison. — 2° En offrant des vases sacrés, bronzes n 'église et divers objets du culte. — 3° En donnant des meubles, de la literie et tout ce qui peut être utile à l’installation complète d’une maison. — 4° En donnant des bijoux ou des objets divers que l’on pourra vendre au profit de l’Œuvre. — 5° En contribuant à la formation des bibliothèques, par l’envoi d'ouvrages ou par des legs de bibliothèques complètes ou partielles — 6° En envoyant des honoraires de messes pour tous les prêtres hospitalisés. — 7° En fournissant le vin de messe, de table, l’huile du sanctuaire, la cire du culte, le pain d’autel etc... — 8° En envoyant des produits alimentaires et les divers approvisionnements nécessaires à l’entretien quotidien de semblables maisons. — - Les Prêtres peuvent, en outre, contribuer à l’Œuvre, en disant gratuitement une ou plusieurs messes par mois, à l’intention du Directeur de l’OEuvre qu’ils ont soin de prévenir et à qui ils en abandonnent l’honoraire.
N. -B. — Nous prions les personnes qui voudraient bien se faire zélatrices de l’Œuvre, de nous le faire savoir, afin que nous puissions entrer en relations avec elles, et nous leur en exprimons d’avance toute notre reconnaissance. Pour être zélateur ou zétatrice , il suffit de se faire apôtre de l’OEuvre, de s’efforcer d’y intéresser les autres et de se charger de nous transmettre les dons ou objets reçus.
Adresser correspondance et offrandes à
Monsieur le Directeur de la Maison du Bon-Pasteur,
228, Boulevard Péreire, Paris.
Élévations sur la Vie d’amour et d’intimité avec Jésus
PREMIÈRE SÉRIE
jVIes divins rapports avec Jésus
La science de Jésus est la science des sciences. Elle suffit, à elle seule, à faire de la terre un ciel, et à inonder les âmes dès ici-bas du bonheur et des suavités qui font.. les délices des Bienheureux dans la Patrie.
Pour bien connaître Jésus il faut l’aimer. L’amour, plus que les considérations les plus élevées, fait pénétrer dans les profondeurs insondables des perfections infinies de Jésus et révèle l’amour ineffable de son Cœur.
Aimer Jésus, c’est non seulement Le comprendre, mais encore c’est adhérer à Lui par les forces vives de son être, c’est trouver çn Lui sa paix et son repos dans une union toute de tendresse et d’intimité qui livre totalement l’àme à Jésus, en même temps que ce divin Maître se donne à elfe dans des communica tions ineffables.
Ces Elévations sur la Vie d’amour et d’intimité avec Jésus sont faites pour donner l’intelligence de ces grandes vérités et pour enseigner à s’en nourrir et à en vivre.
Ce n’est pas -là le fait de quelques âmes privilégiées; nous marchons tous vers la même bienheureuse destinée qui est de nous perdre éternellement en Jésus et de nous nourrir de sun absorbant amour dans les siècles des siècles. Le malheur est que nous ne savons pas donner à Jésus dans notre vie la place qu’il doit occuper. Nous ne vivons pas avec Lui, en Lui, par Lui; êt pourtant nous ne ferons que cela pendant toute l’éternité!
Jésus n’est pas suffisamment pour nous un être vivant. Il n’entre pas dans notre vie comme un élément nécessaire, fécond, vital. Nous ne vivons pas avec .Lui dans le secret du cœur et dans le détail de la vie, comme Lui vit avec nous dans une pensée constante de nous-mêmes et dans une communication incessante de son amour, de ses dons et de ses grâces.
C’est ce que fait pratiquement et suavement
comprendre la Première Série des Elévations, qui a pour titre : « Mes divins Rapports avec Jésus ». Nous ne pourrions trop savoir gré à l’auteur de révéler ainsi Jésus aux âmes, sous des aspects si pratiques et si attrayants. Après avoir lu ces pages, on veut les relire encore; à leur lecture, il se fait insensiblement dans l’âme un travail lumineux qui dissipe comme des voiles qui nous cachaient jusque-là les beautés ineffables de Jésus et nous Le révèle vivant à nos côtés, partageant avec nous les joies et les peines de la vie, pénétrant dans les moindres détails d e notre existence pour nous éclairer, nous diriger, nous assister en toute circonstance et nous animer de son amour afin de nous embraser, de nous fortifier et de nous conduire à toutes les victoires.
Ces Elévations, en même temps qu’elles sont lumineuses, sont d’une grande simplicité d’expression et d’une application facile, même pour les âmes les plus simples. « Elles sont vivantes, elles ont une âme, et leur âme c’est Jésus qui s’est défini la Voie, ia Vérité et la Vie Jésus est le thème unique de ces pages, le refrain toujours répété, mais avec des variations qui rendent le cantique de plus en plus harmonieux. A les lire, à les méditer, à s’en nourrir, on s’aperçoit bien vite que la contemplation ici pousse à l’action et qub Jésus ne ravit l’âme que par l’attrait de sa beauté, de sa bonté et de son amour que pour l’entraîner suavement à sa suite dans le chemin du renoncement, de 1a charité pour Dieu et le prochain, de la vie intérieure, de la délicatesse de conscience et de toutes les vertus chrétiennes. » Les âmes qui s’abreuveront à cette fontaine jaillissante auront de plus , en plus soif de ses eaux et voudront ensuite en rafraîchir d’autres âmes avides, elles aussi, de la précieuse liqueur que distille incessamment l’ adorable nom de Jésus.
1. Jésus,. Nom de suavité et d'amour. — 2. Jésus m’appelle : j'accours. — 3. Jésus m’appelle : Il a besoin de .moi. — 4. Jésus m’appelle : j’ai besoin de Lui. — 5. Jésus me parle : j’écoute. — 6. Jésus me parle sans cesse : je suis attentif. — 7. Jésus me regarde : je marche en sa présence. — 8. Jésus me suit du regard : je ne Le perds pas de vue. — 90 Jésus me regarde : je veux lui rester fidèle. — 10. Jésus pense à moi : je pense à Lui. — 11. Jésus pense à moi : j’en nourris monéme. — 12. Jésus m’accompagne : je me tiens près de Lui. — 13. Jésus m’accompagne : je m’attache à Lui. — 14. Jésus Eucharistie m’accompagne : je ne puis me passer de Lui. — 15. Jésus m’éclaire : je regarde. — 16. Jésus m’éclaire : je vis en pleine lumière. — 17. Jésus m’éclaire : je Le contemple. — 18. Jésus m’éclaire : je me connais. — 19. Jésus me guide i je me laisse conduire. — 20. Jésus me conduit : je Le suis pas à pas. — 21. Jésus m’avertit : j’en tiens compte , — 22. Jésus me soutient ; je m'appuie. — 23. Jésus est mon seul soutien : je n'en veux pas d'autre. — 24. Jésus me protège : je ne crains rien.
L’impression très soignée et en deux couleurs de ces feuillets de huit pages, sur très beau papier azuré simili-japon, leur titre encadré d’un joli dessin à la plume formant la première page, leur donne un cachet très artistique.
Prix : la douzaine d’un même sujet, Ô fr. 60; étranger, 0 fr. 65. — Le cent varié, 4 fr. 25; étranger, 4 fr. 50. — Le mille varié, 35 francs; étranger, 36 francs.
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CONSEILS ET SOUVENIRS — LETTRES — POÉSIES
Un très beau volume in-8°de 650 pages. — Prix, franco : 7 fr. 80; étranger, 8 fr. 50.
Nous n’avons plus à faire l’éloge de ce livre céleste déjà traduit en 7 langues : a II est de ceux qui se recommandent par eux-mêmes. » D’ailleurs, le rapide écoulement de ses éditions successives dit assez avec quel enthousiasme il est accueilli du public. Il y a là des pages si vivantes, si chaudes, si suggestives, qu’il est presque impossible de n’en être pas saisi. On y trouve une théologie que les plus beaux livres spirituels atteignent rarement à un degré si élevé. En les parcourant, nous ne pouvons nous défendre de penser à la Vie de sainte Thérèse écrite par êlle-même : même ton, même accent de simplicité, et parfois même profondeur. Il y a telle page sur l’Evangile, sur la sainte Vierge Marie, sur la charité que pourrait signer un écrivain de race. Que ne faudrait-il pas dire de ces poésies si gracieuses, si fraîches, si limpides, si célestes ! on croirait une lyre touchée par la main d’un ange.
Éditions populaires de i’ HISTOIRE D’UNE AME sous le titre de :
UNE ROSE EFFEUILLÉE
1° Nouveau volume, petit in-8° illustré de 3 gravures, contenant intégralement, sauf les poésies, tout le texte de la grande édition. Prix, franco : 3 francs ; étranger, 3 fr. 40.
2° Un volume illustré in-12 de xxxvi-281 pages, contenant intégralement la « Vie » écrite par elle-même et le chapitre XI 1 (abrégé de sa vie et récit de sa mort par la Mère Prieure des Carmélites). — Prix, franco : 1 fr. 75; étranger, 1 fr. 90.
TROIS VOLUMES (I. II. III
PLUIE DE ROSES ou GRACE ET GUÉRISONS
attribuées à l'intercession de Sœur Thérèse de l'Enfant- Jésus (de 1898 à 1913).
Les deux premières brochures illustrées : 0 fr. 50 l’unité; franco , 0 fr. 60.
La troisième brochure relatant les grâces et guérisons de 1912, étant beaucoup plus considérable que les précédentes, le prix franco 'en est de 2 fr. 60.
PORTRAITS DE SŒUR THÉRÈSE DE L’ENFANT-JÉSUS
Héliogravure : Grand format sur papier blanc 63 x 45, franco : 5 francs; étranger, 5 fr. 25. — Moyen format 27 x 17, franco : 1 fr. 10 ; étranger, 1 fr. 20.
Héliogravures î Différents petits formats, feuillet double et feuillet simple, bordure or, franco : 0 fr. 25.
Images Simili-gravure, feuillet double. La douzaine, franco : 0 fr. 55 ; étranger, 0 fr. 60. — Le cent, franco:
3 fr. 65 ; étranger, 3 fr. 80.
Signets-simili. La douzaine, franco : 0 fr. 30. — Le cent, 1 fr. 60 ; étranger, 1 fr. 70.
Quatre petites héliogravures de Sœur Thérèse de l’Enfant-Jésus : 1° en première Communiante , 2° en Carmélite ; 3° en Carmélite, exerçant les fonctions de sacristine ; 4° sur soq lit de mort. Franco, l’unité : 0 fr. 25.
POÉSIES de Sœur Thérèse de l’Enfanf-Jésus (Éditées en Images)
Carnet à O fr. 20. — Pourquoi je t’aime, ô Marie.
Feuillets doubles à O fr. 13. — Vivre d’amcur. — Jésus, mon Bien-Aimé, rappelle-toi (en trois parties différentes). — Jésus à Béthanie. — Au Sacré-Cœur. — J’ai soif d’amour. — Mes désirs près du Tabernacle. — Ma paix et ma joie. — Mon chant d’aujourd’hui. — L’Abandon. — Mes Armes. — Les Anges à la Crèche. — La Volière de l’Enfant- Jésus. — Aux Saints Innocents. — Cantique à sainte Agnès. — Ce que j’aimais (en 4 parties différentes).
(Les 3 parties de « Jésus, mon Bien-Aimé, rappelle-toi », demandées ensemble : 0 fr. 35. — Les 4 parties de « Ce que j’aimais » : 0 fr. 45.)
Feuillets simples à O fr. 10. — Mon ciel à moi. — Jésus seul. — Mon Espérance. — Jeter des fleurs. — A mon Ange Gardien. — Le désir de la Heine du Ciel. — Noël 1 La fleur de l’Enfant-Jésus. — Noël 1 Le jouet de l’Enfant- Jésus. — Noël 1 Le berceau de l’Enfant-Jésus. — Noël! L’hostie de l’Enfant-Jésus. — Noël! La grappe de raisin de l’Enfant- Jésus. — La Vierge- Mère. — La Hose effeuillée.
La Collection entière des poésies : 2 fr. 30.
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« Signets l^eligieu* »
SUJETS INÉDITS
La Maison du Bon-Pasteur vient d’éditer une nouvelle Collection de feuilles de propagande, sur beau papier de nuances délicates et variées, avec impression en couleur, d’un format gracieux pouvant entrer facilement dans tous les livres de prière. Le texte est harmonieusement disposé, en des lignes d'inégale longueur, qui rappellent les vers de la poésie et qui, en scandant mélodieusement les mots, donnent plus de force et de saillie à la pensée.
L’aspect de ces « Signets » est des plus agréables ; en même temps qu’ils -plaisent à l’œil, ils fixent davantage les pensées dans l’esprit et en rendent la méditation plus facile et plus fructueuse.
Mais ce qui en fait surtout la valeur, ce sont les sujets qui y sont développés et qui se gravent profondément dans l’âme, sous le charme d’une expression poétique qui rend la pensée lumineuse et pénètre doucement dans le cœur pour l’émouvoir et l’enflammer.
La première Série, qui a pour titre “ Jésus mon tout”, et dont les douze premiers sujets viennent de paraître, est un chant mélodieux de foi, d’espérance et d’amour, vraie canti-
Titres des dix-hui
Jésus l’aigle divin
Prix : La douzaine d’un même sujet, O f — Le mille, 17 francs ; étranger, 18 francs.
La collection complète, en pochette, Six collections à la lois, 5
lène dont Jésus est le thème plein de douceur et de suavité.
Rien n’est attrayant comme ces aperçus variés, si pleins de vérité lumineuse et d’amour enflammé sur Jésus, le Tout de tout. On ne se lasse point de relire ces courtes pages, dont le charme divin croît à mesure qu’elles sont plus méditées et mieux comprises. Il est plus que difficile, après les avoir lues, de n’être pas épris d’amour pour Jésus et de ne pas sentir son âme ensoleillée et vivifiée au milieu des ténèbres et des peines dont est si souvent parsemée la route qui conduit au Ciel.
Ames souffrantes qui avez besoin de consolation ; âmes privilégiées qui aspirez au sommet de la perfection ; âmes faibles qui suivez péniblement le chemin du devoir, au milieu des tentations et des épreuves; et vous toutes, âmes chrétiennes qui voulez traverser avec courage et générosité la voie de l’exil qui mène à la Patrie, prenez ces pages, lisez-les et relisez-les souvent; elles éclaireront votre route, elles échaufferont votre cœur, elles fortifieront votre volonté, elles embaumeront votre vie : vous y trouverez Jésus et en Jésus toutes choses !
premiers sujets :
Jésus mon unique richesse
18. — Aimer Jésus et souffrir pour Lui. 35. — Le cent, 2 francs ; étranger, 2 fr. 10.
des dix-huit premiers sujets, 1 franc.
T. 50 ; étranger, ô fr. 60.
Carnets religieux. — Prix : 0 fr. 30 l’unité.
Petit Mois de saint Joseph. — Depuis sa 'prédestination jusqu'à son Patronage sur l'Église universelle, l'aimable Saint nous est montré vivant entre Jésus et Marie et mourant dans leurs bras. Les bouquets spirituels tirés de la sainte Écriture sont pleins de parfums pénétrants et les résolutions suggérées bien pratiques.
Mon âme, souviens- toi! — Le problème du temps et de l’éternité est traité ici en de saisissantes méditations suivies de ferventes prières. Relire ces méditations, redire ces prières, c'est réalisér en son âme la parole du Saint- Esprit : «- Pensez à vos fins dernières et vous ne pécherez jamais. »
Ma semaine sanctifiée. — Excellent petit Directoire qui indique pour chaque jour de la semaine une pensée dominante et une pratique de piété. Chacune de ces courtes prières s’adresse à Jésus au Tabernacle, modèle et source de toutes les vertus...
Pour le mois de Mars.
Feuillets religieux. — Prix : 0 fr. 15 l’unité.
Allons à Joseph. — L’auteur de ces prières nous donne d’une manière saisissante les raisons du recours constant à saint Joseph qui est compatissant , plein d’amour et toutpuissant sur le Cœur de Jésus.
Saint Joseph, Patron de l’Eglise universelle. — Ce béni patronage et les motifs qui doivent le rendre cher à tout chrétien : voilà la substance de ce joli feuillet qui porte en dernière page la prière indulgenciée par Léon XIII.
Gerbe de fleurs à saint Joseph. — C’est un bouquet de fleurs variées et parfumées que l’âme offre chaque jour de la semaine au bon saint Joseph. Rien de plus attrayant que ces prières, rien de plus pratique que ces résolutions pour plaire à saint Joseph.
Petites méditations pour le Chemin de la Croix. — Très pieux et très pratique Chemin de la Croix. En peu de paroles que de grandes pensées et d'utiles leçons 1
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CARÊME
Pour faciliter la diffusion
de la Grande Gravare de la Sainte-paee
Sa Sainteté le Pape Pie X, dans sa lettre d’approbation du 4 juin 1906 concernant la Sainte-Face, a manifesté son désir de voir que cette Image soit répandue en tous lieux, et exposée, à la vénération dans toutes les familles chrétiennes, la recommandant d’une manière toute particulière aux Révérendissimes Évêques et à tous les Ecclésiastiques, et bénissant tout particulièrement ceux qui s’en feront les propagateurs.
D’autre part, la grande gravure de la Sainte-Face étant d’une exécution plus fine et d’une expression plus vive, et donnant la Figure de Jésus dans sa grandeur naturelle, c’est celle-là qu’il est à désirer de voir dans toutes les familles, les chambres des prêtres, les communautés, les écoles, maisons d’éducation et œuvres diverses, comme répondant mieux aux désirs du Saint-Père.
Pour faciliter et généraliser autant que possible cette diffusion, la Maison du Borfc Pasteur , pendant le Temps du Carême , établit de nouveaux prix de faveur pour les grandes gravures de la Sainte-Face.
Jusqu’au 12 Avril, fête de Pâques
l’image grand format sera laissée à 2 fr. 75 au lieu de 5 fr. 50, c’est-à-dire à moitié prix.
Prise par 6 exemplaires à la fois, 15 francs net, au lieu de 33 francs.
Pour les Zélateurs de la Sainte-Face seulement, — afin de leur permettre un plus vaste apostolat — nous laisserons les 6 exemplaires à 10 francs au lieu de 15 francs.
Cette faveur exceptionnelle et provisoire de 10 francs pour 6 gravures sera faite nonseulement aux Zélateurs inscrits jusqu’à ce jour, mais encore à tous ceux qui se feront inscrire comme Zélateurs pendant le Carême.
Nous espérons que de tels avantages, consentis dans le but d’aider extraordinairement l’apostolat de nos Zélateurs et de nos Abonnés, leur permettront, durant ce temps de prière, de répandre à profusion, dans toutes les familles chrétiennes, la grande gravure de la Sainte-Face de Jésus, en esprit de pénitence, de réparation et d’amour.
OFFRE EXCEPTIONNELLE
De Divin Cnueiîié, année 1911
L'année complète du « Divin Crucifié », beau volume de 380 pages, orné d’illustrations nombreuses et vraiment artistiques, comprend un choix attrayant et varié d’articles d’histoire religieuse, d’archéologie, d’ascétisme et d’art, d’une doctrine sûre et d’une documentation parfaite. Ces articles sont dus à des plumes autorisées, et forment un véritable traité sur la douloureuse Passion de Jésus, son Eucharistie et sa Face adorable, sur Marie, la Mère des douleurs, et les Saints qui ont le plus honoré Jésus dans sa Passion. '
Prix franco : 2 francs au lieu de 3 francs; étranger : 2 fr. 50 au lieu de 3 fr. 50.
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pensée directrice pour le mois
Le saint Carême
« Voici maintenant le temps favorable, voici maintenant les jours de Salut. » Ainsi nous parle saint Paul, dans Vépitre que l’Eglise fait lire à la Messe du premier dimanche de Carême.
Certes, tous les temps et tous les jours de notre vie sont saints. Tous ils nous apportent les grâces dont nous avons besoin pour faire notre Salut. Toutefois , la Miséricorde divine, par l’intermédiaire de l’Eglise, a voulu nous ménager un temps favorable, des jours salutaires entre tous, durant lesquels les moyens de conversion et de sanctification nous sont offerts avec une véritable profusion : réunions chrétiennes plus fréquentes, prières publiques plus prolongées , dispensation ininterrompue de la Parole sainte, exercice solennel du Chemin de la croix, jeûne et abstinence, célébration des anniversaires de l’Institution de l’Eucharistie, de la Passion, de la Mort et de la Résurrection de Notre-Seigneur, accomplissement solennel du devoir de la confession annuelle et de la communion pascale.
N’est-ce pas là, en vérité, une profusion de grâces?... Profitons-en pour pleurer nos fautes, les expier, et appliquons-nous à devenir meilleurs nousmêmes pour mieux remplir la belle mission de gagner des âmes à Jésus crucifié, que nous nous sommes donnée en devenant des zélateurs de la Sainte-Face.
La Passion de fDS. Jésus-Christ en action
JÉSUS EST DÉPOSÉ DE LA CROIX
la suite de la démarche des chefs des Juifs auprès de Ponce Pilate pour lui demander de faire enlever, avant le soir du Sabbat, les corps des trois suppliciés du Calvaire, les soldats, envoyés par le gouverneur romain, étaient venus s’acquitter de leur besogne. Ils avaient trouvé Jésus déjà mort et l’un d’eux s’était borné, pour mieux s’en assurer, à lui percer le flanc d’un coup de lance. Quant aux deux autres suppliciés, par lesquels ils avaient commencé, comme ceux-ci vivaient encore, ils durent attendre que l’excès des tortures eût achevé de les épuiser, après leur avoir donné le coup de grâce, en leur brisant les jambes.
Ensuite, ils se seraient mis en mesure d’enterrer Jésus, ainsi que le voulait la loi romaine, sur place, avec l’instrument de son supplice, en compagnie des deux malfaiteurs crucifiés à ses côtés. À l’ignominie du supplice se serait ajoutée l’ignominie de la sépulture. Mais le prophète Isaïe avait annoncé du Messie, que son sépulcre serait glorieux, et il le fallait pour l’éclat de sa résurrection.
Tous les proches de Jésus, ses disciples, ses amis, les pieuses femmes qui l’avaient accompagné depuis la Galilée, étaient restés au loin, regardant l’horrible scène du supplice et se lamentant. Seules, Marie, la mère, et sa sœur et Marie-Madeleine, avec le disciple bien-aimé Jean, s’étaient approchées de la Croix. Après avoir assisté à la mort, elles allaient assister à l’ignominieux enfouissement de la divine victime. Elles n’avaient point de faveur à demander à personne, pour celui que la haine des Juifs et la lâcheté du gouverneur romain avaient fait mourir.
Il fallait cependant que la prophétie s’accomplît. Du groupe des amis qui avaient assisté, de loin, au supplice, s’était détaché, après la mort du maître, un disciple secret de Jésus, homme juste et bon ; il était de ceux qui attendaient le régne de Dieu, mais la crainte des Juifs l’avait empêché, à cause de sa position, de se déclarer ouvertement pour le Messie. C’était Joseph, originaire d’Arimathie, ville voisine de Jérusalem. Pendant que les soldats attendaient la fin de l’agonie des deux malfaiteurs, pour enterrer les trois condamnés en même temps, Joseph, après avoir prévenu sans doute, le centurion, alla résolument trouver. Pilate pour lui demander le corps du supplicié, son maître. La démarche était
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hardie et courageuse, car elle devait provoquer le courroux des chefs du Sacerdoce et de la nation juive, acharnés sur leur victime jusqu’après la mort, et cette raison, qui pouvait le dissuader de faire une pareille demande, était capable aussi d’empêcher le gouverneur romain d’y accéder.
Mais Joseph d'Arimathie avait un titre particulier auprès de Ponce Pilate. L’Evangile le qualifie de « noble décurion ». C’est le titre d’une magistrature municipale romaine. Partout où Rome était maîtresse, elle s’appliquait par ses représentants, à établir le régime municipal, comme le mode d’administration locale répondant le mieux à ses intérêts et pouvant le mieux tenir la population sous sa dépendance. Il y avait à Jérusalem, à côté du Sanhédrin juif, une municipalité à la romaine, dont Joseph d’Arimathie faisait partie, comme membre de la Curie ou Sénat municipal.
Il semble avoir cumulé cette fonction avec celle de membre du Sanhédrin, comme « Ancien du peuple », sans doute, car l’Evangile note qu’il ne s’était associé ni aux délibérations ni aux démarches de ceux qui avaient fait condamner Jésus.
C’est comme décurion ou conseiller municipal que Joseph se présenta hardiment à Pilate pour lui demander l’autorisation d’enlever le corps du divin Supplicié. Le gouverneur s'étonna tout d’abord que celui-ci fut déjà mort, car on était seulement un peu après la neuvième heure, ou trois heures de l’après-midi, pour nous, et le supplice n’avait commencé que vers la sixième heure ou midi. Pour s’assurer du fait, Pilate fit mander le centurion. La distance n’était pas grande du Calvaire au Prétoire. Quand le centurion fut arrivé, Pilate lui demanda si, réellement, Jésus était déjà mort, et sur la réponse affirmative de l’officier, il accorda le corps à Joseph.
Cette concession n’était pas précisément une faveur, car, avec les idées que les Romains attachaient à la sépulture, leur loi permettait de remettre les corps des condamnés aux parents et amis qui les réclamaient. Mais Pilate était libre de l’accorder ou de la refuser, et, après les démarches des chefs sacerdotaux de la nation pour lui demander de faire enlever rapidement les corps des trois suppliciés du Calvaire, la politique pouvait lui conseiller de ne pas ravir aux Princes des prêtres la proie qu’ils convoitaient, à l’effet de traiter Jésus comme le plus vulgaire des criminels et de le confondre dans la même fosse de terre que les criminels, avec lesquels il avait enduré un supplice commun. Mais, par égard pour le noble et riche conseiller municipal de Jérusalem, ou par remords, sinon par sympathie envers son condamné, qu’il savait innocent, Pilate passa outre aux considérations politiques. Il usa du droit que lui attribuait la loi romaine.
Avec l’autorisation du gouverneur, Joseph se hâta alors d'aller
en ville acheter un linceul avec tous les linges accessoires, pour l’ensevelissement. On faisait à Jérusalem, comme dans toutes les villes d’Orient, le commerce de linceuls : la femme forte de la Bible en fabriquait, chez elle, à ses loisirs. C’étaient des tissus plus ou moins fins, à l’usage des diverses classes, suivant leur prix. L’Évangile marque que Josephun acheta un de belle qualité. C’est celui que Turin possède aujourd’hui et qui est en une sorte de linon, analogue aux plus fins tissus trouvés dans les tombeaux égyptiens.
Muni de son linceul, Joseph d’Arimathie revint alors au Calvaire, avec un ou plusieurs aides, pris parmi ses serviteurs, ou engagés sur son chemin, pour procéder à la déposition du corps de Jésus.
Le jour déclinait alors; le silence régnait. Émue, effrayée, la foule s’était retirée peu à peu. On n’entendait plus de sarcasmes ni d’imprécations ; il n’y avait plus que les larmes silencieuses de la Mère des douleurs et les sanglots des pieuses femmes qui s’étaient rapprochées, avec le groupe des amis, pour rendre au divin mort les derniers devoirs. Les soldats de garde, émus aussi par le spectacle terrifiant auquel ils avaient assisté, surtout après avoir entendu leur chef confesser la divinité du condamné, se taisaient devant cette scène de pieuse tristesse. Ils n’avaient plus, du reste, qu’à laisser faire, devant la permission donnée par le gouverneur d’enlever le corps du supplicié.
Joseph, avec ses aides, se mit en mesure de détacher Jésus de la croix. On appliqua les échelles qui avaient servi au crucifiement. Deux des opérateurs délièrent les cordes qui serraient chaque bras, puis arrachèrent les clous enfoncés dans le poignet, pendant qu’un troisième soutenait par devant le haut du corps qui s’affaissait au fur et à mesure. On fit de même pour les pieds. Quand le corps fut entièrement détaché, l’un des hommes le prit par la tête, un autre parles pieds, pour le porter où il devait être enseveli.
Une ancienne tradition, consacrée par la sculpture et la peinture, veut que la Vierge Marie eût reçu sur ses genoux, à la descente de la croix, le corps de son divin Fils. C’est sous cette forme touchante que s’est formée et perpétuée, dans un grand nombre d’églises et de chapelles, la dévotion à la Vierge de compassion, et que l’art a produit, en grand nombre aussi, ces pieux et souvent admirables groupes sculptés ou peints, connus sous le nom italien de Pieta.
Arthur Loth.
« Quand même tu serais le, premier Docteur du monde et le plus savant théologien de mon Église, tu serais moins saint et moins aimable pour moi qu’une âme qui vit soumise à mes croix. »
Bienheureux Henri Suso.
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Autour de la Revue “ Le Divin Crucifié ”
Comment on aime la Revue et ce que disent nos lecteurs en se réabonnant»
Mornant. — «« Je viens vous prier de renouveler mon abonnement à votre inte'ressante et pieuse revue « Le Divin Crucifié ». Je vous adresse de nouveau mes félicitations sur la manière admirable dont elle est rédigée. Dans chacun de ses articles, on trouve des sujets de méditation aussi élevés que surs... Je l’attends avec impatience chaque mois; j’en fais la lecture à haute voix, afin que mon entourage en profite ; puis je la fais circuler parmi les personnes pieuses de ma connaissance, qui en sont aussi profondément édifiées... »
Bruxelles. — « Je me réabonne avec bonheur à votre belle Revue, elle reçoit ici le meilleur accueil. Un confrère, auquel je l’envoie régulièrement m’écrit qu’entre toutes celles qu’il reçoit, c’est la vôtre qu’il savoure avec le plus de délices. Puisse-t-elle rester toujours à la hauteur de sa florissante jeunesse! » L. R., O. M. I.
Saugé. — « Vous trouverez ci-joint ma cotisation annuelle de zélatrice de la Sainte-Face. J’espère recevoir encore le « Divin Crucifié ». Je trouve cette Revue très profonde et j’aime beaucoup lire ses pages embaumées de respect et d’amour pour notre cher Jésus dans sa Passion et son Eucharistie... » M. D.
Troyes. — « Je suis toujours très heureuse de lire chaque mois votre charmante et pieuse Revue. Je le suis doublement, quand vous consacrez une page à Sœur Thérèse de l’Enfant-Jésus. qui a tant aimé la Sainte-Face... Je connais peu de Revues aussi sérieusement orientées que la vôtre. Gomme elle nous apprend à aimer et à comprendre les souffrances de Jésus dans sa Passion et l’amour qui l’a porté à demeurer avec nous dans la sainte Eucharistie !... A cette lecture, la foi se développe et l’amour jaillit spontanément du cœur, accompagné du vif désir de la réparation par l’acceptation généreuse de toutes nos souffrances quotidiennes... » M.
Aire. — « Ayant le bonheur d’être zélateur de la Sainte-Face, je m’empresse de vous envoyer mon abonnement de 1914 pour votre si chrétienne Revue que j’aime de plus en plus et qui ferait tant de bien dans beaucoup de familles catholiques, si elles voulaient lui ouvrir leur porte. Elle en chasserait bien vite le paganisme moderne qui les envahit de toutes parts, sans que ces pauvres familles s’en doutent... » Abbé L.
Moyaux. — « Lecteur assidu et admirateur de votre pieuse et intéressante Revue « Le Divin Crucifié » je m’empresse de vous adresser un bon de poste en vous priant de m’envoyer le plus tôt possible le volume de l’année 1911 du « Divin Crucifié » que je vois annoncé sur la couverture de la Revue de janvier 1914. Je ne connais pas de lecture plus sérieuse et plus salutaire pour passer les longues soirées d’hiver toujours si monotones à la campagne, où l’on est privé des belles cérémonies religieuses qui font à la ville, et à Paris plus qu’ailleurs, les délices des âmes pieuses. » F. O.
Matigny. — « C’est avec joie que je vous envoie ma cotisation de zélatrice pour 1914, me donnant droit à la faveur de l’abonnement du « Divin Crucifié », cette belle Revue qui fait tant de bien aux âmes puisqu’elle les porte à l’amour de Jésus souffrant, en même temps qu’à l’acceptation de la souffrance par amour pour Jésus, ce qui donne réconfort, paix et encouragement au milieu des difficultés de la vie. » Mme D.
La Groix et l’œuvre du Médiateur
l n’y a qu’un seul Dieu et qu’un seul Médiateur entre Dieu et les hommes : L’Homme Jésus-Christ qui s’est livré lui-même pour la Rédemption de tous, (i Timoth., n, 5-6.) Le Médiateur, Celui qui, en vertu même de sa personnalité unique et de sa double nature divine et humaine, est en mesure de réunir et de réconcilier les extrêmes opposés, Dieu et l’homme.
Dans quelles conditions le Sauveur a-t-il accompli sôn œuvre? Il est effrayant de penser que nous, coupables, qui aurions dû venir à Lui les mains jointes, dans la prière, les larmes et la pénitence, nous n’avons eu pour Lui que la malédiction. « Qu’il soit crucilié! » (S1 Matt., xviii, 24).
Du côté du ciel l’accueil ne vaut pas mieux. Le Sauveur apparaît aux yeux de Dieu, son Père, comme le péché, et il n’a droit à aucune compassion. Il entend sans doute cette parole : « En vérité, je vous le dis, vous ne sortirez pas de là que vous n’ayez payé jusqu’à la dernière obole. » (Sf Matt., v, 26).
Et c’est là notre force, car la sentence de condamnation qui pesait sur nous, il l’a fait rapporter, non par un décret de grâce, mais par un vrai décret de réhabilitation en justice : Il a détruit l’acte qui était écrit contre nous et nous était contraire avec ses ordonnances, et il l’a fait disparaître en le clouant à la Croix » (ad Coloss., ii, 14).
Nous avions contre nous la mort originelle, contre nous nos péchés actuels, contre nous l’impuissance absolue à nous relever.
Le Sauveur a apporté un ordre nouveau. Il nous a rendus à la vie; 11 nous a pardonné toutes nos offenses; ( Coloss . n, 13.) 11 nous a rendu l’usage surnaturel des dons de Dieu; il a fait la paix entre le ciel et la terre par le sang de sa Croix (ad Coloss ., i, 20). La croix, toujours la croix! Pour connaître sa sphère d’influence, il convient d’étendre à l’infini chacune de ses dimensions, sa hauteur, sa largeur, sa profondeur. En hauteur, la voyez-vous, atteignant le ciel, portant jusqu’au pied du trône de Dieu l’acte de réconciliation. En largeur, elle couvre de son influence tout ce qui se meut et vit dans le temps et dans l’espace ; elle répand sur chaque siècle et sur chaque âme des trésors de grâce et de miséricorde. Sa profondeur n’est autre que la rénovation spirituelle opérée dans l’intime de l’être humain.
On ne peut donc lui échapper, puisque par elle le Christ est toujours Médiateur. — Médiateur entre Dieu et nous, à l’heure
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où la grâce est victorieuse et où les larmes de contrition jaillissent de notre cœur et de nos yeux. — Médiateur entre nos frères et nous, à l’heure où, pour pardonner, pour ne point se souvenir, pour être bon, il y a un sacrifice à accomplir. — Médiateur entre le double monde inférieur et supérieur que nous portons en nousmême, aux heures si fréquentes où il faut résister pour ne point se laisser attacher, combattre pour ne passe laisser emprisonner, monter pour ne point être enlisé. — Médiateur entre le sacrifice et nous, à l’heure où le sacrifice demandé par Dieu n’est plus la victoire nécessaire à remporter sur le mal, mais où il se montre comme la perfection dans le bien.
Voulons-nous détruire le mal ou mettre sur pied quelque noble édifice de vertu, examinons d’abord notre devoir d’une façon nette, puis, à l’exemple du Maître, fixons à la Croix cette « cédule » de nos obligations par la foi, l’espérance et un peu d’amour, et les obstacles disparaîtront. B. C. M.
Recommandations de Prières
- KHO^ -
Notre Saint Père le Pape. — Le triomphe de la Sainte Eglise ; la conversion de ses ennemis; le salut des pécheurs. — Les Évêques et les Prêtres du monde entier. — Les Œuvres sacerdotales et eucharistiques. — La diffusion de la Sainte-Face et de la Revue « Le Divin Crucifié ». — Les zélateurs de la Sainte-Face ; leurs intentions, leur apostolat. — Les parents décédés des zélateurs de la Sainte-Face et de nos abqnnés. — Les catholiques de France; les écoles et l’enseignement chrétien. — Le rétablissement d’un père de famille. — Les intérêts spirituels et temporels d’une famille religieuse. — Deux voyages importants pour la gloire de Dieu et le bien des âmes. — La station du Carême, et les exercices de la Mission dans quatre paroisses. — La conversion d’un pécheur endurci. — Le relèvement moral d’une âme découragée — Une personne qui a de nombreux ennuis domestiques et de grands chagrins personnels. — La conversion d’une âme en grand danger de se perdre. — La guérison d’un malade frappé d'aliénation mentale. — Une position difficile. — L'heureux succès d’un placement destiné aux OEuvres.
— Les examens d’un jeune homme. — Un jeune séminariste. — Un jeune homme qui entre dans une nouvelle situation. — Une personne menacée de •cécité. Huit conversious. — L’avenir et la santé de deux jeunes filles. — L'extinction d’une très forte dette. — Une école libre sur le point de se fermer faute de ressources pécuniaires. — L’amélioration spirituelle d’une jeune personne qui cause de sérieuses inquiétudes à sa chrétienne famille.
— Un mariage. — Une jeune malade demande la résignation. — Plusieurs pécheurs, de nombreux malades, plusieurs enfants. — Un missionnaire dans le Sud africain. — Le départ d’un missionnaire pour une mission lointaine.
— La persévérance d’une vocation sacerdotale. — Les intentions générales des zélateurs de la Sainte-Face et des abonnés du « Divin Crucifié » et toutes •celles qui nous ont été recommandées par correspondance.
Seigneur, montrez-nous votre Visage , et nous serons sauvés! ( P s.).
AUTOUR DU DIVIN CRUCIFIÉ
lies Hommes et les OEuvres
Les Confrères de la Passion
os lecteurs savent que « La Très Pieuse Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ » a été représentée, le mois dernier, à Compiègne, par les « Confrères de la Passion », sous la direction de M. Bailleux, de Paris, leur « Humble Maître et Gouverneur », qui remplit le rôle du Christ.
Ces représentations attirent des foules empressées, animées par des sentiments autres qu’une banale curiosité. C’est que l’on sent qu’on n’assiste pas à un spectacle religieux ordinaire, tandis que se déroulent majestueuses, parfois douces, mais le plus souvent terribles et toujours pleines de naturel, d’émotion et de vérité, les grandes scènes du saint Mystère.
La conception théâtrale de M. Bailleux — car c’est lui qui est l’âme de ces représentations — offre ceci de particulier, qu’elle est exclusivement et tout simplement un acte de foi, de réparation, d’adoration et d’amour envers la divine Victime du Calvaire. L’ « Humble Maître des Confrères de la Passion » a voulu ressusciter la compassion et la divine charité du Moyen âge, et il a commencé par mettre ces sentiments dans son cœur. Les. souffrances du « Grand Méconnu et du Grand Douloureux » sont entrées dans sa vie et ont passionné son âme ; elles lui sont devenues « la grande émotion, le poème toujours nouveau, la rédivive péripétie d’un drame toujours angoissant ». Le « Pauvre Christ » a saisi toutes ses facultés d’enthousiasme et de dilection, et a fait de lui comme un autre Lui-même.
Quand on sait cela, on comprend que cet homme religieux puisse représenter avec autant de vérité — comme nul autre artiste qui ne serait qu’artiste, ne saurait le faire — la surhumaine figure du Christ, douce ou terrible, souriante ou grave, mais toujours empreinte d'une noblesse et d'une majesté incomparables.
L’art tout seul peut, certes, faire des merveilles ; il peut se hausser à la puissance et à l’intense émotion que l’on admire dans le théâtre classique, par exemple chez notre illustre tragédien de la « Comédie Française » ; mais cet art n’est pas dépourvu d’emphase, et, parce qu’il ne peut pas être entièrement vécu, il manque-
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de naturel, de vérité, et n’est pas une manifestation simple d'un drame auquel les spectateurs puissent participer, chacun pour son propre compte, en le faisant revivre en eux.
M. Bailleux, lui, atteint cette vérité sublime d’un Christ doux et bon, magnanime et pur, majestueux et grand, mais profondément et continuellement douloureux, d’une douleur qui n’emprunte pas aux méthodes de l’art, son expression conventionnelle et complexe. Sans douté, M. Bailleux est un artiste profond : il a la distinction, la mesure, l’attitude dégagée et sûre; son geste est harmonieux et noble ; sa diction est impeccable, sa voix étincelante, et son verbe, tour à tour caressant ou terrible, a de superbes envolées et de magnifiques mouvements. Mais on chercherait en vain à quel artiste il ressemble et de qui il tient son métier. Cet homme, ce chrétien, est un artiste tout personnel, et il remplit admirablement son rôle, parce qu’il aime le Maître qu’il représente, et qu’il s’est appliqué à copier dans sa vie.
M. Bailleux possède, en outre, une érudition intelligente, une science exacte de l’histoire et de la doctrine du Christ. Il n’a pas écrit les vers de la « Passion » qu’il joue : il se sert du texte admirable, si dogmatique et si littéraire du « Golgotha » de l’abbé Sajot ; mais il se l’est, pour ainsi dire, approprié, en en réglant le mouvement et en y adaptant une mise en scène scrupuleusement soucieuse de la vérité contenue dans les Évangiles et dans la tradition. Tout est exact dans cette représentation des faits et gestes du Christ, et tout est enseignement pour l’esprit, en même temps qu’émotion pour le cœur. Rien n’est choquant, rien n’est maladroit ni burlesque ; tout se tient, et les personnages qui gravitent autour de Jésus sont bien dans leur rôle. On sent bien que le Christ est leur unique préoccupation sur la scène, et qu’aucun de ces « Confrères de la Passion » ne recherche un sucnés personnel.
Il serait trop long de passer en revue, cette fois, les divers tableaux de ce Drame sacré. Nous y reviendrons à la prochaine occasion. Ils sont à admirer fous, à l’exception, peut-être, du second : Les adieux de Béthanie qui, certainement — cela tient sans nul doute à l’artiste... qui est trop artiste, chargée du rôle de la Vierge, — est exagéré dans le sens humain. Nous conseillons, d’ailleurs, à M. Bailleux de ne pas chercher à pénétrer, là-dessus, les mystères des Évangiles et d’imiter leur silence sur les sentiments intimes de Jésus et de Marie au moment de leur séparation : Magnus Dolor Filiæ Regis ah intus ! Il évitera ainsi une scène d’un pathétique facile et grandiloquent, qui traîne vraiment en longueur.
A côté de cela, que de belles scènes riches d’harmonies et de couleurs, où la simplicité et le naturel sont vraiment admirables, et qui sauraient inspirer des merveilles aux maîtres de la peinture î
Il faut citer la Cène qui est d’une majesté et d’une noblesse infinies, et qui constitue, peut-être, le tableau le plus émouvant. Elle a été, du reste, l’objet de soins tout particuliers de la part de M. Bailleux, car il veut que cette scène soit une éloquente et vivante prédication en faveur de l’Eucharistie et de la Communion fréquente. Et elle l’est, dans tous ses détails. L’impression qui s’en dégage est si forte, qu’elle a fait dire à un évêque qui, de son propre aveu, avait continué, en la voyant jouer, son action de grâces de la messe du matin, cette parole significative : « On devrait montrer ce tableau à tous les prêtres, pour leur enseigner comment il faut célébrer les saints Mystères. »
Que cela est grand et beau! et quelle action profonde cet « Humble Maître des Confrères de la Passion » peut exercer, avec ceux-ci, sur notre pauvre société que tant de mauvais spectacles avilissent et corrompent !
M. Bailleux le sait et il n’a qu’un but, comme il nous l’a dit lui-même : « Travailler au Règne de Dieu par le théâtre sacré, avec les « Confrères de la Passion » ; continuer par eux et avec eux, l’enseignement de l’Église, en atteignant dans le peuple, ceux-là qu’on ne peut toucher, et montrant constamment le Christ enseignant, agissant, répandant les sublimes paroles de ses saints Évangiles en des scènes vivantes, et frapper à la fois l’âme, le cœur et le jugement de chacun, certain de jeter dans ces cœurs le bon grain qui, s’il ne lève pas tout de suite, germera au soir de la vie chez l’homme qui aura vu. »
Sentiments admirables qui méritaient d’être révélés aux lecteurs du « Divin Crucifié », afin qu’ils prêtent à cette belle œuvre naissante, l’appui de leurs prières que M. Bailleux réclame toujours de ses auditeurs, à chaque représentation, à l’exclusion des applaudissements rejetés par lui comme une inutile manifestation: et une vaine gloire. Emmanuel Faure.
P^Ç5> t^P fVc) çS»Çc> fvfrP fv>Q c^Q.
DE CRUCIFIX DE JÜDES JÜJStlJSt
Un jour, dans le salon de Jules Janin, un de ses amis aperçoit un crucifix et lui dit avec mépris : « Que fais-tu donc de çà? — Çà, répondit Jules Janin en saluant, c’est le bon Dieu, c’est Jésus-Christ, et je ne veux pas, quand je serai près de mourir, qu’on soit obligé d’emprunter un crucifix à ma concierge. »
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Ton Sang, ô Jésus!
Abattue, épuisée au chemin de la vie,
Je viens à ton autel et je tombe à genoux.
Que ton sang me ranime... Oh! qu'il me vivifie Mon Jésus adoré, mon Sauveur, mon Epoux !
Hélas ! en ce moment la force m’abandonne ,
Tout gémit, tout est sombre en mon malheureux cœur,
Laisse-moi m’ abreuver de ton Sang qui redonne La paix dans l’abandon et la sainte vigueur.
Ton Sang, ton Sang, Jésus, c’est ma pensée unique,
C’est mon désir, ma soif, mon amour incessant Et le boire à ton Cœur, tendre coupe mystique,
Est le divin remède à mon pieux tourment.
Que je boive à longs traits cette onde salutaire,
Que je boive le jour, que je boive la nuit ,
Que ma soif devant Toi soit toute ma prière Et mon constant appel durant ce temps qui fuit.
Je veux m’unir à Toi, mon Jésus que J’adore,
Vivre de ton amour, consoler ta douleur ;
Ton Sang, toujours ton Sang... ton Sang, ton Sang encore ,
Est le lien sacré qui m’enlace à ton Cœur.
Chaque matin, j’irai vers la céleste Table Prendre ma part auguste à ce royal festin,
Apaiser un instant ma soif insatiable,
Des vierges savourer le délectable vin.
Et quand viendra cette heure entre toutes bénie Où je m’envolerai vers les portes du ciel,
Ma bouche, de ton Sang encore toute rougie ,
Implorera de Toi le baiser éternel!
Passiflora.
Souffrir pour l’amour de Dieu est une insigne faveur, dont par luimème l’homme est indigne. Mais l’homme ne comprend pas cela, car il remercie Dieu de la prospérité et ne prend pas garde que l’affliction serait une grâce bien plus grande. ( Saint Joseph de Copertino).
NOTES BIOGRAPHIQUES
sur la Sœur Maria Benedetta, moniale Cistercienne de Yiterbe
1836-1913 [suite)
eux vieux époux vivaient dans le voisinage de Dona Margarita Ridolfi. Ils possédaient une statue de l’Enfant-Jésus, un Bambino, comme on dit à Rome, réputé miraculeux. Il a toute une histoire. Je la raconterai plus tard. Remarquant la piété et toutes les aimables qualités de Pénélope, ces dignes romains résolurent de lui confier leur vénéré Bambino , persuadés qu’il ne pouvait tomber en meilleures mains, et avec l’espoir que la jeune fille saurait le faire honorer. Ils ne prévoyaient cependant pas quelle célébrité mondiale il allait acquérir en devenant l'héritage et l’inséparable compagnon de celle qui devait être son apôtre dans tout l’univers.
Un jour, un franc-maçon, trop connu par sa haine de l’Eglise et par ses incessants blasphèmes, vient pour causer d’affaires avec Dona Ridolfi. Pénélope, qui connaît l’état de son âme, arrive aussitôt avec son Bambino et demande au visiteur de bien vouloir le tenir un instant.
— Je ne veux pas de cette ridicule poupée, s’écrie le malheureux.
— Faites-moi le plaisir de le porter quelques minutes, insiste la jeune fille, et elle le dépose vivement dans les bras de cet homme et s’éloigne bien vite en priant pour sa conversion. Jésus entend ces supplications de l’innocence. 0 miracle ! la statue s’anime, ses regards sont doux et suppliants, les larmes inondent ses yeux, Jésus pleure... Et sa grâce toute puissante convertit le pécheur. 11 est à genoux, il pleure lui-même, se frappe la poitrine et ne se relève que pour devenir un fervent chrétien, un serviteur fidèle de l’Église et du Pape.
J’ai entendu moi-même raconter ce fait extraordinaire par la Sœur Maria Benedetta peu de mois avant sa sainte mort. Que de fois il s’est renouvelé sous une forme ou sous une autre en faveur des nombreux pécheurs que la moniale a ramenés à Dieu par ses prières, par ses souffrances et par son miraculeux Bambino!
Cependant l’année 1854 allait faire lever sur Rome et sur le monde un jour d’ineffable allégresse. La définition du dogme de l’immaculée Conception fut à Saint-Pierre une fête incomparable. Pénélope en vit les splendeurs. Elle aimait à rappeler comment, au moment même où Pie IX prononça les solennelles paroles qui consacrent le privilège auguste de Marie, le soleil, fendant les nuages, irradia le dôme de Michel-Ange d’éblouissants rayons et vint transfigurer la figure baignée de larmes du Saint-Père. Toutes les cloches de Rome sonnaient en joyeuses volées, le canon de Saint-Ange tonnait, les balcons et les fenêtres se décoraient de verdure, de tapisseries et de tentures. Dans la soirée, la Ville éternelle resplendit de mille feux, depuis la plus pauvre maison qui allumait quelques étoiles en l’honneur de l’immaculée, jusqu’aux splendides basiliques qui portaient dans le ciel leurs dômes étincelants. Des orchestres et des chœurs jetaient leurs airs
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triomphants aux échos de la nuit plus brillante que le jour. Pénélope elle-même dirigeait un de ces chœurs sur le portique de Notre-Dame délia Pace . Elle-même aussi, de ses mains habiles, avait décoré et illuminé les fenêtres du modeste appartement de sa tante.
Si l’aimable jeune fille ne possédait pas les richesses de la terre, elle était comblée des dons plus précieux de l’intelligence, de la nature et de la grâce. Sa beauté parfaite relevée par la pudeur et la modestie, ses talents artistiques connus, ses manières pleines de distinction et de simplicité lui attiraient facilement les cœurs.
Plusieurs partis avantageux se présentèrent, surtout un noble baron romain dont la fortune considérable, les qualités sérieuses, le rang élevé promettaient à Pénélope un avenir heureux et brillant.
Heureuse et fière, sa tante insiste, persuadée qu’elle travaille au bonheur de celle qu’elle aime comme son enfant et qui lui rend en filiale et délicate affection tout le bien qu'elle en reçoit. Pour la première fois Pénélope lui résiste. Son cœur déjà ne lui appartient plus. Elle l’a donné à Celui qui l’a fait si grand, et qui seul peut remplir sa soif d’amour infini et éternel. Jésus sera son seul époux, son unique bienaimé.
Forte de sa résolution, elle résiste à tous les assauts de la chair et du monde. La lutte est vive et persévérante, mais la timide colombe est devenue forte comme un lion. Fortin est ut mors dilectio (l'i.
Elle est soutenue par un directeur spirituel, sage, prudent, éclairé. À ce moment, comme aujourd’hui du reste, le monastère des Passionnistes, au Cælius, était en grande réputation de ferveur. L’esprit d’amour et de sacrifice qui anima le Fondateur, saint Paul de la Croix, revit dans ses fils. C’est à l’un d’eux que Pénélope, conduite par un instinct spirituel qui ne la trompa jamais, a confié la direction de son âme. Celui-ci exerce depuis des années déjà sa pénitente à la pratique des solides vertus. C’est vers la vie parfaite et l’observance des conseils évangéliques qu’il dirige ses pas généreux. D’aucuns penseront que c’est dans une vie active qu’il convient de mettre en relief les rares talents et les précieuses qualités de la fiancée du Christ. L'Esprit, de Dieu souffle où il veut (2), et c’est à la vie purement contemplative qu’il l’a prédestinée.
A Viterbe, à 84 kilomètres de Rome, fleurit un monastère de Cisterciennes dit délia Duchessa. Les règles austères de saint Bernard y sont rigoureusement observées, les offices de jour et de nuit fidèlement psalmodiés, les exemples de sainteté nombreux et contagieux. C’est là que la jeune romaine, dans tout l’épanouissement de la jeunesse, vient humblement postuler. Le Père Passionniste lui avait dit : « Allez au cloîtré, mon enfant, vous y rencontrerez la croix, mais l’Eucharistie vous en adoucira le poids; Jésus veut vous être à jamais un époux de sang (3). » C’était plus qu’une direction, c’était une prédiction. La douce enfant n’en pénétra pas alors le sens profond, mais toute sa vie de souffrance et de martyre lui en fournira un saisissant et perpétuel commentaire.
CANT., VIII
(2) JOAN., III, 8. — (3) ExOD., IV, 26.
Pénélope atteignait ses vingt ans. Vingt ans! A cet âge où d’ordinaire le monde paraît si beau, où tout sourit au cœur, où tout n’est que rêve, espoir, illusion, à cet âge, et plus jeune encore, elle a compris ou plutôt deviné « le néant de tout ce qui passe », comme dit Bossuet; elle a offert à Jésus-Christ sa jeunesse et sa vie tout entière en ne demandant au cloître, en retour, que la paix de son séjour et la joie de ses immolations.
« Avez-vous vu, dit M. de Montalembert, en mars ou en avril, un jeune enfant respirer les premiers épanouissements de la nature, et les premières lueurs de l’admiration étinceler dans son beau regard au contact de la vie dans les bois et les champs? C’était le printemps de la vie en présence du printemps de la nature, et c’était un enchantement. Mais il y a quelque chose de plus enchanteur et qui ravit l’âme aux plus hautes cimes de l’émotion humaine, c’est la vierge déjà adolescente, toute rayonnante de jeunesse et de beauté, qui se détourne de tous les parfums de la vie pour ne plus respirer et ne plus regarder que le ciel (1) »
C’est ce spectacle toujours ancien et toujours nouveau, joie des anges, admiration des hommes, que Pénélope va nous donner une fois de plus. (A suivre.)
(1) Les Moines cP Occident.
Fête de la Lance et des Clous de Notre-Seigneur Jésus-Christ
Vendredi 6 mars A la liesse.
Ils ont percé mes mains et mes pieds, et ils ont compté tous mes os ; et je suis comme l’eau qui s’écoule, Mon cœur dans mes entrailles est comme la cire qui se fond (Introït).
« O Dieu qui, dans la faiblesse de la chair dont Vous Vous êtes revêtu, avez voulu être attaché avec des Clous et transpercé d’une Lance pour le salut du monde, accordez-nous, dans votre bonté, qu’en célébrant ici-bas la solennité de ces Clous et de cette Lance, nous puissions nous féliciter dans le Ciel, de la gloire de votre triomphe. » (Collecte).
« Nous vous en supplions, Seigneur, faites que nous soyons sanctifiés par ce Sacrifice saint et sans tache, véritable Sacrifice du soir que votre Fils unique a offert sur la Croix pour le salut du monde. » (Secrète).
Il regarderont Celui qu’ils ont transpercé, tandis que la terre tremblait sur ses fondements. (Communion).
« Seigneur Jésus-Christ, qui Vous êtes Vous-même offert sur la Croix à Dieu le Père, comme holocauste sans tache et volontaire, faites, nous Vous en supplions, que l’oblation sainte de ce même Sacrifice nous obtienne le pardon de nos fautes et la gloire éternelle. » (Postcommunion).
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fête du Saint-Suaire de flotre-Seigneur Jésus-Christ
(Vendredi 13 mars)
A la Messe
Noire-Seigneur s’est humilié Lui-même jusqu’à la mort de la Croix; c’est pourquoi Dieu l’a souverainement élevé et Lui a donné un nom qui est au-dessus de tout nom. Je chanterai éternellement les miséricordes du Seigneur d’âge en âge (Introït).
« O Dieu, qui nous avez laissé les vestiges de votre Passion sur le Saint-Suaire dont votre Corps très sacré fut enveloppé par Joseph à la descente de la Croix, accordez-nous, dans votre miséricorde, que par votre Mort et votre Sépulture, nous arrivions à la gloire de la Résurrection » (Collecte).
« Agréez, Seigneur, les dons que nous vous offrons, Vous qui avez agréé pour le salut du monde la Passion glorieuse de votre Fils » (Secrète).
« Seigneur, vous avez rassasié cette famille de vos dons sacrés ; faites, nous Vous en supplions, que par la Mort temporelle de votre Fils qui nous est rappelée par ces vénérables Mystères, nous soyons assurés de la vie éternelle qu’elle nous a procurée » (Postcommunion).
Nous invitons tout particulièrement nos lecteurs à célébrer pieusement cette Fête du Saint-Suaire qui doit être comme la Fête Patronale des dévots de la Sainte-Face.
Elle nous rappelle, en effet, que c’est durant son séjour au tombeau que le Christ a daigné marquer, des empreintes de son Corps adorable, le Linceul qui L’enveloppait et y laisser les traits de sa Face divine.
L’Église célèbre cette Fête dans sa sainte liturgie, et commémore ainsi cet événement considérable, preuve matérielle de l’existence et de la résurrection du Christ.
A son exemple, recueillons-nous auprès des vestiges de la Passion que Notre-Seigneur a laissés sur le Saint-Suaire et qui sont les plus importants que possède la sainte Église.
Imprimons en nous-mêmes ces vénérés stigmates qui nous rappellent les souffrances de Jésus notre Sauveur, mort pour notre salut.
Nos lecteurs feront bien de gagner ce jour-là, l' Indulgence plénière qui est accordée, aux conditions ordinaires, un des vendredis de mars à ceux qui auront médité un instant sur la Passion devant l'Image de la Sainte-Face.
NOUVELLE ET PRÉCIEUSE FAVEUR
aeeordee aux leeteurs du “ Divin Crueiîié ”
et spécialement aux ZÉLATEURS de la Sainte-Face
e courant toujours croissant de la dévotion à la Sainte- Face de Notre-Seigneur Jésus-Christ, dans le monde entier, est sûrement une des consolations les plus grandes de notre époque tourmentée, en même temps qu’une espérance des plus fondées en des jours meilleurs.
Cette apparition subite de la Face adorable de Jésus, telle que ce divin Maître a daigné l’imprimer sur le Saint-Suaire conservé à Turin, a produit tout d’abord un étonnement universel, mêlé de sainte joie pour les âmes pieuses et d’admiration pour les incroyants eux-mêmes. A partir de ce moment, Jésus, sous les traits de sa Face adorable, a visiblement attiré les âmes. La dévotion au Sacré-Cœur de Jésus, avait préparé la dévotion à la Sainte-Face, et l’on a vu surgir de tous côtés des élans admirables de piété, d’amour et de réparation envers l’adorable visage du divin Crucifié. Et, à cette heure, sur toutes les plages et sous tous les cieux, la grande prière du prophète retentit : Ostende nobis, Domine, faciem Christi tui, et salin erimus, — Seigneur, montrez-nous la Face de votre Christ, et nous serons sauvés.
Nous bénissons le Seigneur de ce qu’il a daigné nous permettra d’apporter notre large concours à ce mouvement universel de piété et d’hommages rendus à la Face de son Christ. Nos chers zélateurs de la Sainte-Face et les pieux abonnés à notre « lievue » doivent s’en réjouir avec nous ; et tous, iis sont aujourd'hui amplement récompensés de leurs généreux efforts à nous seconder dans notre trop bel apostolat.
C’est d’ailleurs la parole féconde du Vicaire de Jésus-Christ qui se réalise, lorsqu’il nous faisait écrire : « Qu’Il approuvait très volontiers notre entreprise, de répandre le plus possible l’Image de la Sainte-Face de Jésus, reproduite d’après la véritable image du Saint-Suaire, — qu’il la recommandait d’une monière toute particulière aux Révérendissimes Évêques et à tous les ecclésiastiques », et « qu’il bénissait tout particulièrement ceux qui s’en feraient les propagateurs. »
Pour favoriser davantage encore ce précieux mouvement dans le monde entier et- pour faciliter le zèle de nos zélateurs et de nos abonnés , — ayant particulièrement en vue la réalisation des désirs de notre auguste Pontife Pie X, « désirant que cette image soit répandue en tous lieux et exposée à la vénération dans toutes les familles chrétiennes », — nous consentons volontiers un nouveau sacrifice en faveur de la grande Image de la Sainte-Face, celle qui donne la figure de Jésus dans sa grandeur naturelle.
C’est sans contredit l’image de ce format qui répond le mieux à la pensée de noire Saint-Père le Pape et qui, en outre, est de nature à produire sur les âmes une impression plus vive et plus efficace.
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Aussi, faisons-nous un appel pressant à toutes les âmes dévotes à la Sainte-Face de Jésus pour la répandre partout et pour l'exposer dans tous les foyers chrétiens. Voici les conditions auxquelles on pourra se la procurer.
Pendant tout le Carême, l’image grand format de la Sainte-Face sera laissée à 2 fr. 75 au lieu de 5 fi*. 50.
Par six exemplaires à la fois, 15 francs net , au lieu de francs.
Pour les Zélateurs de la Sainte-Face seulement, - afin de leur permettre un plus vaste apostolat., — nous laisserons les six images à 10 francs au lieu de 15 francs.
Cette faveur exceptionnelle et provisoire de 10 francs pour six gravures sera faite non seulement aux zélateurs inscrits jusqu’à ce jour, mais encore à tous ceux qui se feront inscrire comme zélateurs pendant le Carême (1).
Nous demandons à tous, zélateurs et abonnés , de vouloir bien, en retour des sacrifices que nous nous imposons, faire connaître la Revue du Divin Crucifié autour d’eux. Les intérêts de notre Revue sont trop étroitement liés à ceux de la Sainte-Face de Jésus, dont elle est l’organe et l’apôtre, pour que nous ne les confondions pas dans un même apostolat. Que tous s’engagent donc à faire lire la Revue, pendant le Carême, à deux lecteurs nouveaux, au moins, qui . ne la connaissent pas encore, et à s’efforcer de nous envoyer le nom d’un nouvel abonné.
(1) Pour être Zélateur, il suffit de se faire inscrire, c’est-à-dire envoyer ses nom, prénom et adresse à M. le Directeur de la Maison du Bon-Pasteur, 228, boulevard Péreire, Paris, et de s’engager à répandre le plus possible cette sainte Image selon sa situation et ses moyens. Une cotisation annuelle et obligatoire , fixée à 2 francs pour la France et à 2 fr. 50 pour l’étranger, permet à tout Zélateur de concourir efficacement à la diffusion de la Sainte-Face et aux besoins généraux de l’Œuvre. En échange, la Revue de la Sainte-Face « Le Divin Crucifié » lui est adressée chaque mois. Le jour de sa nomination, le Zélateur reçoit une IM A¬ GE-DIPLOME, et son nom est inscrit da is un registre destiné à être communiqué au Saint- Père.
Le titre de Zélateur donne droit à une bénédiction spéciale du Souverain Pontife. en mène temps qu’à la participation à un certain nombre de messes Chaque mois.
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Lta JVIesse des Abonnés
Pendant le mois de Mars, la Messe des abonnés sera célébrée tous les vendredis à l’autel de la Sainte-Face. Nous remercions les abonnés et zélateurs qui nous ont envoyé leur offrande.
On recevrait avec reconnaissance, au Centre de l’OEuvre Sacerdotale, 228, Boulevard Péreire, Paris, des honoraires de messes pour les Défunts ou toutes autres intentions.
lies Calvaires de F uanee
l est, depuis des siècles, une coutume chère aux peuples chrétiens, glorieuse au Christ Rédempteur, c’est celle d’élever des Calvaires sur le modèle du Calvaire de Jérusalem. L’éloignement de la Terre-Sainte, les difficultés d’un long pèlerinage décidèrent les peuples d’Occident à représenter, autant qu’ils le pouvaient, les lieux témoins de la mort du Sauveur.
Forcés d’abandonner la Terre-Sainte aux Infidèles, les Chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem adoucirent leurs regrets en construisant un Calvaire dans Vî'e de Rhodes dont ils étaient devenus les maîtres. Plus tard, un Commandeur de l’Ordre de Malte, Pierre d’Anglisper, reproduit, dans sa Commanderie de Fribourg* en . Suisse, le Calvaire de Rhodes dont il avait emporté les dimensions.
Le Calvaire de Romans , dans la Drôme, était tout d’abord une réduction de celui de Fribourg ; il fut élevé au retour d’un pèlerinage à Jérusalem, par Romanet de Boffin, premier consul de Romans en 1525. Agrandi plus tard, en 1562 ruiné par les Protestants, relevé de ses ruines en 1 583, détruit une seconde fois par les Révolutionnaires en 1794, il fut restauré en 1824, à la suite d’une mission prêchée par le célèbre Père Enfantin. Le Voyage comprend quarante et une stations dont la première a pour sujet la Sainte Cène, et la dernière les Disciples d’Emmaüs. Ces stations s’échelonnent dans les rues et les places de la ville, dont la topographie rappelle, au dire des voyageurs, la topographie de Jérusalem. Ces diverses stations sont indiquées par de gracieuses chapelles ou par des autels adossés aux maisons; Calvaire typique, bien propre à faire revivre dans l’âme le souvenir du Golgotha et les grandes émotions de l’heure sanglante.
En 1633, les Prêtres du Calvaire transforment en Voie douloureuse les lacets qui sillonnent la montagne de Bétharram ( dans les Pyrénées ); les stations sont creusées dans le roc, et, au sommet, sur le plateau, entre la croix des deux larrons, la Croix du Sauveur s’élève suppliante vers le Ciel. Le chemin de croix de la montagne de Bétharram, héritier du vieux Calvaire, est encore célèbre de nos jours ; les pèlerins de Lourdes ne manquent pas d’y faire une pieuse halte.
Louis XIII, en autorisant le Calvaire de Bétharram, voulut qu’on en fit un semblable près de Paris, sur le mont Valérien. C’est ce Calvaire, élevé sur les ordres du roi, c’est ce Calvaire si cher à la population parisienne, c’est ce Calvaire, but incessant de pèlerinages pendant cleux siècles qui, en décembre 1830, fut brisé, sur les ordres de Mérilhon, ministre du roi, en attendant que le roi fût lui-même brisé par la Révolution.
Il faut encore citer le Calvaire de Roc-Amadour, le Calvaire du Mont- Varallo, et enfin les Calvaires cle Bretagne, le pays des Calvaires.
Il en est de bien curieux à Guimilian, à Saint-Paul de Léon, à Saint- Thégonnec, à Com fort, à Pleyben , mais le plus achevé, le plus typique «est assurément celui de Plougastel. Il date des premières années du
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xviie siècle, et il a été restauré de nos jours. Il se compose d'une base carrée qui, à elle seule, forme un édifice, en avant un autel de pierre, encadré d’une arcade en plein cintre et de deux colonnes toscanes. Sur la plate-forme, plus de deux cents personnages sont groupés, représentant les scènes de la Passion. Trois croix, celle du Christ et celles des larrons, se dressent dans les airs. La croix du Sauveur est ornée de branches de pierre qui servent de support aux principaux témoins de la mort du Sauveur. Tel est le Calvaire fameux, vraie épopée de la croix, incrustée, immortalisée dans le granit, monument né de l’art et de la foi, leçon de choses admirable où la Bretonne apprend à son petit enfant, comment un Dieu a été trahi, vendu, enchaîné, bafoué, traîné au sommet du Golgotha, et cloué sur ce gibet, où il est mort pour le salut des hommes.
J. Hoppenot.
FÊTE DES CIHQ PltRIES DE fiOTRE-SEIGflEUR JÉSUS-CHRIST
(Vendredi 20 mars)
A la Messe
« O Dieu, qui par la Passion de votre Fils unique, et par l’effusion du Sang de ses Cinq Plaies, avez réhabilité la nature humaine perdue par le péché ; faites, nous Vous en supplions, qu’en honorant ici-bas les Plaies qu’il a reçues pour nous, nous méritions de recueillir dans le Ciel le fruit de ce même Sang précieux » [Collecte).
« Qu’ils soient agréables à votre Majesté, nous Vous en supplions, Seigneur, ces dons par lesquels nous Vous offrons ces mêmes Plaies que votre Fils unique a reçues comme prix de notre délivrance » [Secrète).
« Restaurés par la Nourriture de la Vie, nous Vous en supplions, Seigneur notre Dieu, faites-nous la grâce, à nous qui honorons dévotament aujourd’hui les Plaies de Notre-Sèigneur Jésus-Christ, de les avoir imprimées dans nos cœurs et de les reproduire dans notre vie » [Postcommunion).
Destruction d’une Croisé
Une immense croix, qui avait été plantée en 1894, au sommet du Colombier, diocèse dé Belley, et qui avait été bénie par le cardinal Luçon, à ce moment évêque de Belley, vient d’être abattue par des mains sacrilèges.
Cette croix, en bois recouvert de zinc, avait 14 mètres de hauteur, 0m,75 carrés d’épaisseur à sa base ; elle était placée à 1.534 mètres d’altitude. Pour la mettre à bas, le démolisseur a dû enduire la base •de pétrole et y mettre le feu ; la base étant brûlée, la croix s’effondra.
Parce Domine !
Saints Cléoniqtie, Eutrope et Basilique
Gravure du IF//e siècle
C’étaient de vaillants soldats de la trempe des dix mille martyrs du mont Ararath et de ceux de la légion thébaine.
Comme eux, sans doute, ils reçurent l’injonction de sacrifier aux
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dieux de l'empire, la veille d’une bataille ; comme eux, ils refusèrent d’obéir à un ordre que réprouvait leur conscience de chrétiens ; comme eux, enfin, ils durent payer du martyre la fidélité à Dieu.
C’était sous l’empereur Maximien, le préfet Asclépiade, en l’année
Le supplice fut celui de la croix, comme pour les dix mille du mont Ararath. On sait que la légion thébaine avait 'été condamnée, elle, à périr décimée.
On assigne les villes d’Amané et de Comane, dans le Pont, comme lieu de leur supplice. On célèbre la fête de ces martyrs, le 3 mars.
Fête du Précieux Sang de fiotre-Seigneur Jésus-Christ
(Vendredi 27 mars)
A la Messe
« Par Votre Sang, Seigneur, Vous nous avez rachetés de toute tribu, de toute langue, de tout peuple et de toute nation, et Vous nous avez acquis le droit de régner avec notre Dieu. Je chanterai à jamais les bontés du Seigneur : mes lèvres proclameront votre fidélité de génération en génération » {Introït).
« Dieu Tout-Puissant et Éternel, qui avez donné votre Fils unique pour Rédempteur au monde, et qui avez voulu que votre justice fût apaisée par son Sang, faites, nous Vous en conjurons, que nous célébrions le prix de notre Salut éternel avec tant de piété, que, par ses mérites, nous soyons délivrés des maux de la vie présente, et nous jouissions éternellement du bonheur du Ciel » (Collecte).
« Le Christ s’est offert une seule fois pour effacer les péchés de la multitude ; une seconde fois II apparaîtra, non plus pour expier les péchés, mais pour donner le salut à ceux qui L’attendent » ( Communion ).
« Admis à la Table sainte, Seigneur, nous avons puisé avec joie aux sources du Sauveur ; que son Sang devienne pour nous, nous Vous en supplions, une source d’eau vive jaillissant jusque dans la vie éternelle » (Post-communion).
« Au Calvaire, c’est quand tous ont fui et qu’il ne reste plus que l’héroïque petite troupe des fidèles1 que le Saint des Saints est ouvert, c’est-à dire que le Cœur de Jésus est transpercé et qu’il donne à ses intimes amis les dernières effusions de son Précieux Sang. »
« Allons dédommager et consoler Jésus !... Si beaucoup rendent inutile son Sang répandu, nous, allons le recueillir et l’offrir. Si beaucoup l’insultent sur la croix, nous, bénissons-le et laissons-nous clouer avec lui à ce bois sacré. Si beaucoup le blasphèment, nous, baisons ses pieds adorables. Si beaucoup le trahissent, nous, serrons-nous autour de lui.
« Avec la grâce, disons mille fois : Plutôt mourir que trahir ! »
Mère Marie de Jésus Deluil Martiny.
Sœur Thérèse de l’Enfant-Jésus
ET DE UR SAIHTE~Fi*CE
« Depuis qu’il m’a été donné de comprendre, moi aussi, l’amour du Cœur de Jésus, j’avoue qu’il a chassé de mon cœur toute crainte! Le souvenir de mes fautes m’humilie, me porte à ne jamais m’appuyer sur ma force qui n’est que faiblesse ; mais plus encore ce souvenir me parle de miséricorde et d’amour. Comment, lorsqu’on jette ses fautes,, avec une confiance toute filiale , dans le brasier dévorant de l’amour r comment ne seraient-elles pas consumées sans retour ? »
S1' Thérèse de l’Enfant-Jésus.
Grâces de confiance.
Conversion d’une âme désespérée. — « Une Sœur de Charité visitait souvent une âme découragée, prête à tomber dans le désespoir, doutant de la miséricorde de Dieu. Cette chère Sœur multipliait ses prières, ses conseils, mais en vain : la pauvre jeune tille se mourait de chagrin. Le 30 septembre dernier, la Sœur sollicita de la petite sainte, au jour anniversaire de sa mort, la guérison de cette âme désespérée et commença une neuvaine. Le cinquième jour, premier vendredi d’octobre, la jeune personne fut terrassée par une lumière extraordinaire et elle comprit soudain ce que personne n’avait pu lui faire entendre jusqu’à ce jour. La paix et la joie entrèrent alors dans cette âme. Elle fait maintenant la communion quotidienne ; elle a compris que « c’est par la confiance qu’on arrive à l’amour ». Le confesseur de la jeune fille considère cette transformation comme miraculeuse. »
[Paris) M. P., Octobre 1912.
Délivrance d’une tentation de désespoir. — « J’avais depuis de longues années toutes sortes de peines intérieures et de violentes tentations de désespoir. Dans l’impuissance où je me sentais réduite, je faisais et [disais les choses les plus regrettables. Un voile épais était jeté sur mon âme; je ne voyais plus Dieu comme un Père, mais comme un Juge inflexible. J’étais comme persuadée que j’étais destinée à l’enfer. Je considérais les deux sacrements de Pénitence et d’Eucharistie comme de véritables tortures. Or, il me fut remis un petit signet de Sr Thérèse et tandis que je lisais pour la première fois ces lignes bénies, je sentis quelque chose se rompre en moi ; j’eus surtout l’impression très nette d'une influence surnaturelle. A mon trouble cruel, succéda soudain une paix inexprimable qui ouvrit mes yeux et mon cœur à la lumière, et, comme par enchantement, la crainte terrible fit place à la confiance filiale et à l’amour. Thérèse est restée depuis l’ange de ma vie intérieure. » Sr M.
« S’il faut être bien pur pour paraître devant le Dieu de toute sainteté, je sais, moi, qu’il est infiniment juste; et, cette justice qui effraie tant d’àmes fait le sujet de ma joie et de ma confiance. Etre juste, ce n’est pas seulement exercer la sévérité envers les coupables; c’est encore reconnaître les intentions droites et récompenser la vertu. J’espère autant de la justice du bon Dieu que de sa miséricorde; c’est parce qu’il est juste « qu’il est compatissant et rempli de douceur , lent à punir et abondant en miséricorde. Car il connaît notre fragilité , il se souvient que nous ne sommes que poussière. Comme un père a de la tendresse pour ses enfants , ainsi le Seigneur a compassion de nous! » Ps .) Voilà ce que je pense de la justice du bon Dieu; ma voie est toute de confiance et d'amour ; je ne comprends pas les âmes qui ont peur d’un si tendre ami. » Sr Thérèse de l’Enfant-Jésus.
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La Mort pour un Signe de Croix
es soldats du tzar Alexandre II rencontrèrent un jour dans la campagne, auprès d’un village situé sur le territoire russe, un petit berger d’une douzaine d’années.
« Quelle est ta religion? » lui demandèrent-ils. L’enfant, sans s’effrayer, répond qu’il est catholique. Alors, les soldats voulant l’enrôler dans le schisme, lui commandent de faire le signe delà croix à la manière des Russes. Le petit berger refuse avec énergie et fait plusieurs fois le signe de la croix comme les catholiques romains* Irrité de cette résistance, le chef des soldats lui déclare qu’on va le fusiller s’il ne veut pas obéir. Cette terrible menace reste sans effet.
On conduit alors le jeune berger le long d’une haie, on l’attache solidement à un pieu, et les soldats, reculant de quelques pas, chargent leurs fusils et le couchent en joue. L’enfant, tout pâle, mais plein d’un courâge surnaturel, les regarde fixement et murmure une dernière prière. Tout à coup le chef fait relever les fusils, et, s’approchant du petit pâtre, il lui dit d’un ton de mépris :
« Misérable, tu ne vaux pas la poudre et les balles que mes hommes allaient t’envoyer ! » et le détachant du pieu : « On va te noyer », ajoute-t-il.
Aussitôt la troupe se dirige vers un étang glacé par la rigueur du froid, car ce drame se passait au commencement de l’hiver de 1869.
Arrivé au bord de la glace, le Chef, qui prenait un plaisir barbare à prolonger les angoisses du jeune berger, le fait dépouiller de s.es vêtements et donne l’ordre à deux de ses hommes d’aller creuser un trou au milieu de l’étang gelé et très profond en cet endroit, et d’y enfoncer la pauvre victime jusqu’aux épaules. Alors lui-même, laissant le reste de la troupe sur le rivage, s’approche du trou où la tête du saint enfant paraissait à peine, et lui dit avec un sourire satanique : « Eh bien ! maintenant, refuseras-tu encore de faire le signe de la croix comme l’ordonne l’Empereur ? »
Le martyr de douze ans, dont le visage, malgré la contraction du froid, rayonne des lueurs d’une sainte espérance, lève à ce moment suprême les yeux au ciel, et dressant dans l’eau son bras avec effort, trace une dernière fois sur son front et sur sa poitrine le signe de la croix comme le prescrit la sainte Eglise romaine.
Au même instant, un terrible craquement se fait entendre, la glace se brise et l’enfant et ses compagnons sont engloutis dans l’abîme.
INDULGENCES DU MOIS
Nous rappelons aux dévots de la Sainte-Face , qu'une Indulgence plénière est accordée, au jour de leur communion pascale, à tous ceux qui auront médité un instant sur la Passion devant l’Image de la Sainte-Face, chaque jour, du dimanche de la Passion {29 mars), au Samedi-saint inclusivement .
En plus, Indulgence de 1 ans et 7 quarantaines, chacun des jours susdits .
Une autre Indulgence plénière est accordée , aux conditions ordinaires , un des Vendredis de mars.
SUR LA TOMBE DE « NELLIE
la petite Violette du Saint-Sacrement
Six ans après
ujourd’hui, 2 février, il y a juste six ans que la petite Nellie, à l’âge de quatre ans et cinq mois, « s’est envolée vers le Dieu Saint ». Gomme elle l’avait prédit, c’était « un dimanche, le jour du Seigneur », à trois heures du soir, l’heure où mourut Jésus.
Le poète André de Chénier écrivait sur la tombe d’une petite enfant :
L’innocente victime, au terrestre séjour,
N’a vu que le printemps qui lui donna le jour.
Rien n'est resté d’elle qu’un nom, un vain nuage,
Un souvenir, un songe, une invisible image.
De la petite Nellie , il est resté bien davantage. Ce n’est pas « l’oubli, second linceul des morts », qui enveloppe sa douce mémoire, mais bien un concert ininterrompu de louanges et de prières, plus que cela, une aurore de gloire...
Et pendant que je revis cette heure dernière qu’elle passa avec nous, que je la vois, le crucifix sur le cœur, fixant des yeux extasiés sur la vision d’en haut qui l’attire, tendant les bras vers le « Dieu Saint » qui vient au-devant d’elle, je me prends à lui redire avec un autre poète :
Rejoins le foyer de lumière Parmi les astres glorieux,
D’où tu nous vins un jour, matière,
Où tu retournes, fleur des deux !
Parmi les étoiles sans nombre Scintillant au divin séjour,
Tu jetteras, flambeau sans ombre,
Des regards de joie et d'amour (t) !
Et ces « regards de joie et d’amour » rayonnent jusque sur notre pauvre terre et rencontrent des milliers d’autres regards chargés de larmes et de prières qui se lèvent vers « la petite sainte de l’Irlande ».
Après six ans, non seulement Nellie n’est pas oubliée, mais elle est aimée, elle est bénie, elle est priée, elle est invoquée dans le monde entier. Est-il encore un pays sur la terre où les petits enfants n’ont pas vu l’image de Nellie dans sa blanche robe de première communiante, le front couronné de roses, et n’ont pas lu, dans leur langue, l’histoire de cette gracieuse orpheline qui a tant souffert et avec tant de patience ; qui a tant aimé son crucifix et pleuré de si belles larmes
(1) Alfred BUSQUET : Remonte au ciel, petite âme.
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sur les plaies du « pauvre Dieu Saint » ; qui a tant soupiré après le bonheur de sa première communion et l’a reçu, avec des transports d’amour, dans un petit cœur plus pur qu’un lis ; qui nous a laissé l’exemple des plus précoces et des plus aimables vertus et que Pie IL a proposée « en modèle à tous les petits enfants de l’univers » ?
Et là-bas, en Irlande, sur la verte colline où s’élève sa petite tombe, qu’il est touchant, impressionnant et consolant le pèlerinage qui ne cesse de lui amener d’innombrables clients! J’ai eu la bonne fortune d’en causer tout récemment avec un prêtre qui arrive de Cork même, et les intéressants détails qu’il m’a confiés, je les redis volontiers à mes estimés lecteurs du Divin Crucifié. Si, depuis deux ans et plus, ils sont restés attentifs et assidus « à l’Ecole de Nellie », c’est que l’aimable petit docteur leur prêche admirablement la paix dans l’épreuve, l’amour dans la souffrance, la joie dans le sacrifice, le culte, le désir, le besoin du « Dieu Saint » de l’Eucharistie, l’estime et le prix des seuls biens éternels.
En Irlande, la réputation de la petite Nellie est universelle, grandissant tous les jours, et les grâces obtenues par son intercession auprès du « Dieu Saint » ne se comptent plus.
Le couvent du Bon-Pasteur, à l’ombre duquel repose les restes de l’angélique enfant, n’est pas d’accès facile. La colline de Sunday’s Well domine la ville ouvrière et populeuse s’étendant à ses pieds et la rivière, la Lee , qui déroule devant elle son large ruban bleu.
Malgré cela, chaque jour, des personnes de tout rang et de toutes conditions, des humbles surtout, s’acheminent vers ce pieux asile de la charité, de la miséricorde et de la prière. Une Sœur est exclusivement occupée à les introduire dans le riant jardin qui garde, en face du monastère, au milieu des arbustes et 'des fleurs, la petite tombe tant vénérée.
Que de larmes, que de supplications y sont versées ! Que de cris de confiance, que d’appels douloureux s’y font entendre ! On y amène des malades, des estropiés, des infirmes. Tous ne sont pas guéris, mais tous s’en reviennent réconfortés et consolés.
Une atmosphère de paix indicible environne ce petit mausolée et semble pénétrer suavement jusqu’au fond des cœurs endoloris. L’âme de la petite Nellie plane sur ce champ de repos et parait encore vivifier ce petit corps, instrument de souffrance et d’amour, autel précieux d’un très pur sacrifice, qui repose là et que la corruption n’a pas osé flétrir (1).
Les dimanches, l’affluence est plus grande, souvent énorme. Les tramways doublent parfois leurs voitures pour transporter les foules qui affluent à Sunday’s Well. « Ce que la petite Nellie nous donne d’ouvrage ! » s’écriait récemment un brave employé. C’est jusque tard dans la soirée que la procession continue et que la’ dévouée portière se multiplie pour satisfaire les fervents clients de la petite Nellie.
Une autre Sœur est elle-même uniquement employée à répondre aux nombreuses lettres qui viennent de l’Irlande surtout, mais on peut
(1) On sait qu’après un an de sépulture, le corps de la petite Nellie a été retrouvé intact et sans corruption.
dire de tous les pays du monde, remplies de demandes de prières, de remerciements et d’actions de grâces.
Chose touchante encore ! A l’autre extrémité de la ville, s’étend le beau cimetière de Saint-Joseph, vulgairement nommé Botanic Garden, où le corps de la petite Nellie reposa un an. Eh bien ! l’endroit de cette sépulture passagère est respecté, vénéré, visité assidûment. Les personnes qui ne peuvent facilement traverser la ville et gravir la colline de Sunday’s Well, se dirigent souvent de ce côté et vont prier sur cette terre qu’ils estiment sanctifiée par le séjour transitoire de la dépouille mortelle de l’angélique enfant. C’est un double pèlerinage. Là, comme au Bon-Pasteur, on prétend obtenir de grandes grâces et les ex-voto en témoignent. Les bonnes gens du peuple, en signe d’action de grâces, lleurissent les sombres cyprès environnants de petits rubans de diverses couleurs. C’est naïf de foi et charmant de simplicité.
Chaque matin, les journaux catholiques de l’Irlande, parfois même des feuilles protestantes, renferment des listes de faveurs spirituelles et temporelles attribuées à la petite Nellie (1). La voix du peuple, vox populi , ne serait-elle pas une fois de plus la voix de Dieu, vox Dei?...
Toute au « Dieu Saint », sa petite servante est toujours favorable à ceux qui recourent à elle avec confiance, et semble leur redire, du Paradis :
Le soir, quand la nuit tombe,
Parmi vous je descends.
Vous pleurez Sur ma tombe,
Vos larmes, je les sens ;
Caché parmi les pierres De ce funèbre lieu,
J’écoute vos prières Et je les porte à Dieu (2).
F. Bernard des Ronces.
(1) Des communications de ce genre nous arrivent contaminent à la Maison du Bon-Pasteur, 228, boulevard Père ire. Nous prions nos lecteurs de continuer à nous envoyer le récit -des grâces, obtenues par l’intercession de la Petite Violette du Saint-Sacrement.
(2) Mme DE Girardin : Extrait du Petit frère.
Le Signe de Croix de Champollion
L’illustre Champollion, qui a donné aux érudits la clef des hiéroglyphes d’Égypte, était un fervent chrétien. On cite de lui ce trait qui fera peut-être sourire quelques esprits forts, mais qui n’en est pas moins admirable.
Toutes les fois qu’il découvrait quelque précieux papyrus, il avait l’habitude de faire un signe de croix. C’était sa manière, et une manière bien chrétienne, de remercier Dieu, pour l’assistance qu’il en recevait dans ses travaux et ses découvertes.
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d’après un auteur du XVIIe sièele..
III. — JÉSUS SOUFFRE DES SOUFFLETS SUR SA FACE DÉLICATE
H e soufflet est le châtiment .de mépris dont un maître use envers ses valets, et une personne de qualité envers des gens de bas étage. Mais si un valet ou si un homme de la lie du peuple faisait cet outrage à un duc ou à un prince, le crime mériterait la mort, parce que c’est la dernière indignité que l’on puisse faire à une personne de grande qualité. On juge assez par cette raison que donner un souffleta un roi, c’est un crime de lèsemajesté qui est puni de la mort la plus cruelle et la plus infâme.
Voici un spectacle plus étrange que tout ce que nous venons de dire et qui est capable de faire frémir les cieux, trembler la terre, pleurer les anges et troubler l’univers. Le Roi des rois, un Dieu-Homme souffre que des soldats insolents lui donnent des soufflets et des coups de poing avec le dernier mépris. Quel crime et quel affront! Aussitôt que le doux Jésus eut permis aux sergents et aux gardes de le prendre, ils se jetèrent sur sa personne sacrée, avec la rage et la fureur des lions et des loups affamés sur une faible brebis. Des saints ont eu révélation que Notre-Seigneur reçut au jardin cent soufflets et trente coups de poing sur la bouche, et qu’ils lui crachèrent au visage soixante treize fois ; ils le menèrent chez Anne en le frappant cruellement.
Le soufflet le plus rude et le plus injurieux fut celui que Malchus lui donna. Ce valet ayant la main armée d’un gantelet de fer, le coup qu'il porta sur la bouche de Jésus-Christ fut si rude qu’il le jeta par terre êt lui fit répandre beaucoup de sang par le nez et par la bouche. Les marques des doigts de fer sont demeurées sur sa joue sacrée ; elles se voient encore dans l’image de la Sainte-Fac-e.
0 cruauté ! ô injustice la plus grande du monde ! On ne frappe jamais un malfaiteur en la présence du juge qui l’interroge; mais on ne garde aucune mesure d’humanité ni de justice à l’égard de Jésus. L’ingratitude plus que brutale de Malchus aggrave beaucoup son attentat et l’outrage qu’il fait à Jésus-Christ.
Appion écrit qu’un homme ayant arraché l’épine du pied d’un lion, et que, longtemps après, cet homme, pour punition de ses crimes, ayant été jeté en proie à ce même lion dans la place de Rome, cet animal s’arrêta pour le considérer, et, l’ayant reconnu, il s’approcha amoureusement de lui, le caressa comme un chien ferait à son maître, et ne lui fit point de mal.
Jésus-Christ avait remis et guéri l’oreille que saint Pierre avait coupée
au valet Malchus, qui, oubliant ce bienfait, plus cruel et plus ingrat que les bêtes farouches, frappe sans raison son bienfaiteur, pour complaire lâchement au pou Life et aux pharisiens.
Un prophète dit que les Juifs donnèrent des coups de canne sur la joue du Sauveur : In virga percutient maæillam judicis Israël ( ilich . V ). Selon l’interprétation de saint Jérôme, qui pourrait savoir le nombre des soufflets et des coups de poing qu’il reçut toute la nuit? car il servit de sujet de raillerie, de mépris et de passe-temps à une troupe de cruels et insolents soldats qui se faisaient un plaisir de l’insulter et de l’outrager sans crainte ni respect. Une version grecque porte que ces insolents lui frappaient les joues délicates à coups de pantoufles étant las de le frapper des mains.
0 doux Jésus ! qui, pour réparer les offenses que nous commettons contre la divine Majesté par les œuvres criminelles de nos mains, avez souffert que les cruels juifs vous aient donné de rudes soufflets sur vos sacrées et aimables joues, faites-moi la grâce de ne plus vous offenser par les actions de mes mains, mais de les employer dans la pratique des œuvres de charité pour votre gloire et honneur, pour le secours de mon prochain, et de souffrir patiemment, à votre exemple et pour votre amour, les injures qui me seront faites.
R. P. Antonin Thomas.
( A suivre.)
PRIONS POUR NOS MORTS
Son Éminence le Cardinal Gennari
Nous recommandons instamment aux fervents suffrages de nos zélateurs et abonnés, S. Em. le cardinal Gennari pieusement décédé à Rome, le 31 janvier. Le premier numéro du « Divin Crucifié », janvier 1911, a donné le texte de la lettre que Son Eminence avait daigné nous écrire pour nous encourager dans la publication de notre Revue. Déjà précédemment, Elle avait reçu la mission de bénir et de recommander, au nom de S. S. Pie X, la diffusion de notre image de la Sainte-Face. Prier pour le repos de l’âme de l’éminent Cardinal est donc pour nous un devoir de justice et de reconnaissance.
il.' l’abbé Étienne Savoy e.
Nous recommandons également à nos pieux lecteurs, Monsieur l’abbé Savoye, aumônier des hôpitaux de Villefranche (Rhône), décédé le 21 janvier. C'était un fervent du « Divin Crucifié ». Abonné de la première heure, et saintement édifié de l’orientation de notre Revue, il se plaisait à la répandre abondamment autour de lui. Chaque année, en l’honneur des 33 ans que Jésus passa sur la terre, il nous adressait 33 abonnements. Dans les derniers mois de 1913, prévoyant sa fin prochaine, M. l’abbé Savoye tint à honneur de s’acquitter encore de ce qu’il appelait « ses devoirs envers le Divin Crucifié » et, de sa main défaillante, signa lui-même cette dernière et touchante lettre,, comme s’il avait voulu nous adresser, avec une dernière bénédiction, le témoignage de son éternel souvenir là-haut.
M. le chanoine Nograbat, ancien curé-doyen de Sainte-Foy-la-Grande près Bordeaux. — M. l’abbé Guillon, chapelain de Sainte-Anne du Porzic (Finistère), abonné du « Divin Crucifié ». — Les familles de nos zélateurs et, abonnés.
Pie Jesu Domine , dona eis Requiem !
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Itfl DIFFUSION DE ItA SAINTE-FACE
Comment nos Zélateurs accueillent leur Image-Diplôme
Versailles. — « Je suis bien heureuse de mon beau titre de zélatrice de la Sainte-Face de Jésus et vous remercie de l’envoi de Y Image-Diplôme qui est vraiment magnifique et que je veux faire encadrer au-dessus de mon prie- Dieu. De tout cœur, je me propose de faire tout ce qui me sera possible pour faire connaître le divin Crucifié, n’ayant qu’un désir : l’aimer davantage et le faire connaître et aimer. » M. D.
Pollionnay. — « Merci de l’envoi de la touchante Image- Diplôme qui me fait zélatrice de la Sainte-Face. Je suis bien heureuse de contribuer de mon mieux à faire connaître et aimer Notre-Seigneur dans son auguste et douloureux Visage qui nous dit si visiblement et d’une manière si touchante les tourments endurés pour nous ouvrir le Ciel. Comme Jésus nous a aimés l Que nous devrions, à notre tour, trouver notre unique bonheur à Le contempler, à Le remercier, et à faire tout ce qui dépend de nous pour qu’il soit connu, aimé, pour que les âmes évitent d’offenser un Dieu si bon et se vouent généreusement à la réparation et à l’amour... Cette divine image me fait éprouver les plus vifs désirs d’apostolat. Que, mûris par la prière et le sacrifice, Jésus daigne m’aider à les réaliser pleinement... » M. T.
Manosque. — « Je ne veux pas- tarder à vous accuser réception de mon Image-Diplôme. J’ai été profondément heureuse de la recevoir, elle est si belle de douloureuse expression ! J'espère de tout mon cœur travailler surtout à répandre la grande gravure qui nous rend cet auguste et divin Visage d’une manière plus expressive, partant plus efficace. Je compte sur l’aide du bon Dieu, puisque c’est pour Lui que je travaillerai. En retour, que ce bon et tendre Maître m’accordera de L’aimer toujours davantage... » G. B.
La Deneyte-Desoigne. — « Je vous remercie de la belle Image-Diplôme que vous m’avez envoyée et qui me sera pour toujours un bien précieux souvenir. Je m’estime très heureuse d’être inscrite sur le Livre d’or des zélateurs de la Sainte-Face de Jésus et de répondre ainsi aux désirs du Saint- Père. Mon plus grand désir est de voir se propager la dévotion à la Sainte- Face de Jésus ; je veux par conséquent m’y employer de tout mon pouvoir et commencer de suite à lire et à faire lire autour de moi les intéressantes notices que vous m’avez adressées et qui me seront d'un grand secours pour faire connaître cette précieuse dévotion car, dès la semaine prochaine, je désire offrir à la paroisse une belle gravure encadrée de la Sainte-Face, sûre crue la vue de cette divine image produira un grand bien dans les âmes... »
Paris. — « J’ai reçu Y Image-Diplôme que vous m’avez envoyée. C’est avec un plaisir que je ne puis exprimer que je viens vous dire merci. Oui, merci de m’avoir donné l’image de la Face adorable du bon Jésus. Je fai placée audessus de mon Crucifix, bien en vue, afin que le bon Maître par la vertu de sa divine Face daigne bénir notre maison. Je suis certaine qu’il nous enflammera de son amour et qu’il conduira plus souvent mes parents à son Cœur eucharistique. Encore une fois merci, non-seulement pour moi mais pour tous ceux qui verront cette belle image. J’en ai déjà parlé à plusieurs personnes qui désirent la posséder. Aussi suis-je heureuse de vous en demander de suite une douzaine... » M. D.
VARIÉTÉ
lia Croi x dü pendu
u pied de l’Ormont, la plus gigantesque des montagnes des Vosges, près des ruines éparses d’une chaumière, et sur l’embranchement de deux chemins, dont l’un, qui conduit à la petite ville de Saint-D***, présente à peine quelques traces du passage des hommes, et dont l’autre, hérissé de ronces et de bruyères, va se perdre, noir et tortueux, sous les sapins de la montagne, se trouve une Croix, blanche comme les ossements d’un sépulcre... c’est la croix du pendu.
Autour de cette Croix, les champs sont stériles, car le montagnard des Vosges ne sème pas sur une terre maudite. Il a graduellement reculé sa chaumière, jusqu’à ce qu’il ait perdu de vue l’objet de sa terreur; et s’il lui arrive de passer, à l’approche de la nuit, près de la Croix fatale, il presse le pas et rentre chez lui, pâle et tremblant, comme s’il eût été poursuivi par un fantôme. Sa femme et ses enfants devinent alors quel chemin il a pris, et lui demandent avec épouvante s’il a rencontré le jacobin.
Pendant une soirée d’hiver, quelques montagnards, réunis à la veillée, devisaient joyeusement entre eux. Ils m’avaient admis à leur repas frugal, et j’étais assis près de l’âtre hospitalier, lorsqu'il me vint à l’esprit de leur parler des apparitions du révolutionnaire et de leur demander quels souvenirs se rattachaient à la Croix du pendu.
Je vis aussitôt les jeunes filles se rapprocher de leur mère par un mouvement d’effroi. Toutes ces figures hâlées de paysans, blanchies alors par la terreur, se tournèrent avec anxiété vers la porte de la chaumière : il semblait que j’eusse évoqué le fantôme et que les montagnards s’attendissent à le voir paraître.
Quand le premier effet de la crainte fut dissipé, le plus vieux des montagnards alla fermer la porte au verrou. Revenant s’asseoir ensuite au milieu du cercle silencieux qui se resserrait autour de lui, il commença sa lugubre histoire.
« Je vous prends tous à témoin, mes enfants, que je ne raconte à Monsieur les crimes et le terrible châtiment de Jean Brissac, que pour montrer comment le bon Dieu traite les méchants et les révolutionnaires... Que la Sainte Vierge et mon ange gardien me préservent donc de la visite du fantôme !»
— Amen ! répondirent tous les autres.
« Or, vous saurez, Monsieur, continua le vieux montagnard, qu’autrefois, à la place de ces ruines que vous avez dû remarquer à côté de la Croix, se trouvait une ferme qui avait pour dépendances bien des terres aujourd'hui incultes. Cette ferme appartenait à Nicolas Brissac, brave homme s’il en fut jamais, et qui méritait d’avoir un autre fils que le
sien... car, mes enfants, vous le savez tous, c’est son fils qui l’a fait mourir. »
— Oui, père, dirent les paysans.
« Jean (c’était le nom du fils de Nicolas Brissac) avait été gâté par sa mère. Dieu pardonne à la pauvre femme ! mais elle en avait fait un triste sujet. Figurez-vous, Monsieur, que ce bandit passait toutes ses journées à la ville, dans les cabarets et ailleurs, et que, bien loin de s’amender à la mort de son père, il se livrait de plus en plus à la débauche. Il restait souvent des semaines entières sans rentrer à la ferme... et sa vieille mère pleurait, il fallait voir! Elle n’osait rien dire à Jean, car une fois pris de vin, il jurait à faire trembler le ciel, et la moindre observation le mettait en fureur. Il battait sa mère... N’est-ce pas, mes enfants, qu’il la battait ? »
— Oui, père... Un soir, il la tira hors de son lit et la traîna jusqu’à la grange, où la pauvre femme fut trouvée, le lendemain, presque morte de froid.
« C’est vrai... c’est pourtant vrai, cela, Monsieur. Oui, Jean Brissac battait sa mère, et Dieu ne voit pas d’un bon œil les mauvais fils : aussi Jean Brissac a été maudit !... La Révolution arriva... »
— Mais, père, interrompit l’aîné des fils du vieillard, vous oubliez de parler de Mademoiselle Catherine et.de M. le doyen (c’est ainsi que les montagnards appellent leur curé).
« Sois tranquille, mon garçon : ce ne sont pas ceux-là que j’oublierai jamais .. Imaginez-vous, Monsieur, que nous avions alors pour doyen le plus saint homme de la terre. Il avait recueilli chez lui une de ses nièces, pauvre orpheline qui n’avait plus que lui de parent. C’était un ange que Mademoiselle Catherine !... Combien de fois ne l’ai-jepasvue porter des secours dans les chaumières écartées du hameau, et cela par le mauvais temps comme par le plus beau soleil ? Les pauvres ne pouvaient assez la bénir, et nous la chérissions tous. Avec cela qu’elle était belTe, mais belle comme la Vierge Marie ! Toutes les mères l’auraient voulue pour fille et tous les garçons la demandaient pour femme. Eh bien! croiriez-vous, Monsieur, que Jean Brissac, le mauvais sujet, l’ivrogne, Jean Brissac qui battait sa mère, devint amoureux de Mademoiselle Catherine? Elle le détestait, vous)comprenez bien; la bonne fille, si douce et si pieuse, ne pouvait aimer un pareil monstre. Jean ne se décourageait pas, il la suivait partout et lui tenait des propos à la faire rougir jusque dans le blanc des yeux. A peine si, depuis sa première Communion, il avait mis le pied à l’église : il ne manquait plus de s’y trouver, le dimanche, et se plaçait près du banc de la jeune fille, pour mieux la dévorer du regard. Tout le monde était indigné d’une telle persécution. La chère enfant n’osait plus sortir, même pour aller à la messe : c’était ma femme, Dieu veuille avoir son âme ! qui portait aux malades des bouillons et du pain, car Mademoiselle Catherine avait confiance en nous; elle nous aimait, et M. le doyen aussi... Pauvres bonnes gens, dire qu’on lésa guillotinés! »
Deux grosses larmes coulèrent sur les joues ridées du vieux montagnard.
« Vous ne les avez pas connues, vous autres, ni vous non plus Monsieur... mais vous me pardonnerez si je pleure. Dame, voyez-vous, c’est plus fort que moi !
« Je vous disais donc que Mademoiselle Catherine ne sortait plus. Jean Brissac voulut la revoir à toute force, et, comme il n’osait pas se présenter de sang-froid chez le doyen, il s’enivra pour y aller... Jugez comme le digne homme le reçut ! Il lui reprocha son intempérance, son indigne conduite envers sa mère, et tout cela avec do.uceur; mais c’était prêcher une brute. Jean ne l’écoutait pas; il le menaçait avec des jurements effroyables de le tuer, s’il ne lui donnait pas sa nièce pour femme... tant qu’enfin le bon prêtre perdit patience et le mit dehors par les épaules. Le lendemain, Mademoiselle Catherine entrait au couvent.
« C’est ici que commencent les malheurs, car la Révolution était en train de faire du bel ouvrage... Ce n’est pas qu’elle nous donnât beaucoup d’inquiétude, à nous pauvres montagnards : nous savions cacher nos prêtres. En dépit des jacobins et des gendarmes, nos enfants étaient baptisés et personne ne mourait sans recevoir les sacrements. Ici, Monsieur, dans cette chambre, notre saint doyen disait la messe tous les jours. Cette porte, que vous voyez là-bas, est celle de la chambre qu’occupait sa niècé... Car il faut vous dire que, le jour où les religieuses furent chassées, j’avais été la prendre pour l’amener chez moi. Mais il ne faut qu’un scélérat pour rendre inutiles tous les efforts des bons. Vous devinez déjà que Jean Brissac, le bandit, trouvait son compte au milieu des infamies de la Révolution. Il était du club des jacobins... Il fallait l’entendre déclamer contre les nobles et les prêtres ! Il en disait mille horreurs... c’était des blasphèmes dont le moindre méritait l’enfer ! Cependant il devenait riche, en achetant à vil prix les biens de ceux qu’il avait dénoncés. Nous prenions une foule de précautions pour lui cacher la retraite de M. le doyen et de Mademoiselle Catherine, car il avait juré de s’en venger... Hélas! il n’y réussit que trop bien, l’infâme ! Il s’était fait mettre à la tête de la commission chargée d’ouvrir la porte du couvent. Placé sur le seuil, il arrêtait toutes les religieuses au passage, les accablait d’injures, arrachait leur voile, et, ne trouvant pas celle qu’il cherchait, il parcourut comme un furieux toute la maison, brisant les portes des cellules et bouleversant les dortoirs, sans la rencontrer, puisque je l’avais mise en sûreté la veille. Ce n’était plus un homme, c’était un démon! Nous l’avons vu, ce jour-là, parcourir le hameau avec les gendarmes et faire des perquisitions dans les chaumières. Il nous menaçait tous du bourreau, comme si la crainte de la mort pouvait nous forcer à lui livrer ses victimes... Ah! Monsieur, il n’y en avait pas un seul, parmi nous, qui n’eût présenté vingt fois son cou à la guillotine, plutôt que de vendre. la cachette du doyen et de sa nièce !
« Us étaient pourtant dans un puits, ces pauvres bonnes gens !... J’avais fait pratiquer une espèce de niche, à trente pieds du sol, qui pouvait contenir, au besoin, quatre à cinq personnes. Jean Brissac ne les trouva pas. Il partit en m’appelant traître, suspect, royaliste : c’était me faire plaisir, à moi, que de me donner tous ces noms-là!
(A suivre.) Eugène de Mirecourt.
Le Gérant : E. Derenne.
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COLLECTIONS “ EN POCHETTE
TRACTS PÉRIODIQUE Elévations sur la vie d’amour et dintimité avec Jésus. —
Première série : “ Mes divins rapports avec Jésus — Collection complète des
24 sujets parus dans le cours de l’année 1913, réunis par 12 dans deux élégantes pochettes. (Ces tracts forment un joli volume de cent quatre-vingt-douze pages.)
Prix de chaque pochette : 1 fr. 25 ; étranger : 1 fr. 30.
Six pochettes à la fois : 7 francs; étranger : 7 fr. 20.
SIGNETS RELIGIEUX. — Première série. — “ Jésus mon Tout ”, — Collection complète des dix-huit premiers sujets contenus dans une jolie pochette en beau papier granité.
Prix de la pochette : 1 franc.
Six pochettes à la fois : 5 fr. 50; étranger, 5 fr. 60.
CONSEILS SPIRITUELS. — Première collection. — Les douze premiers sujets dans une pochette, coins arrondis, impression en couleur.
Prix de la pochette : 0 fr. 90.
Trois pochettes à la fois : 2 fr. 50 ; étranger, 2 fr. 60.
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PENSION ECCLÉSIASTIQUE
Pour les Prêtres en voyage
228, Boulevard. Pereire, PARIS
Les Prêtres en voyage ont souvent à se plaindre des inconvénients des hôtels laïques. Une pension exclusivement ecclésiastique a été fondée à Paris et les prêtres y reçoivent une hospitalité toute fraternelle. Ce sont des prêtres qui reçoivent des prêtres. La maison est parfaitement organisée avec tout le confort désirable ; chauffage central, électricité, bibliothèques, salle de lecture avec journaux quotidiens et revues, billard, harmonium, piano, etc.
Ce qui est surtout avantageux pour les prêtres, c’est la facilité de célébrer la sainte messe dans la chapelle de l’établissement, sans être obligés de sortir. — Les prix de pension sont des plus modestes.
Cette maison ecclésiastique est située à cinq minutes de l’Arc de l’Etoile, tout à côté de la Porte-Maillot, de l’avenue de la Grande-Armée ; elle touche presque le Bois de Boulogne et avoisine les magnifiques avenues de Neuilly dont les grands arbres en font autant d’agréables et paisibles promenades.
Les communications avec les divers points de Paris et de la banlieue sont remarquablement faciles soit par le chemin de ter de Ceinture, dont la gare est de l’autre côté de la rue, soit par le Métropolitain, dont la station est à une minute de la maison, soit par les nombreuses lignes de tramways et d'autobus, qui de là sillonnent Paris en tout sens et se dirigent hors de la Capitale dans toutes les directions.
Une maison du même genre est établie à Rome, 12, Via San Martino al Macao
N. B. — Prière aux dévoués lecteurs du " Divin Crucifié ” de faire connaître la Pension ecclésiastique aux Prêtres de leur connaissance.
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L’UNION SACERDOTALE
Approuvée et reeommaodée par fl. S. P. le Pape Pie rt
« Piam Sodalitatem adprobantes eamdem commendamus ex aninio, et dilectis Presbyteris, qui eidem nomen dederint, Apostolicam Benedictioneni peramanter impertimus ».
Die 20 Decembris 1909.
Plus PP. xs
I. Origine. — L'Union sacerdotale est une association de charité fraternelle entre -les membres du clergé soit séculier soit régulier; elle est affiliée à la Fraternité Sacerdotale, dont le but est de se dévouer exclusivement au service des Prêtres, en établissant pour eux des maisons spéciales destinées à les secourir dans leurs divers besoins spirituels et corporels, et en instituant des oeuvres diverses en vue du bien, du soulagement et de la sanctification du clergé,
Elle a été inspirée par l’amour de Jésus, souverain Prêtre au Très Saint Sacrement, par le zèle de sa gloire dans les âmes sacerdotales et le désir de voir se développer dans le clergé l’esprit de charité fraternelle, signe caractéristique des vrais disciples de Jésus. : « In hoc cognoscent omnes quia discipuli mei estis, si dilectionem habueritis ad invicem. »
Sa Sainteté Pie X accueillit avec une bienveillance marquée ce pieux projet, à son origine, et Elle daigna d’elle-même engager les chers Prêtres à se faire inscrire, en leur accordant la Bénédiction apostolique, faveur unique jusque-là pour l’inscription dans une Association. — L’OEuvre a reçu, depuis, les encouragements d’un grand nombre de cardinaux, archevêques et évêques, dont plusieurs ont tenu à se faire inscrire comme Associés. — Peu de Prêtres connaissent l'Union Sacerdotale , son but, son esprit et la simplicité de ses conditions d’admission, sans désirer ou accepter volontiers d’en faire partie. Aussi leur nombre est-il destin1 à s’accroître considérablement, pour la plus grande édification de tous.
L’OEuvre a été canoniquement érigée en Confrérie, à Rome, par le Cardinal-Vicaire de S. S., dans l’église de la Fraternité Sacerdotale.
IL But. — L 'Union Sacerdotale se propose d’honorer, de glorifier et de consoler Jésus, Prêtre et Victime dans l’Eucharistie, en travaillant à la sanctification des Prêtres par l’application pratique et multiple du grand précepte de la charité fraternelle : « Hoc est præceptum meum ut' diiigatis invicem sicut dilexi vos. »
Afin de mieux répondre au désir ardent du Cœur de Jésus, exprimé d’une façon si touchante dans sa dernière Prière après la Cène : « Pater Sancte, serva eos quos dedisti rnihi, ut sint unum sicut et nos », elle cherche à grouper tous les Prêtres dans un même esprit de charité et d’union, comme ils le sont déjà en une immense et royale famille par leur caractère sacré. A cet effet, elle offre un vaste champ à la charité fraternelle, en invitant les Prêtres à secourir de toute manière leurs Frères dans le Sacerdoce, spirituellement, moralement et matériellement.
Prier, édifier, secourir : telle est la fin de V Union Sacerdotale.
III. Esprit. — L’esprit des membres de l'Union Sacerdotale , dans le travail de leur propre sanctification comme dans leurs relations fraternelles avec leurs Confrères, est un esprit d’amour et de charité.
Ils ont pour Jésus, Prêtre et Victime au Très
Saint Sacrement, un amour ardent et confiant.
Ils vont à Lui en tant qu’il est la source de leur Sacerdoce et de toute charité ; ils en font l’objet de leurs études et de leurs méditations, le modèle de leur perfection, le mobile de leur zèle, la fin de leur ministère, le foyer de leur amour et le centre de leur vie.
Ils professent pour la Très Sainte Vierge une ’ dévotion profonde et filiale, l’honorant tout particulièrement comme la Mère du Souverain Prêtre et la Reine du Clergé.
Voyant et aimant Jésus-Prêtre dans les Prêtres, ils honorent leurs Confrères avec un religieux respect, prient fréquemment pour eux, cherchent à leur être utiles en toute occasion, et se font un bonheur d’exercer à leur égard, suivant les circonstances, tous les actes possibles de charité • fraternelle. Cette charité s’exerce par le bon exemple d'abord, puis par l’amabilité dans les | relations mutuelles, le concours fraternel dans J les œuvres et le ministère des âmes, le zèle et le dévouement envers les Confrères malades, infir-a mes, âgés, éprouvés et malheureux.
Bien loin de faire double emploi avec les Associations déjà existantes pour la sanctification du Clergé, l'Union Sacerdotale paraît en être le complément désiré et l’heureux couronnement. En effet, en développant l’esprit de charité fraternelle dans les Prêtres, elle ne peut que les exci- 1 ter à remplir plus généreusement les sanctifiantes pratiques auxquelles ils se sont déjà engagés.
IV. Conditions faciles d’admission. — 1; 1° Faire inscrire ses nom et prénom sur les )j registres de l’OEuvre ; 2° S’engager à faire chaque |j jour un quart d’heure de visite au Très Saint Sacrement, à l'intention de tous les membres de j l'Association ; 3° Célébrer une Messe par an pour j les Confrères défunts; 4° Offrir la seconde intention de sa Messe, le Dimanche pour le Pape, le Jeudi pour les Confrères associés.
Les pratiques suivantes sont simplement conseillées : Avoir un souvenir spécial quotidienaux Memento des vivants et des morts, pour les Confrères défunts ; — offrir chaque jour la récitation de Laudes pour les Confrères vivants et de Corn- ■ plies pour les Confrères défunts; — réciter la première dizaine du chapelet pour les membres de l’OEuvre : — s’unir en esprit à tous les Confrères : Associés du monde entier, dans une courte prière commune : le matin à 9 heures, pour le Pape; le soir, à 5 heures, pour tous les Associés. Un Pater noster est conseillé, ainsi que cette prière : 1 « Domine Iesu , fous lotius Sacerdotii et charita lis , fac ut charilate fraternitatis invicem diliga- ] mus. »
V. Fonctionnement. — Le centre de l’OEuvre ; est à Paris, 228, Boulevard Péreire — La Revue mensuelle Le Sacerdoce est le Bulletin officiel de l'Union Sacerdotale et est envoyée réguliè- 1 rement aux Associés. — La cotisation annuelle est de trois francs. Une offrande annuelle de vingt francs donne droit au titre de bienfaiteur. * — Des notices sur l’Œuvre sont envoyées à ceux qui désirent la faire connaître.
NOUVEAUTÉS
COLLECTIONS “ EN POCHETTE
TRACTS PÉRIODIQUES, Elévations sur la vie d’amour et d’intimité avec Jésus. —
Première série : “ Mes divins rapports avec Jésus ”. — Collection complète des
24 sujets parus dans le cours de l’année 1913, réunis par 12 dans deux élégantes pochettes. (Ces tracts forment un joli volume de cent quatre-vingt-douze pages.)
Prix de chaque pochette : 1 fr. 25 ; étranger : 1 fr. 30.
Six pochettes à la fois : 1 francs; étranger : 7 fr. 20.
SIGNETS RELIGIEUX. — Première série. — “ Jésus mon Tout ”, — Collection complète des dix-huit premiers sujets contenus dans une jolie pochette en beau papier granité.
Prix de la pochette : 1 franc.
Six pochettes à la fois : 5 fr. 50; étranger, 5 fr. 60.
CONSEILS SPIRITUELS. — Première collection. — Les douze premiers sujets dans une pochette, coins arrondis, impression en couleur.
Prix de la pochette : 0 fr. 90.
Trois pochettes à la fois : 2 fr. 50; étranger, 2 fr. 60.
IMAGES GRAND FORMAT 13 x 21
Très belle carte sur papier couché alfa, pouvant être facilement encadrée.
Prix : l’unité, O fr. 30.— La douz. (sujets variés ou non), 3 francs; étranger, 3 fr. 15.
La chapelle du Saint-Suaire de
Turin.
Le Cœur Eucharistique de Jésus. — Fine image coloriée sur beau papier toile. Format 7 X 12. (Pouvant servir de souvenir d’Ordination et de Première Communion.) Prix : l’unité, O fr. 20. — La douzaine, 2 francs. — Le cent, 15 francs.
PENSION ECCLESIASTIQUE
Pour les Prêtres en voyage
228, Boulevard Pereire, JP A. Il I S
Les Prêtres en voyage ont souvent à se plaindre des inconvénients des hôtels laïques. Une pension exclusivement ecclésiastique a été fondée à Paris et les prêtres y reçoivent une hospitalité toute fraternelle. Ce sont des prêtres qui reçoivent des prêtres. La maison est parfaitement organisée avec tout le .confort désirable ; chauffage central, électricité, bibliothèques, salle de lecture avec journaux quotidiens et revues, billard, harmonium, piano, etc.
Ce qui est surtout avantageux pour les prêtres, c’est la facilité de célébrer la sainte messe dans la chapelle de l’établissement, sans être obligés de sortir. — Les prix de pension sont des plus modestes.
Cette maison ecclésiastique est située à cinq minutes de l’Arc de l’Etoile, tout à côté de la Porte-Maillot, de l’avenue de la Grande- Armée ; elle touche presque le Bois de Boulogne et avoisine les magnifiques avenues de Neuilly dont les grands arbres en font autant d’agréables et paisibles promenades.
Les communications avec les divers points de Paris et de la banlieue sont remarquablement faciles soit par le chemin de fer de Ceinture, dont la gare est de l’autre côté de la rue, soit par le Métropolitain, dont la station est à une minute de la maison, soit par les nombreuses lignes de tramways et d’autobus, qui de là sillonnent Paris en tout sens et se dirigent hors de la Capitale dans toutes les directions.
Une maison du même genre est établie à Rome, 12, Via San Martino al Macao.
N. B. — Prière aux dévoués lecteurs du " Divin Crucifié ” de faire connaître la Pension ecclésiastique aux Prêtres de leur connaissance.
MAISON DU BON-PASTEUR, 228, Boulevard Péreire, PARIS
Elévations sur la Vie d’amour et d’intimité avec Jésus
PREMIÈRE SÉRIE
JVIes divins rapports avec Jésus
La science de Jésus est la science des sciences. Elle suffit, à elle seule, à faire de la terre un ciel, et à inonder les âmes dès ici-bas du bonheur et des suavités qui font les délices des Bienheureux dans la Patrie.
Pour bien connaître Jésus il faut l’aimer. L’amour, plus que les considérations les plus élevées, fait pénétrer dans les- profondeurs insondables des perfections infinies de Jésus et révèle l’amour ineffable de son Cœur.
Aimer Jésus, c’est non seulement Le comprendre, mais encore c’est adhérer à Lui par les forces vives de son être, c’est trouver en Lui sa paix et son repos dans une union toute de tendresse et d’intimité qui livre totalement l’âme à Jésus, en même temps que ce divin Maître se donne à elle dans des communications ineffables.
Ces Elévations sur la Vie d’amour et d’intimité avec Jésus sont faites pour donner l’intelligence de ces grandes vérités et pour enseigner à s’en nourrir et à en vivre.
Ce n’est pas là le fait de quelques âmes privilégiées; nous marchons tous vers la même bienheureuse destinée qui est de nous perdre éternellement en Jésus et de nous nourrir de son absorbant amour dans les siècles des siècles. Le malheur est que nous ne savons pas donner à Jésus dans notre vie la place qu’il doit occuper. Nous ne vivons pas avec Lui, en Lui, par Lui; et pourtant nous ne ferons que cela pendant toute l’éternité!
Jésus n’est pas suffisamment pour nous un être vivant. Il n’entre pas dans notre vie comme un élément nécessaire, fécond, vital. Nous ne vivons pas avec .Lui dans le secret du cœur et dans le détail de la vie, comme Lui vit avec nous dans une pensée constante de nous-mêmes et dans une communication incessante de son amour, de ses dons et de ses grâces.
C’est ce que fait pratiquement et suavement
comprendre la Première Série des Elévations, qui a pour titre : « Mes divins Rapports avec Jésus ». Nous ne pourrions trop savoir gré à l’auteur de révéler ainsi Jésus aux âmes, sous des aspects si pratiques et si attrayants. Après avoir lu ces pages, on veut les relire encore; à leur lecture, il se fait insensiblement dans l’âme un travail lumineux qui dissipe comme des voiles qui nous cachaient jusque-là les beautés ineffables de Jésus et nous Le révèle vivant à nos côtés, partageant avec nous les joies et les peines de la vie, pénétrant dans les moindres détails de notre existence pour nous éclairer, nous diriger, nous assister en toute circonstance et nous animer de son amour afin de nous embraser, de nous fortifier et de nous conduire à toutes les victoires.
Ces Elévations, en même temps qu’elles sont lumineuses, sont d’une grande simplicité d’expression et d’une application facile, même pour les âmes les plus simples. « Elles sont vivantes, elles ont une âme, et leur âme c’est Jésus qui s’est défini la Voie, la Vérité et la Vie Jésus est le thème unique de ces pages, le refrain toujours répété, mais avec des variations qui rendent le cantique de plus en plus harmonieux. A les lire, à les méditer, à s’en nourrir, on s’aperçoit bien vite que la contemplation ici pousse à l’action et que Jésus ne ravit l’âme que par l’attrait de sa beauté, de sa bonté et de son amour que pour l’entraîner suavement à sa suite dans le chemin du renoncement, de la charité pour Dieu et le prochain, de la vie intérieure, de la délicatesse de conscience et de toutes les vertus chrétiennes. » Les âmes qui s’abreuveront à cette fontaine jaillissante auront de plus en plus soif de ses eaux et voudront ensuite en rafraîchir d’autres âmes avides, elles aussi, de la précieuse liqueur que distille incessamment l’adorable nom de Jésus.
1. Jésus, Nom de suavité et d'amour. — 2. Jésus m’appelle : j'accours. — 3. Jésus m’appelle : Il a besoin de moi. — 4. Jésus m’appelle : j'ai besoin de Lui. — 5. Jésus me parle ; j'écoute. — 6. Jésus me parle sans cesse ; je suis attentif. — 7. Jésus me regarde : je marche en sa présence. — 8. Jésus me suit du regard : je ne Le perds pas de vue. — 9„ Jésus me regarde : je veux lui rester fidèle. — 10. Jésus pense à moi : je pense à Lui. — 11. Jésus pense à moi : j'en nourris mon âme. — 12. Jésus m’accompagne : je me tiens près de Lui. — 13. Jésus m’accompagne : je m'attache à Lui. — 14. Jésus Eucharistie m’accompagne : je ne puis me passer de Lui. — 15. Jésus m’éclaire : je regarde. — 16. Jésus m’éclaire : je vis en pleine lumière. — 17. Jésus m’éclaire : je Le contemple. — - 18. Jésus m’éclaire : je me connais . — 19. Jésus me guide : je me laisse conduire. — 20. Jésus me conduit : je Le suis pas à pas. — 21. Jésus m’avertit : j'en tiens compte. — 22. Jésus me soutient : je m'appuie. — 23. Jésus est mon seul soutien : je n'en veux pas d'autre. — - 24. Jésus me protège ; je ne crains rien.
L'impression très soignée et en deux couleurs de ces feuillets de huit pages, sur très beau papier azuré simili-japon, leur titre encadré d’un joli dessin à la plume formant la première page, leur donne un cachet très artistique.
Prix : la douzaine d’un même sujet, 0 fr. 60; étranger, 0 fr. 65. — Le cent varié, 4 fr. 25; étranger, 4 fr. 50. — Le mille varié, 35 francs; étranger, 36 francs.
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Gonseils Spirituels
Nouvelle série de jolis feuillets de quatre pages
sur beau papier teinté alfa , coins arrondis et encadrement art nouveau en couleur.
Prix : la douzaine d’un même sujet, 0 fr. 40. — Le cent, 2 fr. 50 ; étranger, 2 fr. 60. Le mille, 22 francs; étranger, 23 francs.
La collection en pochette des 12 premiers sujets : 0 fr. 90.
Trois pochettes à la fois, 2 fr. 50; étranger, 2 fr. 60.
Sous ce titre « Conseils spirituels » sont traités de nombreux sujets de religion et de piété, capables d’éclairer les âmes dans la pratique de la vertu, de les encourager efficacement à accomplir avec amour et fidélité leurs devoirs d’état, de les animer à une ferveur et à une perfection toujours plus grandes.
Doctrine sûre, aperçus développés avec une clarté et une vigueur de surnaturel peu communes, pensées et expressions empreintes d’une foi vive et d’un esprit d’amour qu’on sent avoir été puisés à la source de la charité, dans le Cœur même de Jésus : tels sont les caractères particuliers de ces feuillets.
L’auteur a une manière douce et pénétrante, tant elle est imprégnée de l’amour de Jésus, de traiter des choses les plus difficiles et souvent crucifiantes de la vie spirituelle. En le lisant, on voit clairement la nécessité de la souffrance, on puise un courage nouveau pour la lutte et on se sent épris, comme à son insu, d’une sainte ardeur de souffrir pour Celui qui nous a tant aimés.
Ces pages respirent, en outre, une telle sérénité, la paix et la joie surnaturelles y circulent si abondamment, que leur lecture a pour effet de dilater le cœur, et de changer en douces consolations ce qui jusque-là nous avait paru un sujet de peine et de tristesse.
Élevées et simples à la fois, ces considérations transportent l’âme dans les hauteurs de la vie spirituelle et mystique, sans omettre toutefois de lui rappeler constamment le devoir et la pratique des vertus dans les détails de la vie quotidienne. On y lit des choses' qu’on a déjà vécues et qu’on sait devoir rencontrer encore fréquemment sur sa route.
Il est difficile de ne pas devenir meilleur si on nourrit son âme de cette pure et suave doctrine. Les âmes qui aspirent à l’acquisition d’une vertu solide et sérieuse, comme celles qui marchent généreusement dans la voie d’amour et de sacrifice qui conduit à la perfection, y trouveront un secours puissant à leur bonne volonté et un précieux aliment à leurs désirs de sanctification.
Les Conseils spirituels paraissent par séries de 12 sujets , publiés de six en six mois.
SUJETS PARUS
î. — Les divines efficacités du saint Nom de Jésus.
L’amour et la souffrance, loi de la
sainteté.
La seconde série des Conseils spirituels paraîtra en Juin.
ACTUALITÉS, pour le Carême .
Collection d’images, reproductions des grands Maîtres :
Prix : l'unité : 0 fr. 15- — La douzaine, sujets variés ou non : 1 fr. 50. — Le cent : 10 francs.
N.° 2. — Le Christ au Roseau. — N° 2 bis. — Jésus notre Sauveur.
N° 3. — - L’Ecce Homo. — N° 3 bis. — - Jésus couronné d’épines,
N° 4. — Le Crucifix. — N° 4 Ms. — Le Divin Crucifié.
W° 5. — Le Christ mort soutenu par les Anges. — ■ N° 5 bis. — Jésus, roi des Anges. ïï° 14. — Marie, mère de Douleurs. — N° 14 bis. — Prière à Marie, mère des Douleurs.
N° 26. — La Scala Santa (Escalier du Prétoire que monta Jésus et que les fidèles montent à genoux). N° 18. — Saint Joseph (fête le 19 mars). — N° 18 bis. — Prière indulgenciée à saint Joseph.
N° 28. — Sa Sainteté Pie X.
MAISON DU BON-PASTEUR, 228, Boulevard Péreire, PARIS
CARÊME
Pour faciliter la diffusion
de la Grande Gravure de la Sainte-paee
Sa Sainteté le Pape Pie X, dans sa lettre d’approbation du 4 juin 1906 concernant la Sainte-Face, a manifesté son. désir de voir que cette Image soit répandue en tous lieux, et exposée à la vénération dans toutes les familles chrétiennes, la recommandant d’une manière toute particulière aux Révérendissimes Évêques et à tous les Ecclésiastiques, et bénissant tout particulièrement ceux qui s’en feront les propagateurs.
D’autre part, la grande gravure de la Sainte-Face étant d’une exécution plus fine et d’une expression plus vive, et donnant la Figure de Jésus dans sa grandeur naturelle, c’est celle-là qu’il est à désirer de voir dans toutes les familles, les chambres des prêtres, les communautés, les écoles, maisons d’éducation et œuvres diverses, comme répondant mieux aux désirs du Saint-Përe.
Pour faciliter et généraliser autant que possible cette diffusion, la Maison du Bon- ' Pasteur , pendant le Temps du Carême, établit de nouveaux prix de faveur pour les grandes gravures de la Sainte-Face.
Jusqu’à Sa fin de la semaine de Pâques
l’image grand format sera laissée à 2 fr. 75 au lieu de 5 fr. 50, c’est-à-dire à moitié prix.
Prise par 6 exemplaires à la fois, 15 francs net, au lieu de 33 francs.
Pour les Zélateurs de la Sainte-Face seulement, — afin de leur permettre un plus vaste apostolat — nous laisserons les 6 exemplaires à 10 francs au lieu de 15 francs.
Cette faveur exceptionnelle et provisoire de 10 francs pour 6 gravures sera faite nonseulement aux Zélateurs inscrits jusqu’à ce jour, mais encore à tous ceux qui se feront inscrire comme Zélateurs pendant le Carême.
Nous espérons que de tels avantages, consentis dans le but d’aider extraordinairement l’apostolat de nos Zélateurs et de nos Abonnés, leur permettront, durant ce temps de prière, de répandre à profusion, dans toutes les familles chrétiennes, la grande gravure de la Sainte-Face de Jésus, en esprit de pénitence, de réparation et d’amour.
TÔT
OFFRE EXCEPTIONNELLE
L±e Divin Crucifié, année 1911
J/année complète du « Divin Crucifié », beau volume de 380 pages, orné d’illustrations nombreuses et vraiment artistiques, comprend un choix attrayant et varié d’articles d’histoire religieuse, d’archéologie, d’ascétisme et d’art, d’une doctrine sûre et d’une documentation parfaite. Ces articles sont dus à des plumes autorisées, et forment un véritable traité sur la douloureuse Passion de Jésus, son Eucharistie et sa Face adorable, sur Marie, la Mère des douleurs, et les Saints qui ont le plus honoré Jésus dans sa Passion.
Prix franco : 2 francs au lieu de 3 francs; étranger : 2 fr. 50 au lieu de 3 fr. 50.
MAISON DU BON-PASTEUR, 228, Boulevard Péreire, PARIS
AVRIL
LE DIVIJS1 CRUCIFIÉ
Revae de la Sainte-paee
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pensée directrice pour le mois
La Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ
Au début de ce mois s’ ouvrira la Semaine Sainte que l'Église appelle aussi la grande Semaine, à cause des grands et ineffables Mystères qui s’y sont accomplis. Ces Mystères sont l’institution de l’ Eucharistie, la consommation du grand ouvrage de notre Rédemption par les Souffrances et la Mort de Jésus-Christ, enfin sa descente aux enfers et sa Sépulture.
L'Église s’occupe, en détail , dans les diverses parties de ses Offices , des humiliations et des souffrances de Jésus.
Unissons-nous intimement à elle, et adorons Jésus, dans les différentes circonstances de sa Passion , comme notre Victime , notre Sauveur et notre Modèle. Pleins de confiance dans les Mérites de son Sang , allons puiser à cette source féconde la grâce, la miséricorde et le salut.
Si nous considérons à quel prix nous avons été rachetés, que ne sommesnous point obligés de faire pour profiter d’un si grand bienfait! Que désormais donc notre vie soit plus austère et nos prières plus ferventes ; multiplions nos bonnes œuvres ; rendons-nous dignes en un mot du Bonheur éternel que nous devons à notre divin Rédempteur.
Nous rappelons aux dévots de la Sainte-Face qu’une indulgence plénière est accordée, au jour de leur communion pascale, à tous ceux qui auront médité un instant sur la Passion, devant l’Image de la Sainte- Face, chaque jour, du dimanche de la Passion au Samedi-Saint inclusivement.
En plus : Indulgence de 7 ans et 7 quarantaines, chacun des jours susdits.
La Passion de fl.-S. Jésus-Ghrist en action
l'ensevelissement DE JÉSUS
nN revenant du Prétoire de Pilate, après avoir obtenu du gouverneur la permission d'enlever le corps de Jésus mort sur la croix, Joseph d’Arimathie avait été, en toute hâte, informer Nicodème de l’autorisation qu’il avait obtenue et aussitôt les deux amis s’étaient mis en devoir de rendre les derniers devoirs au Maître, dont ils étaient les disciples secrets. Ils s’étaient partagés entre eux les achats et les frais en vue de la sépulture. Joseph avait couru acheter la layette du tombeau et il s’était rendu tout de suite au calvaire pour procéder à la déposition du corps. Nicodème s’était procuré les aromates nécessaires à l’embaumement, cent livres de mixture de myrrhe et d’aloès. Cette emplette avait dû prendre un peu plus de temps, car Nicodème ne paraît être arrivé au Calvaire que lorsque le corps du divin Maître avait déjà été descendu de la croix par les soins de Joseph, avec l’aide de serviteurs et probablement des soldats, restés de garde auprès des gibets des trois suppliciés.
Il arriva à temps avec ses parfums pour l’ensevelissement. Mais l’heure pressait.
Jésus avait rendu le dernier soupir à trois heures de l’aprèsmidi. Les faits survenus, les démarches accomplies depuis cet instant, avaient pris un assez long temps. Reprenons cette suite des choses : les prodiges qui accompagnèrent et suivirent la mort de l’Homme-Dieu ; la stupeur, la consternation générale dans la foule ; l’effarement des membres du Sanhédrin, grandsprêtres, scribes, anciens du peuple ; la convocation du Conseil, la délibération qui eut lieu pour l’enlèvement des corps des suppliciés, l’envoi d’une députation à Pilate; d’un autre côté, la démarche de Joseph d’Arimathie, qui ne vint qu’après les envoyés du Sanhédrin au palais du Gouverneur, sa requête à Pilate donnant lieu à un interrogatoire du centurion préposé à l’exécution du supplice ; l’avis donné par Joseph à Nicodème, à la sortie du Palais, l’achat du linceul et des aromates, l’apprêt des outils et objets nécessaires pour l’enlèvement du corps, le retour au Calvaire : cela suppose bien près de deux heures, pendant lesquelles Jésus resta exposé sur la croix, pieusement gardé par sa mère et les saintes femmes, par saint Jean et les fidèles disciples groupés autour de lui.
REVUE DE LA SAINTE-FACE
La déposition du corps ne put guère commencer que vers cinq heures, et, avec les difficultés qu’elle présentait, les pieuses et délicates précautions qu’elle exigeait, elle ne dura pas moins de vingt à trente minutes.
Les étoiles annonçant le commencement du Sabbat ne brillaient pas encore ; mais, à cette époque de l’année, le jour déclinait déjà ; la nuit n’allait pas tarder à venir, il fallait se hâter. Les Juifs comptaient les jours d’un coucher de soleil à l’autre, du soir au soir. On était à la fin de ce jour de la Parasceve , jour de vigile du Sabbat, où l’on préparait tout ce qui était nécessaire pour n’avoir à faire aucun travail, ni aucun achat le lendemain. Une petite heure restait à peine pour l’ensevelissement et la mise au tombeau de Jésus.
C’eût été une longue opération, si elle eût été accomplie avec tous les rites et tous les détails, que comportait le cérémonial juif.
Le corps du Christ était couvert de blessures par où le sang avait plus ou moins coulé. Il y avait eu des suintements, produits par ces plaies imparfaitement desséchées depuis le moment relativement récent où elles avaient été faites. Les caillots s’étaient formés et expulsaient le sérum, expulsion qui se produit, d’après les constatations des médecins, pendant vingt-quatre ou quarante-huit heures. Le corps était donc couvert de sérosités et devait demeurer en cet état un certain temps encore après sa mise dans le sépulcre. Il est certain, d’ailleurs, que les secousses, les inflexions inévitables imprimées au cadavre pendant la difficile opération de la descente de croix avaient dû déterminer de nouveaux suintements, de nouvelles sérosités, en dilatant certaines plaies, en en comprimant certaines autres. Ces accidents se reproduisirent, lorsque Joseph et Nicodème eurent transporté le cadavre du pied de la croix au caveau dans lequel il devait être déposé. Ce caveau, il est vrai, n’était pas loin. Joseph d’Arimathie possédait précisément, dans un jardin proche du calvaire, un lieu de sépulture aménagé dans le creux d’un rocher. C’est la proximité de ce tombeau qui décida, comme le marque l’évangéliste saint Jean, les deux disciples à y porter le corps de leur maître, car, observe-t-il, le jour de la Parasceve allait s’achever et les minutes étaient comptées. On ne pouvait aller chercher un autre tombeau ailleurs; celui-ci, du reste, n’avait pas encore servi et pouvait convenablement recevoir la dépouille mortelle de Celui à qui les deux fidèles amis voulaient rendre les derniers honneurs.
En raison de l’heure tardive, Joseph et Nicodème durent laisser le corps de Jésus dans l’état où il se trouvait. N’ayant pas le temps de le laver et de l’approprier avec tous les soins et toutes les précautions que la multiplicité des plaies eût exigés, et forcés, à cause
LE DIVIX CRUCIFIE
du Sabbat, de remettre l'opération au surlendemain, ils procédèrent sommairement à un ensevelissement provisoire, se bornant à y employer, selon l’usage juif, les aromates apportés par Nicodème.
Ne pouvant oindre le corps de parfums, avant de l’avoir lavé, ils enduisirent, à la hâte les linges mortuaires de la mixture de myrrhe et d’aloès qu’ils avaient à leur disposition. C’était autant par nécessité que par respect. Eussent-ils été plus pressés encore par le temps, ils devaient en agir ainsi. Ils comprenaient, en effet, qu’un linceul à l’état sec, enveloppant un cadavre dans les conditions où était celui du divin Crucifié, s’attacherait aux plaies en adhérant aux chairs tuméfiées et ferait bientôt corps avec elles en se desséchant. Et alors, quand il aurait fallu, le surlendemain, dépouiller le cadavre de son linceul pour procéder au lavage du corps et l’oindre, selon le rite juif, pour l’ensevelissement définitif, cet enlèvement d’un tissu très fin ne se serait pas fait sans un certain effort et aurait produit ou plutôt renouvelé certaines déchirures, là où il se serait trouvé adhérent avec elles. Le linceul imbibé de mixture d’huile devait empêcher ces accidents pénibles, en facilitant l’enlèvement par la matière grasse dont il avait été pénétré, et s’opposer à une adhérence trop étroite avec la peau par la dessication.
Le visage de Jésus fut, naturellement, l’objet des soins particuliers de Joseph et de Nicodème. Ils cherchèrent à atténuer, autant que possible, le contact enveloppant du linceul sur la face du Christ ; ils l’appuyèrent de chaque côté de la tête, sur des tampons de linge en forme de coussinets, de manière à ce qu’il ne touchât, et aussi délicatement que possible, que les parties saillantes du visage.
C’est bien intentionnellement que l'ample linceul dans lequel on coucha sur le dos le corp& sacré du Sauveur et que l’on rabattit ensuite par devant, au-dessus de la tête, fut étendu avec tant de précautions, afin surtout de préserver le visage. D’autres linges accessoires, garnis aussi d’aromates liquides, furent employés pour l’ensevelisssement. Le corps tout entier fut enveloppé, mais non ligoté de bandelettes, comme si tout eût été terminé. Et ainsi enfermé dans son linceul, les deux disciples le déposèrent respectueusement dans le tombeau et roulèrent une grosse pierre à l’entrée de la grotte sépulcrale pour la fermer.
Les pieuses suivantes de Jésus qui l’avaient accompagné au Calvaire, assistaient de près à l’ensevelissement. Elles virent comment les choses s’étaient passées et de quelle manière le corps du divin Maître avait été placé dans le tombeau, \ussi résolurent-elles de revenir, le surlendemain, pour terminer la sépulture en lavant et en oignant d’huile parfumée, selon le rite juif, le corps sacré.
REVUE DE LA SAINTE-FACE
Rentrées le soir, dans leur demeure, elles préparèrent leurs aromates ; puis elles passèrent le jour du sabbat dans le repos légal. Le lendemain, dès l’aube, elles étaient accourues à la grotte sépulcrale, avec les aromates qu'elles avaient préparées. Mais le tombeau était vide : le Christ était ressuscité. Sur le sol de la grotte, les linges accessoires de l’ensevelissement gisaient épars ; mais le linceul avait été soigneusement enrôulé a part, dans un coin.
C’est sur ce linge précieux que, dans la nuit du tombeau, s’était merveilleusement empreinte la divine effigie du Christ, par le concours des circonstances providentielles de l’ensevelissement qui ont permis aux savants de nos jours, en rendant compte scientifiquement de la manière dont avait pu s’opérer le phénomène de l’impression, d’affirmer l’authenticité du linceul du Christ et la vérité de la Sainte-Face de l'Homme-Dieu, si admirablement imprimée sur le tissu sacré.
Arthur Loin.
Un ehâtiment divin
Si le Crucifix est la consolation des justes, il est aussi la terreur des impies. De là, cette haine farouche de nos hideux francs-maçons. Hélas! depuis 20 ans surtout, que de calvaires, que de croix n’ont-ils pas abattus dans notre pauvre France! Que d’écoles même ont vu le Crucifix banni de leur enceinte ! Mais depuis 20 ans que de châtiments nous redisent : Ce n’est pas impunément que, souvent même ici bas, l’impie s’attaque au Signe auguste de notre rédemption.
Au début de cette guerre ignoble faite à la croix, un sectaire, échauffé par le vin, les mauvais journaux et les propos impies, dit un jour à l’un de ses compagnons d’impiété :
« — Donnez-moi le Crucifix que voilà; je vais le jeter dans le poêle. »
Et, s’emparant de cette croix, il tenta d’accomplir son sacrilège. Mais le poêle se trouva trop petit pour recevoir ce Crucifix; alors, en poussant des blasphèmes et en ricanant, ce forcené casse les jambes du Christ et fait entrer la croix dans le foyer.
Le lendemain matin, le misérable profanateur part pour son commerce. Or, le soir, comme il rentrait, il rencontre son ami de la veille et fait route avec lui. Mais soudain, en passant devant le calvaire de sa paroisse, l’insulteur se trouve mal et tombe à terre. L’ami le relève :
« — On me coupe les jambes! » crie-t-il.
Vainement cherche-t-on à le calmer, le malheureux souffrait horriblement. L’ami le traîne au village le plus proche pour le soigner. Mais c’est en vain. Le sacrilège moribond passa la nuit entière sans proférer d’autre parole que ce cri :
« On me coupe les jambes ! »
Et le lendemain soir, à l’heure même où il avait commis son crime, le misérable expira.
La Saints-faee de Noire-Seigneur Jésus-Ghrist
d’après le Saint-Suaire de Joseph d’flrimathie vénéré à Turin
PREMIÈRE F JL IR 'Tl PC Le Suaire de Joseph d’Arimathie vénéré à Turin
CHAPITRE DOUZIEME
Examen scientifique du Saint-Suaire {suite).
ous sommes arrivé à la conclusion suivante : Du moment où il est établi qu’un faussaire n’aurait pas pu, ni par la peinture, ni par le moule, ou le poncis, obtenir les images du Suaire, il s'ensuit que ces images sont ce qu’elles paraissent être, c’est-à-dire des empreintes. Un corps a réellement été couché sur ce linceul, dans la position indiquée par les images qu’il porte.
Cela nous donne-t-il, tout de suite, la certitude que nous ne pouvons pas nous trouver en présence de l'œuvre d’un faussaire? Non, pas encore. Un procédé frauduleux aurait pu être mis en exercice par un habile homme qui, cherchant à présenter Je Linceul avec les empreintes de ce dernier, aurait eu l’idée d’enduire de quelque substance colorante, par exemple de sanguine, un corps humain, et de l’envelopper dans un suaire. Si pareille opération avait pu donner de bons résultats, elle aurait été évidemment plus simple que de simuler, par la peinture, les conditions d’une empreinte, Malheureusement le fraudeur n’aurait pas été mieux servi par ce procédé naturel, et nous allons voir ce qu’il aurait obtenu s’il avait essayé d’un enveloppement pour arriver à une empreinte par contact.
Cette expérience a été faite, sur un sujet bénévole, par un médecin italien, le D1 P. Caviglia : les résultats ont été pitoyables. Elle fut reprise par le Dr Paul Vignon qui ne fut pas beaucoup plus heureux, quoique son expérience eût été faite à la Sorbonne avec un soin tout particulier.
M. Vignon pensait qu’on peut, en vérité, obtenir l'empreinte, par contact, d'un corps humain, non pas en l’enduisant d'un corps gras, ce qui ne donnerait que des taches informes, mais avec de la sanguine. Une terre ferrugineuse, analogue à la terre de Sienne brûlée ou à l'ocre rouge, réduite en poudre impalpable, adhère-
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rait assez solidement à la toile sur laquelle on aurait réalisé l’empreinte : pour rendre cette adhérence définitive, c’est-à dire pour fixer le dessin, il suffirait d’inonder le drap avec une solution gommeuse extrêmement étendue.
Mais quelle sera l’efficacité d’une pareille méthode d’impression? Non sans de grandes difficultés on peut obtenir, pour les membres et le corps, un résultat satisfaisant. Il n’est pas impossible, en effet, à un opérateur expérimenté, d’appliquer son linge de façon qu’il se produise sur les bords des dégradations parfaitement nuancées, en évitant les enveloppements trop considérables qui élargiraient l’image.
Il suffira, pour cela, d’appuyer énergiquement le drap sur les régions médianes, et d’envelopper très légèrement les régions fuyantes, en exerçant sur l'étoffe des passes de plus en plus ménagées. Le [tou des contours se fera ainsi pour ainsi dire de luimême. La chose s’applique à l’empreinte antérieure, mais elle n’est plus vraie, on le comprend, pour l’image que reçoit la portion du drap sur laquelle le corps est étendu. Il n’y a plus à invoquer ici les compressions ménagées qu’exerçaient les régions fuyantes. Au contraire, partout où il se produira un écrasement notable des chairs, l’empreinte sera plate dans sa région interne; en même temps, sur ses bords, elle sera nettement sertie. Il sera donc nécessaire de frotter ces bords avec le doigt, pour en estomper le contour.
Si délicat que ce travail paraisse, il n’est pas irréalisable et prouve qu’un fraudeur aurait pu arriver, ainsi, à fabriquer pour les membres et le corps, des images équivalentes à celles du Linceul de Turin, à l’exception, toutefois, du rendu des blessures. Il parait évident, en effet, ainsi que l’explique M. Vignon, que l’image des plaies n’aurait pas pu être obtenue par simple contact. Les caillots ne se seraient pas imprimés, puisqu’ils auraient été secs ; quant aux ecchymoses fraîches, la sanguine les aurait empâtées et séchées, de la même façon qu’on sèche l’encre avec de la poudre ; elles n’auraient donc pas non plus laissé leur trace.
Mais si l’on peut arriver à un résultat pour le corps, il est absolument impossible , par simple contact , de reproduire une tête humaine avec quelque correction.
Nous laissons entièrement, ici, la parole à M. Vignon (1).
« Nous allons supposer le fraudeur à l’œuvre, cherchant à obtenir l’empreinte du visage, telle qu’on l’observe effectivement sur le Saint- Suaire. Notre première remarque est celle-ci : sur les côtés, à partir des pommettes, la face n’est pas entrée en contact avec le linge ; c’est
{1) Dr Paul Vigno.y : Le Linceul du Christ : étude scientifique, Masson, Paris.
la preuve que le clrap n'a pas été libre d’envelopper la tête. En second lieu, nous voyons latéralement deux mèches de cheveux qui se présentent comme si elles élaient agglutinées et roidies. Ces cheveux sont au même niveau que les pommettes. Puisque le corps était étendu sur le dos, si les mèches avaient obéi naturellement à la pesanteur, elles se seraient affaissées sur la masse principale de la chevelure qu’a reproduite très nettement l’empreinte dorsale. 11 faut donc que par quelque moyen mécanique, ces deux bandes de cheveux aient été soutenues en l’air, en même temps que l’étoffe. La rigidité qu’elles auraient pu acquérir, en se trouvant, par exemple coagulées par de la sueur et de la poussière, n’aurait pas suffi à produire ce résultat.
Mais nous avons une seconde raison pour affirmer que réellement des coussins ou autres objets analogues avaient été placés sur les côtés de la tête. En effet, sur l’empreinte antérieure, l'image des épaules ne s’est pas produite : c’est donc que le drap ne touchait pas cette partie du corps; en conséquence, il fallait que, départ et d’autre de la tête, il fût maintenu à peu près sur le même plan que la face, tout en venant reposer, un peu plus loin, sur la région des pectoraux.
Après avoir réalisé le dispositif dont nous venons de constater la nécessité, le fraudeur n’aura pas commis la faute de permettre au drap d’envelopper le nez, ni de s appliquer sur les creux du visage aussi intimement que sur les saillies. Non : il aura tendu le linge avec grand soin, en le fixant par ses bords latéraux. 11 lui aura suffi ensuite de laisser le drap s’appliquer de lui-même sur l’arête du nez, sur le front, sur le menton, sur les pommettes aussi ; puis, pour obtenir le plus de modelé possible, il aura forcé le drap à venir très légèrement au contact des régions fuyantes, telles que les faces latérales du nez ; il aura tâché que l’étoffe effleurât les lèvres avec une grande délicatesse. Dans ces conditions, les globes oculaires auront pu donner, eux aussi, une image à la fois perceptible et point trop insistée.
Comment savons-nous si bien ce qu’aurait fait le fraudeur de Lirey, s’il avait eu à réaliser mécaniquement les empreintes du Suaire et s’il avait procédé avec tout le soin désirable? Nous sommes renseigné pertinemment à cet égard, puisque l’épreuve a été tentée sur nousmême à la Sorbonne. Je me suis étendu sur une table d’opération ; mon visage a été consciencieusement enduit de sanguine. Il en a été de même de la barbe postiche que j’avais collée sur ma figure, afin de me rapprocher autant que possible, des conditions révélées par l’empreinte, afin, aussi, de ramener à un plan toute la partie inférieure de la face. M. le Dr E. Hérouard., maître de conférences à la Sorbonne, ainsi que mon collègue et ami, M. Robert, agrégé de l’Université, ont bien voulu procéder eux-mêmes à la confection de l’empreinte. Ils connaissaient parfaitement les images du Saint-Suaire et désiraient se rendre compte, par eux-mêmes, des portraits que les simples actions de contact sauraient réaliser.
Nous avons radicalement échoué dans notre tentative pour reproduire, par un procédé mécanique aussi sommaire, les images du Linceul. La moins mauvaise de nos empreintes est atroce.
Les proportions générales du visage sont irrémédiablement faus-
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sées (1). C’est en vain que l’opérateur s'efforcerait ultérieurement d’effacer telle tache, de compléter tel détail du modelé. 11 serait impossible ici de considérer l’empreinte brute comme une ébauche, dont on n’aurait plus qu’à améliorer le rendu, jusqu’à ce qu’on réalisât l’expression cherchée. Les peintres savent qu’un portrait est tout entier en puissance dans la première esquisse, comme le livre dans l'idée maîtresse. Si l’ensemble est incorrect, il n’y a plus qu’à déchirer au plus vite l’œuvre commencée. A travailler sur des dessous dont l’harmonie est fausse, on perd bientôt jusqu’au pouvoir de se juger soi-même : inconsciemment l’œil déforme le modèle pour le ramener aussi près que possible de la copie qu’on n’a pas eu l’utile courage de sacrifier.
Il est bien inutile, après ce que nous venons de dire, d’entrer dans le détail, de montrer que la barbe n’a pas pu s’imprimer, quoiqu’elle fût surchargée de sanguine et que, par-dessous, je la soutinsse fortement, pour rendre plus intime son contact avec le linge. Inutile aussi de tâcher d’établir quelque parallèle entre nos essais et le Saint- Suaire, en alléguant par exemple que sur celui-ci comme sur ceux-là, les contours extérieurs se perdent insensiblement dans le fond incolore de l’étoffe, ou encore en faisant remarquer que les lèvres se sont reproduites moins grossièrement qu’on n’eût pu croire. Nous réalisons bien un modelé périphérique et un modelé intérieur, mais comme les traits se déplacent, notre portrait n’est qu’une caricature.
Ce qui est trop évident, c’est que le fraudeur de Lirey, réduit à opérer comme nous l’avons fait, n’aurait jamais obtenu le portrait que traduisent les photographies. Précisément, sur ce portrait, si les détails sont peu marqués, les proportions sont admirablement conservées ; l’impression produite réside à peu près uniquemeni dans la parfaite harmonie de l’ensemble. Nous avons sous les yeux l’ébauche puissante, condition essentielle de la beauté de l’œuvre : souvent les finesses de l’exécution compromettent cette œuvre bien plus qu’elles ne la servent. »
Ainsi donc, sur le Saint-Suaire, la tête n’a pas été imprimée par les moyens qui viennent d'être indiqués. Sans doute, le fraudeur aurait pu, par simple contact, obtenir le corps et les membres tels qu’ils apparaissent sur les images du Suaire ; mais puisqu’il n’était pas en son pouvoir d’exécuter la tête, l’hypothèse est condamnée.
Personne ne voudra supposer que le corps d’une part, la tête de l’autre, aient été réalisés différemment : en effet, sur tout l’ensemble du Linceul, le modelé obéit à la même loi géométrique et présente les mêmes caractères. Au reste, il faut penser que si le fraudeur s’était avisé d’employer ce procédé d’enveloppement pour
(1) Les traits sont déplacés, les yeux abaissés très près des ailes du nez, les joues enflées la bouche est éloignée du nez, etc. Sur le Suaire, au contraire, les yeux sont placés très haut; le visage, un peu étroit vers le bas et rectangulaire, est cependant d’une beauté pleine de grandeur qui, étant donnée l’absence de détails, réside uniquement dans la parfaite harmonie de l’ensemble.
obtenir des empreintes, il se serait contenté de son résultat, si médiocre fût-il, car son œuvre échappait à toute critique aussi longtemps que la photographie ne serait venue l’intervertir en rendant lisibles ses images négatives. Celles-ci auraient bien valu celles du Suaire, puisque ni les unes ni les autres, ne possèdent, telles qu’elles, aucune beauté. C’est en renversant, parla photographie, les images du Suaire qu’on obtient quelque chose de vraiment grandiose, contenu en puissance dans les empreintes du Linceul ; mais comment le fraudeur aurait-il pu faire cette contre-épreuve et, d’après elle, corriger son négatif imparfait? A partir du moment, d’ailleurs, où il aurait tâché de rectifier son empreinte et de simuler, pour la tête, ce qu’il ne pouvait pas obtenir directement, si habile fût-il et quelque mérite artistique qu’il possédât, il ne devenait plus qu’un fraudeur peintre, et nul peintre, nous l’avons démontré, n’a pu exécuter, par des moyens empruntés à la technique de son art, les images du Saint-Suaire.
(. A suivre.) Emmanuel Faure.
Une noux/slle broehure sur le Saint-Suaire
Nos lecteurs qui se sont intéressés aux grands problèmes scientifiques qu'a posés l’étude du Saint Suaire, et qui connaissent les admirables travaux du Dr Paul Vignon sur cette question, savent quelle part importante M. le commandant Golson, répétiteur de physique à l’Ecole polytechnique, a prise dans c s travaux qui prolongeaient, pour ainsi dire, ceux auxquels il s’était livré antérieurement. M. Colson, en effet, est l’auteur d’une revue très complète des Actions à distance capables d influencer les couches photographiques. Et ce sont ces actions à distance qui ont permis d’établir la loi de projection à laquelle les savants rattachent les empreintes du Saint-Suaire. Les expériences de M. Colson ont fourni des résultats physiques homologues aux traces visibles sur le Linceul et ont servi à édifier la thèse scientifique du Saint- Suaire qui authentifie admirablement ce dernier.
M. le Commandant Colson s’est acquis, par là, la reconnaissance et l’admiration de tous les amis du Saint-Suaire, et voici qu’il vient d’ajouter un motif nouveau à notre gratitude en composant une brochure (1) ayant pour titre : Le Saint-Suaire de Turin en 1914. — Le portrait du Christ { in-8° de 56 pages, avec 4 photographies représentant la tête et le corps du Christ en négatif et en positif).
C’est un exposé général, quoique très résumé, de la question du Saint- Suaire au point où elle est parvenue aujourd’hui, sous une forme à la portéede tous, avec, les résultats de recherches encore inédits. Voici Tordre des chapitres : 1° description du Saint- suaire ; 2° récit de l’ensevelissement du Christ d’après les Evangiles ; 3° indications historiques ; 4° révélation produite par la photographie en 1893 ; 5° étude scientifique montrant que le Saint-Suaire n'est autre que le Linceul du Christ, et expliquant comment l’image a pu se former dans les circonstances décrites par les Evangiles; 6° objections et réponses ; 7° conclusions.
Nous félicitons M. Colson de ce nouveau travail que nous sommes heureux de recommander à nos lecteurs. 11 leur fournira une arme précieuse pour faire connaître autour d’eux le Saint-Suaire, et pour mieux le défendre quand ils l’entendront attaquer.
(1) Elle sera publiée dans quelques jours par les soins de M. Oudin à Paris. Nos lecteurs la trouveront dans les bureaux de la Maison du Bon-Pasteur, 228, Boulevard Péreire, Paris. Prix : 1 fr. 75; franco : 1 fr. 85.
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JVIarie et le Calvaire
arie est debout près de la Croix pour unir son oblation à celle de son Fils, et aussi pour porter en union avec lui tout le poids de l’expiation réclamée par la Justice divine; la faute ayant été commune, commune aussi en sera la peine. Et en effet, Marie compâtit au divin Crucifié non en partageant matériellement ses douleurs, mais en souffrant avec lui uniquement de toutes ses douleurs, avec les mêmes sentiments, dans les mêmes intentions et pour les mêmes fins. Elle souffrit en réalité tous les maux et toute l'ignominie de la Croix si bien que la cause de sa Compassion n’est autre que la Passion, qu’on verrait imprimée en caractères sanglants dans son cœur, s’il venait à s’ouvrir. « O Notre-Dame, s’écrie saint Bonaventure, où étiez-vous? Était-ce seulement près de la Croix? Assurément, vous étiez plutôt sur la Croix avec votre Fils, attachée contre lui à cette Croix. La différence est qu’il y était de corps et vous, de cœur. Là, ô ma Souveraine, votre cœur fut percé par la lance, couronné d’épines; là il fut bafoué, chargé d’ignominies, abreuvé de fiel et de vinaigre. Pourquoi, ô Marie, vous êtes-vous immolée pour nous? La Passion du Fils n’aurait donc pas été suffisante, si la Mère n’avait pas été crucifiée. (1) « Assurément la Compassion n’était pas nécessaire, mais elle appartenait de droit à la Mère, elle fut véritablement une partie de sa vie et dès lors elle ne pouvait point ne pas se manifester.
Mais tant de douleurs, endurées en communion avec son Fils, ne suffisent-elles pas pour assurer à Marie le titre de martyre. Si tant d’autres ont été martyrs parce qu’ils sont morts pour Jésus, Marie ne l’a-t-elle pas été aussi parce qu’elle est morte avec Jésus? Jésus, en effet a été, dans toute la plénitude du sens, martyr et Roi des martyrs, car il a été mis à mort pour rendre témoignage à la vérité. Or Marie, ayant souffert des douleurs mêmes de Jésus et pour la même cause, partage donc réellement son martyre. Sans doute, elle n’est pas morte sur le Calvaire, sans doute encore la rage des Juifs ne l’a pas atteinte directement, mais d’une part elle doit sa préservation, non à l’insuffisance de sa douleur, mais à une force divine qui seule l’a soutenue contre les assauts d’une mort certaine. D’ailleurs pour être énergique, profonde, immense, la douleur n’a pas besoin d’une plaie sanglante. Marie était mère. Mais est-ce que dans son cœur, instrument d’une sensibilité excessive, la mère n’est
(1) Stimuli Amoris. S. Bonav. t. XII, p. 638.
pas toujours prêle à recevoir le contre-coup des souffrances qu’endurent ses enfants? Est-ce que les anciens n’avaient pas raison de dire : « Plus la mère est tendre et dévouée, plus elle est disposée et prompte à la douleur. » Et quelle mère fut plus tendre et plus dévouée que Marie? D’autre part en poursuivant et en crucifiant Jésus, les Juifs poursuivaient et crucifiaient en réalité sa Mère et c’est pourquoi l’Église a proclamé Marie, Martyre et Reine des Martyrs.
La Compassion fut de plus une partie intégrante de la Passion en ce sens que l’une accroissait réellement l’autre. En dehors de l’abandon de son Père dans sa Passion, il n’y eut pas pour Jésus une souffrance égale à celle que lui causait le spectacle de la Compassion de sa Mère, Compassion dont il savait être lui-même l’auteur. C’était lui, en effet, qui versait les douleurs de son âme dans l’ame de Marie, à chaque ignominie, à chaque outrage, à chaque angoisse et qui les reversait eusuite dans la sienne, sans les enlever à Marie, si bien que la Compassion de Marie était en quelque sorte la Passion de Jésus, réelle et sentie dans son propre cœur, ainsi que l’expriment si bien ces paroles de la Mère de Dieu adressées à sainte Brigitte : « L’affliction de Jésus était mon affliction, parce qne son cœur était mon cœur. Car de même qu’Adam et Eve ont vendu le monde pour un seul fruit, de même mon Fils et moi nous avons racheté le monde par un seul cœur. »
Partie intégrante de la Passion, la Compassion est encore un vrai sacrifice, au même titre que la Passion. De part et d'autre, en effet, il y a une Divinité à qui l’offrande est présentée, une victime offerte, un sacrificateur. Par conséquent de même que la Passion est le sacrifice de Jésus sur la Croix, la Compassion est le sacrifice de Marie, près de la Croix. Debout ! pour être plus près de son Bien- Aimé. Debout! pour mieux s'unir à ses douleurs. Debout! pour lui dire qu’elle souffrait avec lui et comme lui, qu’elle épousait toutes ses intentions miséricordieuses, qu’elle unissait ses propres maux à ses maux, qu’il n’y avait de la Mère et du Fils qu’un seul sacrifice pour la rédemption de l’humanité. En vérité qui ne serait touché de voir la Vierge innocente ainsi confondue avec l'Agneau sans tâche dans une même immolation, de telle sorte que le monde a été racheté par la Passion de Jésus, et aussi pouvons-nous le dire sans témérité aucune, par la Compassion de sa Mère. Ces deux choses n’étaient qu’une oblation simultanée, offerte au Père éternel par deux cœurs sans tache, les Cœurs de Jésus et de Marie, pour les péchés d’un monde coupable, dont ils avaient librement accepté les démérites. Il n’y eut jamais aucune douleur humaine, sanctifiée, unie et mêlée avec la douleur de Jésus qui rachetait le monde, comme le fut la Compassion de sa Mère.
Assurément, Marie ne fut point seule à compatir sur le Calvaire
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au sacrifice de Jésus. Marie-Madeleine, Marie de Cléophas et Jean étaient près d’elle, abîmés dans la douleur. Et cependant comme leur Compassion estdifférente de la Compassion de la Mère de Dieu ! Elle n’est pas comme celle de Marie le dernier complément d’une douleur conçue le jour même de l’Incarnation et croissant d’heure en heure, à mesure que s’approchait le dénouement prévu. De plus, elle n’est pas la souffrance d’une mère vierge, d’une mère aimant son Fils de tout l’amour dont peut brûler un cœur humain pour le fruit unique de ses entrailles, à la fois Dieu et homme. Enfin et surtout elle n’est pas une compassion qui s’étende à toutes les douleurs de Jésus, car la Passion du Sauveur n’était pas tout entière écrite sur son corps déchiré et sanglant, il y en avait une autre, la Passion intérieure, la Passion du cœur incomparablement plus profonde et plus poignante, mais invisible, et c’était précisément celle-ci qui, échappant aux regards, était une énigme pour les disciples à qui le mystère de la Croix n’avait pas encore été clairement dévqilé.
Plus privilégiées que les amis du Calvaire, bien des âmes dans le cours des âges, ont reçu la grâce de compâtir non seulement à la Passion extérieure du divin Crucifié, mais encore à ses angoisses les plus intimes. Et cependant, ici encore, quelle différence entre leur Compassion, si douloureuse fut-elle, et celle de Marie! Leur Compassion, en effet, était née, sans doute, de la contemplation des souffrances de Jésus, mais des souffrances depuis longtemps passées, évanouies. Ces pieux contemplatifs n’étaient pas, en réalité debout, près de la Croix dressée devant eux ; ils n’ont pas assisté en fait au Crucifiement, et surtout ils n’ont pu pénétrer aussi profondément que Marie dans les douleurs insondables du Divin Crucifié. Aussi pouvons-nous affirmer de nouveau que jamais aucune créature, toute prévenue qu’elle ait été des faveurs divines, n’a souffert comme Marie, que l’Église proclame si justement la Reine des Martyrs.
Mais s’il en est ainsi, pourquoi donc aucun des évangélistes ne fait-il mention des douleurs de la Sainte Vierge? Pourquoi se taisent-ils sur un sujetsi important et si mystérieux? Lorsque Timanthe voulut représenter le sacrifice d’Iphigénie, il peignit d’abord les proches parents de la victime rangés autourde l’autel et en proie à la plus vive douleur, mais il recouvrit d’un voile le visage d’Agamemnon, signifiant par là l’impuissance de la peinture à représenter la douleur d’un père témoin de l’immolation sanglante de son enfant. Il en fut ainsi pour les Évangélistes. Saint Luc lui-même, ce peintre habile qui nous a si bien retracé les autres mystères de la vie de Marie, n’a pas osé faire la moindre esquisse du tableau de ses douleurs. De même saint Jean, qui seul constate la présence de Marie au pied de la Croix, et qui rapporte les paroles de Jésus
LE DIViX CRUCIFIE
à sa Mère, garde un silence absolu sur les souffrances de cette divine Mère.
Seul donc, ô Jésus, vous connaissez toute l'immensité de la douleur de votre Mère, parce qu’un Dieu seul peut mesurer toute l’étendue de la douleur de la Mère d'un Dieu.
Charles Bihel.
Le Crucifix de Madame Louise de France
En mai 1774, Louis XV se sent frappé d’une maladie mortelle. Mmédu Barry, la courtisane est toujours près de lui. Le prince va-t-il mourir dans l’impénitence ? Non, là-bas, derrière les grilles du carmel de Saint-Denis, sa fille intercède pour lui. Madame Louise de France n’a-t-elle pas quitté la cour, n’a-t-elle pas revêtu la bure, pour obtenir la conversion de son père?
C’est son crucifix qui sera l’instrument de cette conversion tant désirée. Dès que la recluse apprend que le roi est en danger, elle lui fait parvenir ce cher crucifix que le Pape lui a indulgencié in articu/o mortis.
Le 4 mai, elle écrit : « Ce jour est celui de sainte Monique, mère de saint Augustin, mon patron. Demain est le jour de sa conversion : j’espère que je me verrai, sous ce rapport, la fille d’un autre Augustin. »
Elle avait raison d’espérer. Le crucifix de la Carmélite toucha le cœur du prince. Ce jour-là même, la favorite était congédiée. Le lendemain, 5 mai, le roi se confessait et recevait l’absolution. Le vendredi, 6 mai, le cardinal Grand-Aumônier apportait le saint Viatique. A la vue du ciboire, le roi se découvre, rejette ses couvertures et essaie de s’agenouiller. Comme on veut l’en empêcher, il répond avec animation : « Quand mon grand Dieu fait à un misérable comme moi l’honneur de venir le trouver, c’est le moins qu’il soit reçu avec respect. »
Après la communion, le cardinal se tourne vers l’assistance, et, par ordre du roi, lit cette formule concertée : « Quoique le roi ne doive compte de sa conscience qu’à Dieu seul, il déclare qu’il se repent d’avoir causé du scandale à ses sujets, et qu’il ne désire vivre encore que pour le soutien de la religion et le bonheur de son peuple ». Le roi interrompit l’officier au mot se repent , et, se soulevant sur l’oreiller : « Monsieur le cardinal, répétez ceci, répétez-le bien »
Le repentir témoigné par le souverain ne se démentit pas. Louis XV ne cessa plus jusqu’à sa mort d’invoquer Dieu et d’embrasser le crucifix de Madame Louise.
C’est ainsi que, malgré de longs égarements, le roi coupable vit sa dernière heure consolée par les embrassements de ce Christ, tant de fois baisé par les lèvres, tant de fois arrosé par les larmes de sa chère Carmélite.
J. Hoppenot,
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Le bon larron
Gravure du XVIIe siècle
Le premier martyr de la Croix, après Notre-Seigneur, fut le bon larron.
Pendant que le mauvais larron blasphémait : « Si tu es le Christ, sauve-toi toi-même et nous avec toi », le bon larron le reprenait fraie r-
nellement : « Tu ne crains donc pas Dieu, toi qui subis la même condamnation ? Nous, du moins, c’est justement que nous souffrons et qu’avec notre supplice nous portons la digne peine de nos crimes, mais Lui ! quel mal a-t-il fait ? »
Il y avait dans cette exclamation le repentir, la résignation et même l’amour; comment le divin Maître n’eùt-il pas été touché? Le pardon pouvait-il tarder avenir? II vint, en effet, et quand le bon larron, se tournant vers le divin Maître lui dit : « Seigneur, souvenez-vous de moi lorsque vous serez dans votre royaume! — En vérité, répondit Notre-Seigneur, je vous le dis, aujoud’hui même, vous serez avec moi dans le Paradis. »
« Heureux larron, s’écrie saint Augustin, qui poursuit sur la croix ses larcins : sur cette vigne fructifère, il vendange l’immortalité ; sur ce trône royal, il recueille le royaume céleste ! »
Précieuse faveur accordée aux lecteurs du “ Divin Crucifié ”
et spécialement aux Zélateurs de la Sainte-Faee
Pendant tout le Carême et durant toute la semaine de Pâques, l’image grand format de la Sainte-Faee sera laissée à 2 fr. 75 au lieu de 5 fr. 50,
Par six exemplaires à la fois, 15 francs net, au lieu de 33 francs.
Pour les Zélateurs de la Sainte-Face seulement, — afin de leur permettre un plus vaste apostolat, — nous laisserons les six images à 10 francs au lieu de 15 francs.
Cette faveur exceptionnelle et provisoire de 10 francs pour six gravures sera faite non seulement aux zélateurs inscrits jusqu’à ce jouiv mais encore à tous ceux qui se feront inscrire comme zélateurs pendant le Carême.
Nous demandons à tous, zélateurs et abonnés , de vouloir bien, en retour des sacrifices que nous nous imposons, faire connaître la Revue du Divin Crucifié autour d’eux, [.es intérêts de notre Revue sont trop étroitement liés à ceux de la Sainte-Face de Jésus, dont elle est l’organe et l’apôtre, pour que nous ne les confondions pas dans un même apostolat. Que tous s’engagent donc à faire lire la Revue , pendant le Carême, à deux lecteurs nouveaux, au moins, qui ne la connaissent pas encore, et à s’efforcer de nous envoyer le nom d’un nouvel abonné.
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ŒUVRE SACERDOTALE des Prêtres âgés, malades ou malheureux
Nous exprimons notre spéciale reconnaissance aux âmes généreuses qui ont répondu spontanément à notre premier appel, en nous adressant deux magnifiques statues, des ornements sacerdotaux, une aube, deux nappes et du linge d’autel, ainsi que de nombreuses intentions de messes,
REVUE DE LA SAINTE-FACE
SAINT JEAN
Lorsque Joseph d' Arimathie Eut descendu le Christ roide, livide et froid Du sommet de la croix,
Et que la foule et que la garde étaient parties El que les monts et que les deux Et que les eaux et que la terre Un instant remués par les vents et les feux Etaient redevenus silencieux El solitaires,
O, le baiser de Jean sur le cœur de son Dieu !
Il était mort, ce cœur,
Avec sa lente et patiente douceur Et son pardon profond et sa claire tendresse.
Et Jean dans un baiser les voulait recueillir Pour que leur triple ardeur n'eût le temps de languir Ni de mourir de sécheresse
Pendant les trois longs jours Que passerait au fond du tombeau lourd Avant que d'en renaître Le maître.
O ces lèvres de Jean et leur baiser suprême Dans le silence,
A l'endroit même Où s'enfonça la lance.
Lorsqu'il eut reconduit Marie en sa maison Une première étoile ouvrit sa floraison Là-haut, dans le ciel de Judée Et Jean ta regardait dans l'azur vaste et clair Briller si pure et si chaste qu'elle avait l'air D'être son âme élucidée.
La mauvaise fureur n'habitait plus en lui.
Il avait à jamais repoussé vers leur nuit Le vieil orgueil et ses alarmes.
Il eût voulu subir la colère et l'affront El que l'outrage humain éclaboussât son front Pour pardonner, avec des larmes.
Il se faisait très faible et se sentait très fort,
Il recêlail en lui le secret réconfort
De ceux qui dominent la vie.
Non par la force droite et belle infiniment,
Mais par l'humble vouloir et son effacement El sa douceur inassouvie.
LE DIVIX CRUCIFIÉ
Jérusalem dormait là-bas Et Jean , de sente en sente , y dirigea ses pas Songeant à Pierre
Qui sans doute pleurait quelque part sous les deux Cette faute plénière D'avoir eu honte de son Dieu.
Près des palais romains dont brillaient les porphyres Pierre était gémissant et redoutait la nuit Et Jeon lui prit les mains et pleura avec lui.
Tout simplement, sans lui rien dire Et son regard parlait et son cœur était doux Et soudain, devant Pierre , il se mit à genoux Et supplia d'une voix haute Comme s'il confessait au ciel sa propre faute.
Et Pierre étreignit Jean et peu à peu sentit Le calme et la ferveur rentrer dans son esprit.
L'aube toucha bientôt de ses mains cristallines Le front enténébré des bois sur les collines,
El le faite du temple où s'exhalait l'airain.
Soudain ,
Tandis que Jean marchait encor par les campagnes Des pas multipliés
Emplirent de leur bruit le mont des Oliviers Et des femmes criaient de loin à leurs compagnes Qu'un homme aux cheveux roux s'était pendu là-haut.
Le cœur de Jean resta muet sans un sanglot.
Le crime de Judas était inimitable.
Oh ! ce soir qu'il prit place à la table Et qu'il osa parler et que même sa main Ne trembla point quand Dieu lui présenta le pain!
Pourtant, l'apôtre errant suivit la multitude, \
Le mort était gisant au pied de l'arbre et regardait Fixement, eût-on dit . sa propre turpitude.
L'œil était dur et sombre : il obsédait ,
Les lourds abois d'un chien montaient dans le tumulte, Des gens passaient, jetant au cadavre l'insulte Et se montraient cruels pour se cacher leur peur Jean sentit la pitié dominer son horreur,
Il songeait à l'écart : « Pourtant, il fut des nôtres. Pendant trois ans, son cœur fut le cœur d'un apôtre ,
Il pardonna souvent lorsqu'il eût dû punir Et Jésus-Christ l'aima, qui savait l'avenir. »
Alors, sans hésiter, Jean traversa les houles Et les fureurs toujours plus denses de la foule,
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Et soulevant le corps entre ses bras pieux Avec des doigs très purs, il lui ferma les yeux.
Puis il le prit pour le porter lui-même en terre , Quelqu'un l'accompagna vers les lieux solitaires Et sans parler, tous deux, enfouirent Judas.
Ainsi, jusqu'au matin où Christ ressuscita,
L'âme de Jean fui à tel point profonde et tendre Qu'aucun homme d'alors ne le pouvait comprendre Et que, même Marie, à le voir vers son seuil S'avancer lentement, et sourire à son deuil,
Croyait l’apôtre aimé pris de vague folie.
C'est qu'il ne stagnait plus aucun soupçon de lie Dans le vase chrétien qu'était déjà son cœur ,
C'est qu'il avait vaincu toute l'ombre et la peur Et que dans l'eau des pleurs, il savourait la voie.
Entre mille chemins, seul il suivait la voie Que Christ allait tracer autour de l'univers.
Il faisait son trésor de tous œs maux soufferts Quand son pas rencontrait quelque touffe d'épines Il s'arrêtait et bénissait le ténébreux buisson D'avoir, pour le salut de tous, percé le front Et les cheveux sacrés et les tempes divines,
Il bénissait le fer, il bénissait le bois
Qui fournirent la lance, et les clous, el la croix.
Il bénissait tous les témoins du sacrifice Même le Golgotha Là-bas
Qui levait jusqu'aux deux, la mort et le supplice.
Aussi longtemps que Jean chez les hommes vécut
Son front demeura lumineux d'avoir conçu
Lui, le premier, quand Jésus Christ dormait sous terre
L'héroïsme tranquille, intime et solitaire
Qui changea l'âme humaine et qui l'exalte encor.
Il fut sublime et doux, sans peine et sans effort;
Il inclina son cœur, lampe ardente et fragile Sur chacun des versets de son clair évangile Il se sentait aimé où les autres étaient craints.
Quand il prêchait , le soir, dans les villes d'Asie Les brises qui passaient en semblaient adoucies Et les femmes mouillaient de leurs larmes, ses mains.
Il mourut plein de jours et de calme sagesse Près du temple dont l'or illuminait Ephèse ;
Il mourut sur sa couche el parla simplement :
« Si je t'ai bien servi, Jésus doux et clément,
Avec mes mains, mes brüs, mes yeux, avec mon âme Accueille-moi là haut où les anges proclament L'aveuglante splendeur de ta divinité,
J'ai propagé ta gloire avec fidélité
Et lavé bien des fronts de leur erreur ancienne;
Mais avant tout, Seigneur Jésus, qu'il le souvienne Qu'au temps où tu dormais dans le morne tombeau Moi seul, j'ai recueilli la flamme et ton flambeau Et que ma pauvre main abrita leur lumière Si bien qu'en cette heure dernière Je l'offre, en expirant, ce même cœur Oui remplaça pendant trois jours, avec ferveur,
Seigneur,
Ton cœur, sur la terre.
Emile Verhaeren.
Recommandations de Prières
Le Souverain Pontife. — L’Église, la France. — Les évêques et les prêtres du monde entier. — Les œuvres sacerdotales et eucharistiques. — La diffusion de la Sainte-Face et du « Divin Crucifié ». — Notre nouvelle revue : « Le Sacerdoce ». — Le succès de la mission dans une grande paroisse de Paris. — La station du Carême dans plusieurs églises. — L’accomplissement du devoir pascal pour plusieurs pécheurs. — Le maintien de la santé d’un père de famille très surchargé. — La persévérance d’une conversion. — Le retour de plusieurs pécheurs invétérés. — La situation lamentable d’une paroisse très éprouvée depuis trois ans. — Une âme en danger de se perdre.
— Une vocation sacerdotale. — Plusieurs vocations religieuses. — La mère bien soutfrante d’une zélatrice. — La guérison d’une jeune mère de famille.
— La conversion et la sanctification d'une âme dans le doute. — Un jeune prêtre. — Un jeune missionnaire dans le Natal. — Plusieurs malades en danger de mort. — La conversion d’un pauvre pécheur en danger grave. — Une âme dans la tentation — L'entente et la paix dans une famille divisée.
— Un mariage chrétien. — Une personne découragée demande l’acceptation de la volonté du bon Dieu. — Une religieuse gravement malade. — La première communion d'un enfant dans un milieu anti-chrétien. — Une zélatrice très éprouvée physiquement et moralement. — Plusieurs malades, plusieurs enfants. — Les" familles de nos zélateurs et abonnés. — Toutes les nombreuses intentions recommandées par correspondance.
On remercie la Sainte-Face pour une conversion obtenue à l’article de la mort, après deux refus formels de recevoir le prêtre ; pour une guérison et plusieurs améliorations ainsi qui pour de grandes grâces spirituelles.
Seigneur, ne détournez pas votre Face de votre serviteur :
U affliction me presse , hâtez-vous de me secourir!
PRIONS POUR NOS MORTS
Les évêques et les prêtres décédés dans le courant du mois de mars. — M. l'abbé Girard, retiré à Volonne, abonné du « Divin Crucifié » et zélateur de la Sainte-Face. — Mlle J. Chapu, à Saint-Genou, abonnée.
Miséricordieux Jésus, donnez-leur le repos éternel !
Messe des Abonnés
Pendant le mois d’avril, la messe des abonnés sera célébrée tous les vendredis à l’autel de la Sainte-Face. Nous remercions les abonnés et zélateurs qui nous ont envoyé leur offrande.
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SAVOIR SOUFFRIR
ESPÉRAI7C ES BT COTLTSOBAATIOIAS
LE PROBLÈME DE LA DOULEUR
VII. — De l’inégal partage des souffrances el des peines
ue la douleur soit la reine de l’univers et que tous les hommes soient soumis à son sceptre de fer, cela est abondamment prouvé. 11 n’en est pas moins vrai que si l’on considère le partage des souffrances et des peines à travers le monde, il faut constater qu’il n'est pas toujours égal. Il y a des hommes qui souffrent ici-bas plus que les autres et pour qui le poids <le la vie est plus accablant. Les uns coulent une existence relativement heureuse, sans accidents extraordinaires, sans complications imprévues, «ans revers désastreux, tandis que pour d’autres les infirmités, les deuils, les catastrophes, les ruines font de leur vie un véritable calvaire. A ceux-ci la fortune sourit et reste fidèle à travers plusieurs générations ; à ceux-là la gène, la misère, la pauvreté, ne tressent que des couronnes d’épines.
Inutile de signaler l’inégalité des conditions. Les puissants, les gouvernants, les maîtres, les capitalistes ont la vie moins dure et plus facile que les ouvriers, les employés, les hommes de peine, les miséreux.
Un autre fait également incontestable et qui, pour n’être pas général et absolu est cependant fréquent, c’est le bonheur apparent des méchants et les épreuves dont les gens vertueux sont souvent accablés. N’avez-vous pas rencontré des hommes sans religion, sans vertu et sans moralité, à qui tout semble réussir? Et, au contraire, tout près d’eux, d’autres hommes, des chrétiens fervents, dont la vie de foi et de vertu semble toute faite d’amertumes ?
De ces différences certaines, de ces inégalités incontestables, de ces contrastes évidents, naissent d’effrayantes questions, surgissent de redoutables problèmes. Les philosophes de l’antiquité et leurs modernes successeurs ont vainement essayé d’en donner des réponses satisfaisantes et d’en trouver la véritable solution. Seule la religion catholique jette une lumière consolatrice et bienfaisante à travers ces difficultés et ces ténèbres.
Même avant que l’Évangile n’eût tracé au chrétien son vrai programme et n’eût éclairé devant ses pas la voie royale de la sainte Croix , le Psalmiste s’était résolument mis en face de l’objection et avait voulu y répondre.
« J'ai vu, dit le Roi-Prophète, les impies abonder en richesses et en tous les biens du siècle, et je me suis écrié : c’est donc en vain que j’ai travaillé sans relâche à sanctifier mon cœur; que loin des fêtes criminelles, j’ai passé ma vie avec les justes, que je me suis livré à une sévère mortification (1) ». Mais aussitôt il se reprend lui-même : « Je croyais comprendre et je m’abusais : c’est vrai que la douleur et la peine sont mon partage dans cette vie qui passe ; mais une autre vie qui ne passe pas m’est réservée. Le sanctuaire du Seigneur m’attend; là, dans le sein d’une immense félicité, je verrai le terme affreux où une fallacieuse prospérité a conduit les impies. Précipités au moment où ils s’élevaient avec le plus d’orgueil, dans quelle horrible désolation sont-ils subitement tombés? Les crimes qui faisaient leur bonheur sur la terre, maintenant entassés sur leurs têtes, font leur supplice et leur désespoir sans fin (2) ». Et ailleurs : « Ne soyez pas ému de la prospérité des méchants et n’enviez pas le sort de ceux qui commettent l’iniquité. Ils reçoivent ici-bas la récompense du peu de bien qu’ils ont fait; puis, en un instant, ils seront fauchés comme l’herbe; ils tomberont comme la fleur des champs (3). Le sentier des impies est une route fleurie qui se perd et n’aboutit à rien qu’au désert, à l’abîme et à la mort (4). » Voilà la pensée et l’enseignement qui reviennent sans cesse sous la plume de David. Il s’étonne d’abord, il s’afflige, il s’indigne de la prospérité des méchants, puis se console en invoquant la justice divine, en considérant la fin de toutes choses et le néant des biens passagers du temps comparés à la rétribution éternelle. Qui ne se souvient des beaux vers de Racine traduisant admirablement le saisissant passage du Psaume xxxvi® :
J’ai vu l’impie adoré sur la terre,
Pareil au cèdre il cachait dans les cieux Son front audacieux.
11 semblait à son gré gouverner le tonnerre,
Foulait aux pieds ses ennemis vaincus ;
Je n’ai fait que passer, il n’était déjà plus.
En un mot, c’est toujours à l’avenir que l’auteur sacré en appelle : l’antinomie actuelle n’aura qu’un temps. Encore un peu et l’orgueilleux pécheur sera puni. Donc : « Garde l’innocence et aie les yeux sur la justice, car il reste un bien suprême pour l’homme pacifique (5). »
Les amis de Job, qui essaient en vain de consoler son inconsolable douleur, sont dans l’erreur en répétant à satiété qu’un Dieu juste et bon ne peut affliger l’homme innocent et que celui qui souffre est certainement coupable de crime personnel, public ou secret. Job réfute cette fausse doctrine et expose la vérité en disant : 1° que les desseins de Dieu restent impénétrables dans la distribution qu’il fait des biens et des peines de cette vie (6) ; — 2° que l’homme est coupable au moins
(1) Ps. LXXJI, 1 et seq.
(2) Ps. LXXI.
(3) Ps. xxx VI, 1 et 2.
(4) Ps. I, 6.
(5) XXXVI, 37 et 38.
(6) Ch. ix, x, XII.
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dans son origine aux yeux de Dieu (1); — 3° que Dieu dédommage d’ordinaire, même dans la vie présente, le juste qu’il éprouve par la douleur, et que souvent il punit aussi présentement l’impie clans son insolente prospérité (2) ; — 4° enfin, Job compte sur une récompense de Dieu dans la vie future. 11 espérerait en Jéhova quand même il en recevrait le coup de la mort. Sa confiance et sa foi au Rédempteur seront invincibles et dormiront avec lui au sein de la tombe, en attendant la résurrection de la chair (3).
Ces grandes leçons que nous donne le Patriarche de l’Idumée sont toujours opportunes et actuelles.
Généralement, dans le monde, on incline à croire que d’ordinaire le vice est plus prospère que la vertu et le scandale des amis de Job se rénouvelle sans cesse autour de nous. En vérité, c’est un préjugé ; car il n’est pas certain que le méchant prospère toujours et que V infortune soit le lot habituel de l’homme vertueux. Ce qui tendrait à fortifier cette opinion trop absolue c’est qu’on voit souvent le vice employer sans scrupule tous les moyens pour arriver à ses fins, tandis que l’homme vertueux se garde de toute bassesse et de toute injustice.
Examinons le problème de plus près. A tout le moins, il nous semble raisonnable de nous ranger au sentiment du grand philosophe et du grand chrétien, le comte de Maistre, quand il dit que « le bonheur et le malheur en ce monde font tout d’abord l’effet d’une espèce de loterie où chacun sans distinction peut tirer un billet blanc ou noir. En général, le juste et le méchnnt souffrent, non comme juste et méchant, mais comme hommes ; ils ont leur part de souffrances infligées à l’humanité depuis la chute originelle. En sorte qu’il en est du bonheur et de la souffrance en cette vie, comme il en est des balles et des boulets dans une bataille. Les bons et les mauvais reçoivent indistinctement les dons du génie, de la fortune et des joies de ce monde» comme les bons et les mauvais reçoivent indistinctement, dans le feu du combat, les coups, les blessures et la mort.
« Toutefois ce jugement lui-même a besoin d’une rectification. Ce qu’il faut, c’est de ne pas considérer l’individu mais la race, pour en arriver à cette loi générale qui est visible et visiblement juste, à savoir que : la plus grande masse de bonheur même temporel appartient, non pas à l’homme vertueux, mais à la vertu. S’il en était autrement, il n’y aurait plus ni vice ni vertu, ni mérite ni démérite, et par conséquent plus d’ordre moral.
« Supposez que chaque action vertueuse soit payée, pour ainsi dire, par quelque avantage temporel ; l’acte, n’ayant plus rien de surnaturel, ne pourrait plus mériter une récompense de ce genre. Supposez d’un autre côté qu’en vertu d’une loi divine, la main d’un voleur doive tomber au moment où il commet un vol ; on s’abstiendra de voler comme on s’abstiendrait de porter la main sous la hache d’un boucher ; l’ordre moral disparaîtrait entièrement.
<■ Donc, pour accorder cet ordre — le seul possible pour des êtres
1) IX, 2 et 44.
(2) XXT, XXIV, etc.
(3) xm, XIV, XVII, XIX, etc.
intelligents, et qui est d’ailleurs prouvé par le fait — avec les lois de la justice, il fallait que la vertu fut récompensée et le vice puni , même temporellement , mais non toujours , ni sur le champ ; il fallait que le lot incomparablement plus grand de bonheur temporel fût attribué à la vertu et le lot proportionnel de malheur dévolu au vice ; mais que l'individu ne fût jamais sûr de rien : et c’est en effet ce qui est établi. Imaginez toute autre hypothèse ; elle vous mènera directement à la destruction de l’ordre moral, ou à la création d’un autre monde (1). »
Si raisonnées et si vraies que soient ces réflexions, empêcherontelles, je ne dis pas sur les lèvres des indifférents et des ignorants, mais même sur les lèvres chrétiennes le blasphème séculaire des hommes en face de la douleur : Dieu n’est pas juste. S’il était juste, il réserverait tous les biens pour en récompenser la vertu, tous les maux pour en punir le vice. Il réserverait, à la guerre, toutes les fatigues et tous les coups pour l’homme vicieux qu’il conduirait à une défaite inévitable, en même temps qu’il favoriserait le soldat vertueux, écarterait de lui toutes les blessures, lui donnerait foutes les gloires et le couronnerait de tous les lauriers.
Mais alors, vous renversez tout l’ordre providentiel et vous arrivez à des absurdes conséquences. Pour être juste et bon, Dieu devra donc envoyer sur votre champ, vous qui êtes vertueux, la rosée et la pluie^ du ciel avéc les chauds rayons de son soleil, et en même temps faire tomber la grêle et la foudre sur le champ de votre voisin qui est un mécréant.
Vous voilà sur mer. Un vent favorable devra vous conduire doucement au port, pendant que la tempête furieuse submergera ce vaisseau dont le capitaine est athée.
L’incendie fait fureur et embrase tout une ville. La flamme intelligente devra passer à côté ou au-dessus des maisons que la vertu habite, pour aller, en les discernant, choisir ici et là au milieu d’elles, afin de les réduire en cendres, les maisons habitées par le vice et par l’impiété.
Ne concevez-vous pas que votre système est absurde et insoutenable. C’est à coups de miracles que vous obligez un Dieu infiniment sage à protéger votre hypothèse impossible. Quelle complication et quelle audace !
Après le philosophe et le chrétien, entendez la voie de la sainteté et du génie. C’est saint Augustin qui parle : « 11 a plu à la divine Providence de préparer aux bons, pour le siècle à venir, des biens dont les méchants ne jouiront point; et aux méchants des maux dont les bons ne seront point tourmentés. Mais pour les biens et les maux de cette vie, elle a voulu qu’ils fussent communs aux uns et aux autres, afin qu’on ne désire point avec ardeur des biens que les méchants possèdent comme les autres, et qu’on n’évite point comme une honte des maux qui, d’ordinaire même, affligent les bons. Ce qui importe beaucoup, c’est l’usage de ce que l’on appelle bonne ou mauvaise fortune. L’homme vertueux ne se laisse ni exalter par l’une, ni briser par l’autre. Pour le méchant, le malheur temporel est un supplice, parce
(1) Soirées de Saint-Petersbourg, T. I, pages 17 et 33.
qu’il s’est laissé corrompre par la félicité. Souvent néanmoins, dansla dispensation des biens et des maux, Dieu montre son action plua évidente. En effet, s’il frappait maintenant tout péché d’un châtiment manifeste, rien ne serait réservé, ce semble, au dernier jugement ; et d’autre part, si Dieu ne punissait maintenant aucun péché de peines visibles, on croirait qu’il n’y a point de Providence. Il en est de même des faveurs temporelles. Si Dieu, par une libéralité visible, ne les accordait quelquefois à la prière, nous dirions que cela n’est pas à sa disposition; s’il les accordait toujours, nous croirions qu’il né le faut servir que pour être ainsi récompensés, et un tel culte ne serait point une école de piété, mais d’avarice et d’intérêt. Ainsi, malgré ce commun partage d’afflictions, les bons et les méchants 11e sont point confondus entre eux dans les épreuves. La similitude des souffrances n’exclut pas la différence de ceux qui souffrent, et l’identité des tourments ne fait pas l’identité du vice et de la vertu. Sous l’action du même foyer l’or brille, la paille fume ; le même fléau brise le chaume et sépare le froment; l’huile et la lie ne se mêlent point pour couler sous le même pressoir. Ainsi le même creuset éprouve, purifie, fond dans l’amour les âmes vertueuses, damne, ruine, anéantit les impies ; ainsi, dans une même affliction les méchants se répandent en imprécations et en blasphèmes, les bons, en prières et en bénédictions. Tant importe, non ce que l’on souffre, mais de quel cœur on souffre ! Le même mouvement qui remue de la fange ou des parfums, dégage là des miasmes fétides, ici une odeur exquise (1). »
Voilà l’ouvrage de la souffrance sur les bons et sur les mauvais. La Providence nous en a donné un sensible exemple sur le Calvaire. De chaque côté de Jésus expirant, nous voyons un larron crucifié. Tous trois, Jésus et les deux voleurs, se rencontrent en des tourments semblables et meurent de la même peine. En Jésus, la douleur est toute sainteté et à jamais glorieuse et féconde. Chez le bon larron , la douleur est sanctifiante et purificatrice, à tel point qu’elle lui ouvre à l’heure même le Paradis. Mais chez l’autre larron qui s’obstine hélas ! dans sa malice et dans ses blasphèmes, la douleur met le comble à sa culpabilité, le sépare définitivement de Dieu et commence son malheur éternel.
Crucifiés par toutes les peines de cette vie, n’attendons pas notre dernière heure pour nous unir amoureusement à l’adorable Victime, pour laver nos fautes dans son Précieux Sang, imiter sa patience et sa résignation, et lui redire avec la même foi, la même confiance et le même amour que le bon larron : « Seigneur , souvenez-vous de moi quand vous arriverez à votre royaume (2) ». La réponse du divin Crucifié ne se fait jamais attendre. A l’âme sincère et généreuse, elle redit encore : « Aujourd’hui même , tu seras avec moi dans le Paradis (3). »
Jean du Calvaire.
(1) De Civitate Dei, t. T, ch. i. S.
(2) Luc, XXIII, 42.
(3) Id. j 43.
FLEURS DU CALVAIRE S
La Maison du Bon Pasteur vient cle faire paraître, sous ce titre de Fleurs du Calvaire, une nouvelle collection de petits feuillets de quatre nages qui attirera V attention et la sympathie des âmes chrétiennes. Ces L' Fleurs ” sont écloses sous la rosée du Précieux Sang et sur le dur rocher du Golgolha. Leurs parfums austères embaumeront les âmes des grandes pensées de la Rédemption qu’elles répandront sur les plaies de ceux qui souffrent.
Elles donneront /Histoire du Crucifix, racontée par les Docteurs et les Pères , par les grands écrivains qui ont parlé avec une sublime éloquence du Mystère de la Croix. Ainsi éclairé sur les inénarrables douleurs de son Dieu mort par amour pour lui , le chrétien se prendra à envisager ses propres douleurs sous leur vrai jour et à les recevoir des mains transpercées de Jésus crucifié comme les dons les plus précieux de son Cœur.
Voilà l’opportune et nécessaire leçon que ces petites “ Fleurs ” vont redire à des milliers d’âmes. Hâtons-nous de les cueillir , de nous pénétrer de leurs très purs parfums et de les offrir autour de nous, à ceux qui pleurent et qui ont tant besoin de se mettre à l’école du Crucifix pour apprendre à savoir souffrir.
LE CRUCIFIX
« Dieu m’a donné un extraordinaire désir de planter en tous les cœurs des enfants de la sainte Église la révérence et l'amour delà divine Croix deNotre- Seigneur Jésus-Christ. »
(S. François de Sales.)
Cet « extraordinaire désir» du saint Évêque de Genève, c’est aussi le nôtre, âmes chrétiennes, à qui nous voudrions révéler de plus en plus le Crucifix par ces petites « Fleurs du Calvaire » que nous groupons à votre intention.
— Mais peut-il donc croître des fleurs sur le sol aride du Golgotha?
— Oui, depuis que Jésus l'a arrosé de son sang, le dur rocher s’est attendri, s’est couvert d’une riche végétation et a laissé croître des plantes merveilleuses de fraîcheur et de beauté. Leurs parfums austères jet bienfaisants ont la vertu de sanctifier les âmes, d’adoucir leurs plaies et de cicatriser leurs blessures.
Depuis l’Évangile, livre divin, depuis saint Paul que Bossuet nomme <> le docteur du Crucifix, » jusqu’à saint François d’Assise, jusqu’à sainte Thérèse jusqu’au Bienheureux Curé d'Ars, brûlants d’amour pour la Croix, des pages pleines de science et d’amour ont été écrites sur Jésus crucifié. Mais combien de fidèles les ont sous la main ? Beaucoup de ces ouvrages sont rares, volumineux ou coûteux.
Profitant des trésors du passé, nous voulons condenser en ces modestes petites feuilles la moelle de ce que les saints et les ascètes ont écrit sur le Crucifix , avec l’espoir d’atteindre, par une rapide et facile diffusion, le plus grand nombre d'âmes possible...
Nous pensons aux justes qui doixenideveniv plus justes 21 2, mais plus, etencore
(1) Voir aux annonces.
(2) Apoc, xxn, 11.
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aux pécheurs -vers lesquels le divin Crucifié tend- ses bras miséricordieux répétant en leur faveur la sublime prière du Calvaire : « Mon Père , pardonnez-leur, ils ne savent pas ce qu’ils font » (1).
En faisant cette « cueillette » à travers les champs si riches des saints auteurs, notre pensée s’en est allée bien souvent aussi vers tant d’âmes qui souffrent, qui sont accablées, qui agonisent, et qui hélas ! ne savent pas utiliser leurs souffrances, porter chrétiennement leurs fardeaux, sanctifier leurs agonies, en un mot, diviniser leur douleur.
Ah! chers affligés, pauvres endoloris, et vous aussi, vous surtout, bienaimés découragés, venez au Calvaire, regardez le Crucifix vivant, lisez ce vrai livre de vie, et reprenez-vous à l’espérance. A travers vos larmes qui se mêlent au Sang précieux de la douce et compatissante Victime, du sein de la nuit qui enveloppe votre âme d’horribles ténèbres, semblables à celles qui couvrirent le Golgotha, n’entrevoyez -vous pas l’aube des jours meilleurs, l’aurore de la consolation et du salut qui se lève ?...
Voyez et comprenez : la Croix du Calvaire fut enfoncée tout près du tombeau de la Résurrection ; le Vendredi-Saint annonçait le saint jour de Pâques, le Consummatun est n’était que le prélude de l’éternel Alléluia.
Vos croix , ah! venez donc les planter près de la Croix de Jésus. Sous la rosée de pourpre qui découle de ses membres déchirés, vous les verrez, vos croix, prendre racine sur la sainte montagne, reverdir et donner des fleurs. C’est une pensée chère au Vénérable Eymard et qu’il exprime souvent dans ses lettres de direction à des âmes affligées : « Votre croix n’a pas encore fleuri, mais ayez confiance !... elle fleurira. »
Pour vous tous qui aurez été généreusement surnaturels dans la souffrance, ces fleurs deviendront bientôt des fruits de relèvement, de grâce et de bonheur.
Au contact de la Croix du Maître, écrit l’abbé Buathier, nos humaines blessures se cicatrisent, l’apaisement descend sur nos douleurs, le calme sur nos révoltes, et les traverses de la vie présente s’imprégnent, pour la vie future, d’éternels mérites. »
Courage ! Après les épreuves nécessaires de cette vie, sanctifiées et consolées par Jésus en Croix, notre modèle, notre chef, notre caution, notre réparateur et notre salut, la parole merveilleusement douce qu’il a dite à sainte Gertrude se réalisera sur vous : « Si quelqu’un regarde amoureusement le Crucifix pendant sa vie, le Crucifix le regardera amoureuseument â l'heure de sa mort. »
O Sauveur bien aimé, ô Jésus , qui avez racheté le monde par votre sainte Croix, du haut de ce trône de miséricorde et d’amour sur lequel vous dominez le temps et l'éternité, je vous en conjure , en faveur de tous mes frères à qui parviendront ces pages détachées du grand livre de votre douloureuse Passion, laissez tomber sur chacune d'elles un regard de vos yeux compatissants, une goutte de votre sang rédempteur , une flamme de votre « Cœur qui a tant aimé les hommes » afin quelle soient pour tous une occasion de repentir et de contrition, un secours et un réconfort, un rayon d'espérance et de consolation, une semence de bonheur et un gage de Paradis.
(1) Luc, XXIII, 24.
Diffusion de la Revue “ Le Divin Grueifié ”
ABONNEMENTS SACERDOTAUX GRATUITS
Nos abonnés ont pu lire quelquefois dans nos extraits decorrespondances : Autour de la Revue « Le Divin Crucifié », les regrets exprimés par quelques prêtres obligés, faute de ressources, de cesser leur abonnement à notre Revue que pourtant ils chérissaient de toute leur âme sacerdotale. Les courriers de ces derniers mois nous ont apporté, à ce sujet, de nouvelles lettres, qu’il nous a paru opportun de mettre sous les yeux de nos lecteurs.
T .. — « Obligé de restreindre mes abonnements par la nécessité de ces temps difficiles, j'ai le regret d’avoir à vous prier de ne pas m’envoyer votre belle Revue « Le Divin Crucifié », au moins pour cette année 1914. J’espère pouvoir reprendre l’année prochaine une lecture qui m’aiderait si bien à répandre le bon grain dans les âmes confiées à mon ministère... »
Troyes. — « Très heureux de recevoir jusqu’ici votre belle Revue « Le Divin Crucifié », je me vois cependant dans la nécessité de cesser mon abonnement pour le moment du moins, espérant des temps meilleurs qui me permettront de reprendre une lecture aussi virilement chrétienne, rédigée avec autant de soin que de bon goût... »
S .. — Mon abonnement finissant avec ce mois, je vous prie de vouloir bien ne pas me le renouveler. Ne voyez là qu'une nécessité et non un manque d’intérêt à votre œuvre à laquelle je reste fidèle. Je sais trop bien les fruits abondants que cette sainte et doctrinale lecture sait multiplier dans la vie des âmes pour ne m’en priver quà regret... »
Constantine. — « Mes faibles ressources ne me permettant plus de continuer mon abonnement à la Revue de la Sainte-Face, j’ai le regret de vous prier de vouloir bien ne plus me compter au nombre de vos abonnés... Croyez que c’est bien à contre-cœur et que votre belle Revue m’édifiait et me consolait dans mes épreuves... »
I R... — ■ Ce n’est pas sans un sentiment de joie pieuse que j’ai lu et médité les quelques numéros du « Divin Crucifié » qu’une bonne âme a daigné me faire parvenir. Ma consolation a été d’autant plus grande qu’elle m’a, rappelé les beaux jours de ma jeunesse, alors que de passage à Turin, j’eus le bonheur de célébrer la sainte messe à l’autel du Saint-Suaire. Avec quelle reconnaissance je recevrais une image de la Sainte-Face que vous répandez dans tout l’univers catholique et qui devrait être exposée dans toutes les églises du monde... Hélas! ma misérable condition ne me permet point de m'abonner à votre excellente Revue et de vous demander cette Image vénérable que je serais très heureux d’exposer dans mon église paroissiale plus pauvre, plus délabrée que l’étable de Bethléem. Quel bien et quel réconfort m’ont fait ces pages consolantes et bénies du « Divin Crucifié » qui m’ont appris à mieux souffrir... Avec quelle reconnaissance je continuerais de les recevoir !... »
L’amertume de ces regrets nous a vivement frappés et tout de suite nous avons fait des sacrifices pour envoyer à. des prêtres nécessiteux des abonnements gratuits au Divin Crucifié. Voici deux nouveaux extraits qui disent quel bonheur nous avons procuré à ces chers prêtres qui voujaienl nous lire et ne pouvaient pas s’abonner.
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I. V... — « J’ai pris connaissance des numéros de la Revue « Le Divin Crucifié » que vous m’avez envoyés il y a quelques jours. Je regrette de ne pas l’avoir connue plus tôt pour répandre une doctrine aussi forte et aussi suave. Me trouvant malade et sans ressources,, je ne puis guère m’y abonner, mais c’est à regret que j'ai renoncé à une lecture si réconfortante et que j’aurais encore pu faire connaître aux personnes qui me visitent de temps en temps et aussi à quelques parents. Si un peu plus tard mes ressources me le permettent, je m’abonnerai avec joie à cette pieuse Revue... »
II. V... — « J’ai reçu votre gracieux envoi et vous remercie de tout cœur de
m’offrir de nouveau l’abonnement au « Divin Crucifié ». J'ai toujours beaucoup aimé ce qui favorise la piété. Je l’apprécie bien plus depuis que je suis malade. Je comprends plus que jamais que la maladie, la souffrance peuvent être une source de grâces et de mérites sans cesse croissants à mesure qu’on regarde le « Divin exemplaire » pour s’y conformer, et s’y conformer en l’aimant. C’est ce que m'a doucement rappelé votre belle Revue, qui est la •compagne de mes quotidiennes souffrances... » Abbé G.
I. Montlliçon. — « J’ai le regret de vous annoncer que , contrairement à mon vif désir, je ne pwis m’abonner à votre Revue du « Divin Crucifié. » Chargé d’une petite division apostolique en vue de former des élèves pour le sanctuaire, je ne puis distraire la moindre obole de notre mince budget. Tous nos élèves sont pauvres ; nous ne devons compter absolument que sur nos ressources personnelles bien restreintes, et surtout sur la grande Providence du bon Dieu. C’est bien à regret, je vous le répète, que j’abandonne une lecture d’une nature si intéressante et si fructueuse pour des âmes qu’il est nécessaire de former vigoureusement à l'esprit de prière et de sacrifice... »
II. Montluçon. — « Je suis bien en retard pour vous dire ma reconnaissance pour le titre de zélateur que vous avez bien voulu m'accorder. J’en suis heureux, et je ferai mon possible pour répandre l’image de la Sainte-Face.
Je vous remercie aussi d'avoir bien voulu tenir compte de la pauvreté de notre petite division apostolique, et de m’avoir abonné gratuitement au « Divin Crucifié ». Je vous promets que vos désirs seront satisfaits et que nos enfants prieront pour vos prêtres et pour vos œuvres. Je les habituerai de plus en plus à cette dévotion de réparation, toujours plus nécessaire puisque les péchés et les profanations se multiplient sans cesse. Combien le « Divin Crucifié » m’aidera à développer en eux l’esprit de sacrifice et un tendre amour pour Jésus dans sa Passion !... »
Nous n’avons pas pu, malheureusement, envoyer des abonnements gratuits à tous les prêtres nécessiteux qui l’auraient désiré : c’eût été pour nous une trop lourde charge. Mais il nous est très pénible de penser qu’il y a des prêtres qui voudraient lire et faire lire autour d’eux notre Revue et ne le peuvent pas faute de ressources.
N’y a-t-il pas un moyen de leur donner satifaction ? Oui, et c’est aux lecteurs du « Divin Crucifié » que nous faisons appel. ISous ouvrons parmi eux une souscription et nous leur demandons une obole, si modeste soit- elle, qui nous permettra de réunir les sommes nécessaires aux envois gratuits du « Divin Crucifié » à des prêtres pauvres.
Nous sommes assurés d’avance que tous voudront coopérer à cette œuvre excellente qui contribuera largement à la diffusion de la Revue et de la Sainte-Face dans les rangs du clergé, et, par lui, dans un plus grand nombre de paroisses pour la plus grande gloire de Dieu et le bien îles âmes.
IETE
lia Croix dü pendu (Suite et fin).
endant la perquisition, le monstre avait eu les yeux continuellement fixés sur moi. Sans doute il m’avait vu changer de couleur, car je me suis souvenu depuis qu’il avait parlé bas à l’oreille des gendarmes. J’aurais dù mettre quelqu’un de nos gens à sa piste pour m’assurer s’il retournait à la ville... Hélas! je n’y songeai pas dans le moment, tant j’avais hâte d’aller tirer mes chers prisonniers de la cachette humide où j’avais bien été forcé de les descendre. Je les fis sortir du puits; ils étaient transis de froid : encore un peu, Mademoiselle Catherine aurait perdu connaissance. Je les plaçai près d’un bon feu, pour ranimer leurs membres engourdis... C’était encore ici, Monsieur-, devant ce foyer. Là où vous êtes, j’avais assis notre vénérable doyen ; pendant que ma femme aidait Mademoiselle Catherine à se déshabiller pour se mettre au lit, car la pauvre enfant tremblait la fièvre... C’est égal : nous pleurions de joie, nous les croyions sauvés... mais Jean Brissac n’était pas retourné à la ville, ni les gendarmes non plus ; il les lit entrer chez sa mère qu’il n'avait pas vue depuis six mois, et la trouva priant Dieu. Aussitôt il la fit lever brutalement pour aller lui tirer à boire. Les gendarmes, tout mauvais chrétiens qu’ils étaient, en furent indignés.
« — Eh bien! ma mère, dit Jean, nous sommes à la chasse des suspects !... Nous venons de manquer le doyen et sa nièce; mais patience ! ils reviendront au poulailler et nous les pincerons tout à l’heure, car ils sont chez Baptiste, c’est sûr! je l’ai vu dans ses yeux...
« Allons, buvez, vous autres ! ça vous donnera du poignet pour mettre la main dessus.
« — Jean, lui disait sa mère en joignant les mains, vous ne ferez pas une pareille chose... Oh ! dites, vous n’irez pas chez Baptiste!
« — Bon! vous entendez, camarades?. Quand je vous le disais! j’ai le nez fin... Ah! nous n’irons pas chez Baptiste, vieille folle?...
« — Non !... vous n’irez pas, Jean, parce que votre mère vous en prie... à genoux, tenez, je suis à vos genoux! C’est M.le doyen qui vous a fait faire vo-tre première Communion, Jean ; c’est lui qui a veillé près du lit de mort de votre père, et qui lui a fermé les yeux... Oh! non, vous n’irez pas, c’est pour me faire peur !... Pourquoi es-tu comme cela pour ta vieille mère, méchant garçon? Tu sais pourtant que je t’ai toujours bien aimé ! Voyons, je ne veux pas te faire des reproches, puisque tu viens me rendre visite aujourd’hui... Jean, mon fils, il y avait bien longtemps que je t’avais vu : je craignais de mourir sans pouvoir te donner ma bénédiction.
« Les gendarmes détournaient la tête pour pleurer; mais Jean Brissac ne pleurait pas, lui !... Même il repoussa sa mère qui voulait Tembras-
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« — Encore un coup, mes braves! dit-il aux gendarmes, et sus à la besogne! ou les oiseaux pourraient bien être dénichés.
u — Mais c’est donc vrai, malheureux? tu vas pour les arrêter? demanda sa pauvre mère avec désespoir.
« - Et pas plus tard que demain, répondit Jean, le bourreau leur dira deux mots de ma part pour leur apprendre, l’une à faire la bégueule, et l’autre à me mettre à la porte de chez lui.
« — Monstre ! s’écria la vieille femme avec une énergie qu’elle n’avait jamais eue en parlant à son fils, tu ne sortiras d’ici qu’en passant sur mon corps !
<< — Nous y passerons, dit froidement le bandit.
Il se dirigeait vers la porte, mais sa mère se cramponnait à ses habits, et il fit de vains efforts pour lui faire lâcher prise. Ils sortirent, lui jurant comme un damné, elle le tenant toujours avec force, jusqu’à ce qu’ils fussent au pied de la Croix.
— Me lâcherez-vous! dit le furieux en grinçant les dents.
« — Non ! lui cria sa mère : tue-moi ! tue-moi... Mais ce crime, tu ne le commettras que lorsque je serai morte !
« — Vous l’avez voulu ! dit Jean Brissac d’une voix terrible.
« En même temps, il lui asséna un coup si violent, que la tête de la malheureuse alla rebondir contre l’angle de l’énorme pierre qui supporte la Croix.
« Le contre-coup renvoya la victime rouler aux pieds de l’assassin... Jean ne se donna pas la peine de relever ce qu’il ne croyait plus qu’un cadavre. »
— Oh! m’écriai-je, saisi d’horreur, un pareil monstre a-t-il réellement existé!
cc — Mon Dieu, oui Monsieur !
« Il vint frapper à la porte de cette chaumière, continua Jacques; et, comme on n’ouvrait pas assez vite, il la fit enfoncer par les gendarmes, Jugez du désespoir et de la douleur de mes parents ! Mademoiselle Catherine fut arrachée de son lit et garrottée par l’infâme, qui ne lui permit pas même de s’habiller. Mon père avait profité du premier moment de trouble pour se sauver, en emportant le vieux prêtre dans ses bras. Jean Brissac, avec deux gendarmes, se mit à leur poursuite... Hélas! le doyen ne pouvait pas marcher, et mon père, égaré par la frayeur, ne savait où diriger ses pas!... Ils furent atteints près de la Croix.
« Le jacobin terrassa mon père ; puis il saisit le prêtre par ses cheveux blancs et l’attacha avec sa nièce que les autres gendarmes venaient d’amener
« Mais la mesure était à son comble... Au moment où il insultait à ses victimes, sa mère, qu’il croyait morte, se releva toute sanglante et marcha droit à lui. Le mauvais fils, effrayé par cette apparition, voulut fuir : ce fut en vain... Dieu permit qu’il restât cloué pour ainsi dire à sa place.
« Il sentit deux mains chaudes de sang s’appuyer sur son front, et la dernière parole de la mourante fut pour lui dire : Je te maudis!
« Cette malédiction produisit son effet, Monsieur. Au bout de deux jours, le vieux doyen et Mademoiselle Catherine montaient sur l’échafaud; mais le ciel vengeait déjà leur mort... Le jacobin ne pouvait plus
effacer le sang qui couvrait son visage : tout le monde voyait les dix doigts de sa mère imprimés sur son front... et plus il s’efforçait de les faire disparaître, plus ils devenaient rouges et brûlants, car cette marque sanglante le brûlait au vif, comme le fer du bourreau.
« La rage le prit alors. îl mordait et voulait mettre en pièces tous
ceux qui l’approchaient. On essaya de l’enfermer, et il ne s’échappa que pour être conduit par la vengeance divine sur le lieu même de son crime.
« En reconnaissant l’endroit où il se trouvait, Jean Brissac fut saisi d’un redoublement de fureur. Il prit une torche et mit le feu aux bâtiments de la ferme. Voulant ensuite anéantir tout ce qui lui rappelait ses infamies, il attacha une corde aux bras de la Croix que son père avait élevée... Mais au moment où il tentait de l’abattre, la corde, par un miracle du bon Dieu, l’attira lui-même et s’entortilla comme un serpent autour de son cou. Le parricide poussait des cris affreux...; mais plus il se débattait, plus il sentait se serrer le nœud fatal, et, la corde se rétrécissant toujours, il fut enlevé de terre et se trouva pendu !
« Personne ne détacha son corps, et les corbeaux du ciel l’eurent bientôt dévoré. » Eugène de Mirecourt.
Le Gérant : E. Derenne.
“ ÜE DlVlfl CRUCIFIÉ ”
Organe de l’Œuvre de la diffusion de la Sainte-face
paraissant le 1er de chaque mois Abonnement : France, 3 francs; étranger,, 3 fr. 50.
SUJETS TRAITÉS : La Passion de Notre-Seigneur. — La Sainte-Face — La Sainte Vierge au Calvaire. — Les Saints de la Passion. — Doctrine — Piété'. — Le Saint-Suaire et la Sainte-Face Histoire — Archéologie Science — Art. — La diffusion de la Sainte-Face. — Mouvement de l'Œuvre — Les Zélateurs.
La dévotion à la Sainte-Face de Jésus, si spécialement encouragée par S. S. Pie X, et si universellement répandue à l’heure actuelle, se rattache directement à la douloureuse Passion du Sauveur et puise en elle un esprit de réparation et d’amour compatissant.
« Le Divin Crucifié », revue mensuelle publiée par les soins de la Maison du Bon- Pasteur, entretient ses lecteurs de la sainte Passion de Jésus-Christ sous le quadruple aspect théologique, historique, archéologique et ascétique. Il groupe autour du royal mystère de la Croix tous les enseignements qu’il s’efforce de vulgariser à travers le monde.
Organe de l’OEuvre de la diffusion de la Sainte-Face, ce périodique fait une large part à l’étude de la divine Image de l’auguste Victime du Calvaire, en l’éclairant des données de la Sainte Ecriture, de la doctrine des Pères et des Docteurs, des écrits des Saints et des méditations des maîtres de la vie spirituelle.
Il étudie aussi le Saint-Suaire de Turin et la Sainte-Face qui en a été détachée, au point de vue de l’histoire, de l’archéologie et de l’art. Des plumes autorisées fournissent ces intéressantes études, illustrées par des reproductions artistiques, qui les rendent plus saisissantes.
Mais parce que le Sacrifice du Calvaire a son prolongement nécessaire dans le Sacrifice de l’autel, et que la Croix se rattache inséparablement à l'Eucharistie, « Le Divin Crucifié », pour remplir intégralement son programme, fait ressortir dans le mystère eucharistique tout ce qui a trait à la Passion du Sauveur : doctrine, histoire, miracles, piété, etc.
De plus, comme Marie est, elle aussi, inséparablement unie aux mystères de Jésus, et qu’elle occupe une place considérable dans le mystère de sa Passion, « Le Divin Crucifié x>, en s’efforçant de promouvoir la dévotion envers Y Adclolorata, propose à ses lecteurs les exemples de vertus et les grandes leçons que Marie, du haut du Calvaire, a données aux chrétiens de tous les temps. Et, à la suite de la « Mère des Douleurs », il fait défiler cette armée magnifique des amants de la Passion, saints martyrs et confesseurs dont la vie constitue la plus belle page de l’humanité.
11 n’y a pas jusqu’aux événements contemporains et aux faits journaliers, dont l’importance et l’actualité sont d’un intérêt particulier pour l'Eglise, qui ne trouve place dans ces pages et dont on ne tire des considérations pratiques, en rapport avec l'esprit et le but de la Revue.
Cette Revue, en outre, tient ses lecteurs au courant de la vie de l’OEuvre de la Sainte -Face. Elle est le lien nalurel des Zélateurs avec le centre de l’OEuvre et des Zélateurs entre eux, tout autant que l’organe nécessaire de leur propagande.
Enfin, par son grand format, son beau papier et l’illustration en couleur de sa couverture, par tout son caractère artistique et sa bonne et sérieuse facture, cette Revue se place au rang des meilleures et achève de faire connaître dignement le Divin Martyr que nous révèle la Sainte- Face de Turin.
SOUSCRIPTION
en faveur des abonnements sacerdotaux gratuits au “ DIVIN CRUCIFIÉ ”
Pour répondre à votre pieux appel d’abonnements gratuits en faveur des Prêtres du Seigneur , je me fais un bonheur de vous envoyer ci-joint mon offrande qui vous permettra de faire parvenir, chaque mois, votre excellente Revue à un plus grand nombre de Prêtres.
Montant de la souscription : . .
Nom et adresse du souscripteur : .
N° de Zélateur de la Sainte-Face (s’il y a lieu)
A détacher et à envoyer à Monsieur le Directeur du “ DIVIN CRUCIFIÉ ” 228» Boulevard Péreire» PARIS
Signets l^eligieu*
(SU J ETS INÉDITS)
La Maison du Bon-Pasteur vient d’éditer une nouvelle Collection de feuilles de propagande, sur beau papier de nuances délicates et variées, avec impression en couleur, d’un format gracieux pouvant entrer facilement dans tous les livres de prière. Le texte est harmonieusement disposé, en des lignes d'inégale longueur qui rappellent les vers de la poésie et qui, en scandant mélodieusement les mots, donnent plus de force et de saillie à la pensée.
L’aspect de ces « Signets » est des plus agréables; en même temps qu’ils plaisent à l’œil, ils fixent davantage les pensées dans l’esprit et en rendent la méditation plus facile et plus fructueuse.
Mais ce qui en fait surtout la valeur, ce sont les sujets qui y sont développés et qui se gravent profondément dans lame, sous le charme d’une expression poétique qui rend la pensée lumineuse et pénètre doucement dans le cœur pour l’émouvoir et l’enflammer.
La première Série, qui a pour titre “ Jésus mon tout ”, et dont les douze premiers sujets viennent de paraître, est un chant mélodieux de foi, d’espérance et d’amour, vraie canti-
Titres des dix-Siui
Jésus l’unique Tout, y. - Jésus l’aigle divin
Prix : La douzaine d’un même sujet, O i Le mille, 17 francs ; La collection complète, en pochette, Six collections à la fois, 5
lène dont Jésus est le thème plein de douceur et de suavité.
Rien n’est attrayant comme ces aperçus variés, si pleins de vérité lumineuse et d’amour enflammé sur Jésus, le Tout de tout. On ne se lasse point de relire ces courtes pages, dont le charme divin croît à mesure qu’elles sont plus méditées et mieux comprises. Il est plus que difficile, après les avoir lues, de n’être pas épris d’amour pour Jésus et de ne pas sentir son âme ensoleillée et vivifiée au milieu des ténèbres et des peines dont est si souvent parsemée la route qui conduit au Ciel.
Ames souffrantes qui avez besoin de consolation ; âmes privilégiées qui aspirez au sommet de la perfeclion; âmes faibles qui suivez péniblement le chemin du devoir, au milieu des tentations et des épreuves; et vous toutes, âmes chrétiennes qui voulez traverser avec courage et générosité la voie de l'exil qui mène à la Patrie, prenez ces pages, lisez-les et relisez-les souvent; elles éclaireront votre route, elles échaufferont votre cœur, elles fortifieront votre volonté, elles embaumeront votre vie : vous y trouverez Jésus et en Jésus toutes choses !
t premiers sujets :
Aimer Jésus et souffrir pour Lui
r. 35. — Le cent, 2 francs ; étranger, 2 fr. 10.
étranger, 18 francs.
des dix-huit premiers sujets, 1 franc.
fr. 50 ; étranger, 6 fr. 60.
Carnets religieux. — Prix : 0 fr. 30 l’unité.
Les enseignements du divin Maître. — Semblable à une abeille intelligente, l'âme pieuse butine un miel délicieux dans le parterre de l'Évangile tout embaumé des fleurs de la sainteté. La prière, sa nécessité, sa sublimité et ses formes; la Volonté de Dieu , sa grandeur et la perfection avec, laquelle il faut l’accomplir; les commandements de Dieu qui défendent le mal, prescrivent le bien et réclament l’amour; la vie d’union à Jésus qui est la perfection de l'âme chrétienne sur la terre I Tout y est divinement enseigné et les âmes pieuses y trouveront une doctrine toute céleste qui leur sera une consolation et une force dans la qratique de la vertu.
Pieuses Consolations. — Tout le monde pleure et cherche la consolation. Un seul homme, parce qu’il était Dieu, a pu dire : Bienheureux ceux qui pleurent 1 Ames affligées lisez ces pages qui vous apprendront le bonheur des saintes larmes dans les tristesses, la maladie, le deuil , les tentations et l’ abandon. Lisez et faites lire à ceux qui souffrent.
Pour le mois d’ Avril.
Feuillets religieux. — Prix : 0 fr. 15 l imité.
Élans d’amour. — C’est l’ Amen de l’âme abandonnée à Dieu qui le répète dans toutes les situations de la vie avec les accents mêmes de l’ Esprit-Saint. Quelles leçons salutaires renfermées en ces élans d’amour !...
Litanies de l’amour divin. — {Tiré de l’Ecriture Sainte.) C’est un de nos feuillets les plus aimés et les plus substantiels. On peut dire que c’est l’histoire de l’amour divin chanté par l’Esprit-Sa.int lui-même et mise sur les lèvres de l’âme reconnaissante. ,
La Souffrance chrétienne. — Souffrir, c’est le lot de tous les hommes. Savoir souffrir, c’est l’unique science du chrétien. Elle s’apprend à l’école du Crucifix et du Tabernacle : le maître, c’est Jésus l
Petites méditations pour le Chemin de la Croix. — Très pieux et très pratique Chemin de la Croix. En peu de paroles que de grandes pénsées et d'utiles leçons 1
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NOUVELLE COLLECTION
Les « pleurs du Calvaire »
Après les “ Fleurs des Saints ” et les “ Étincelles Eucharistiques ”, dont le succès est si grand et la diffusion si rapide, voici une nouvelle collection qui, par son titre seul, attirera l’attention et la sympathie des âmes chrétiennes. Ces “ Fleurs du Calvaire ” sont écloses sous la rosée du Précieux Sang et sur le dur rocher du Golgotha. Leurs parfums austères redisent aux âmes les grandes pensées de la Rédemption et les répandent comme un baume bienfaisant sur les plaies et les douleurs de#ceux qui souffrent.
L'Histoire du Crucifix ,. racontée en ces pages par les Docteurs, les Pères, et les grands écrivains qui ont approfondi avec plus d’amtour et parlé avec plus d’éloquence du mystère de la Croix, est d’un puissant, consolant et sanctifiant attrait. Ici, la doctrine la plus pure s’unit au charme d’une poésie douce et pénétrante; la lumière de la foi engendre le feu de l'amour. Éclairé sur les inénârrables douleurs de son Dieu mort par amour pour lui, le chrétien se prend à envisager ses propres douleurs sous leur vrai jour. Bien loin de les maudire et de chercher' a les écarter, il les reçoit des mains transpercées de Jésus crucifié comme les dons les plus précieux de son Cœur. 11 comprend quel travail nécessaire de purification, de sanctification et de transformation elles accomplissent dans son âme. La grande pensée de Mgr Gay lui devient chère et familière : « Chaque douleur est un baiser du Crucifix qui imprime dans l’âme quelque chose de la divine ressemblance de Jésus. Dieu ne promène partout sur ses chères créatures cette sublime caresse de la croix que pour les faire devenir plus pures, plus belles, plus parfaites, et les rendre dignes de lui être à jamais unies dans sa béatitude et dans sa gloire sans fin. »
Voilà l’opportune et nécessaire leçon que ces petites « Fleurs » iront redire à des milliers d’âmes. Hâtons-nous de les cueillir, de nous pénétrer de leurs très purs parfums; offrons-les à ceux qui pleurent et gémissent autour de nous et qui ont tant besoin de se mettre « à l’école du Crucifix » pour apprendre à « savoir sôuffrir ». Répandons-les à profusion dans cette vallée de larmes, si aride, si stérile, si désolée quand les fleurs du Calvaire et du Paradis ne viennent pas en émailler les déserts et les solitudes. Heureux qui se fait l’apôtre du divin Crucifié!
Nous annonçons aujourd’hui la série des douze premiers sujets parus. La collection s’enrichira chaque mois de nouveaux sujets. La matière est abondante, le sujet est sublime et pratique ; les lecteurs et les propagateurs seront nombreux. Pour mieux se rendre compte du genre et du but de cette nouvelle collection, prière de lire dans le présent numéro, à la page 122, le premier sujet intitulé : Le Crucifix.
Fleurs du Calvaire
L’Avenue sanglante
Feuilles de propagande
Prix : la douz., 0 fr. 20. — Le cent, 1 fr. 25; étranger, 1 fr. 35. — Le mille, 10 fr. ; étranger, Il fr.
Le secret de la perfection. La soumission amoureuse à la sainte volonté de Dieu. — Fort belle prière contenant des actes d’adhésion et d’abandon à Dieu dans toutes les circonstances de la vie et toutes les épreuves du corps et de l’âme.
Chemin de la Croix pour les besoins de la sainte Église, la conversion des pécheurs et la délivrance des âmes du Purgatoire.
Hymne à la Sainte-Face, attribuée à Saint Bernard. — Invocations et Prière indulgenciée à la Sainte-Face composées par un Prêtre Zélateur.
Litanies de la Passion de Motre-Seigneur Jésus-Christ. — Recommandées aux âmes^ pieuses qui ont compris la plainte divine Fai cherché un consolateur et je n'en ai pas trouvé... »
Le « Pater » de Sainte Meehtilde, en faveur des Ames du Purgatoire. — Magnifique prière inspirée par Jésus et à laquelle la Sainte Eglise a attaché de riches indulgences.
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OU MODÈLE
OFFERT AUX PETITS COMMUNIANTS
J4ELLIE
surnommée
“ la Petite Violette du Saint-Sacrement ”
Morte en odeur de sainteté, le 2 Février 1908 à l’âge de 4 ans et 5 mois, après avoir fait sa Première Communion.
Vie complète
Par F. BERNARD DES RONCES
Quinzième mille
Prix : 2 francs; Étranger : 2 fr. 25.
ÉDITION DE UXE
^ur PaPÎer simili-Japon. — Prix : 3 francs; étranger : 3 fr. 50.
—, Gracieux volume de 240 pages, orné de plusieurs belles gravures hors texte et
de nombreux dessins inédits à la plume; — agréé en hommage par S. S. Pie X, contenant les lettres d’approbation de plus de soixante Cardinaux, Archevêques et Evêques, qui ont tenu à manifester, dans un concert unanime et vraiment exceptionnel, leur admiration pour cette héroïque enfant de quatre ans, si bien nommée « l’Ange précurseur » du Décret Quam Singulari.
POUR LA PROPAGANDE
Nouvelle édition de la VIE ABRÉGÉE de NELLIE
Jolie brochure de 32 pages, ornée de trois belles gravures hors texte aux couleurs de la petite Violette du Saint-Sacrement, et de plusieurs jolis dessins à la plume.
Prix : O fr. 20 l’unité, pour tous pays. — La douzaine : 2 francs; etranger, 2 fr. 25. — Le cent : 14 francs; étranger, 16 francs. . ?;
Image-notice sur NELLIE
ÉDITÉE EN DOUZE LANGUES : français, anglais, allemand, espagnol, italien, portugais, polonais, flamand, hollandais, breton, annamite èt sauvage. — Quatre délicieuses pages avec un portrait authentique de Nellie dans son costume de Première Communion, sur beau papier; photograpie et texte artistiques, — couleur bistre. — Prix : la douzaine : 0 fr. 60. — Le cent : 4 fr. 25; étranger : 4 fr. 50. — Le mille : 37 fr. 50; étranger : 40 francs.
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ÉDITIONS LITURGIQUES
fioavelle édition da Bréviaire
La Maison du Bon-Pasteur met en vente, à partir du mois d’avril, une nouvelle édition du Bréviaire, absolument conforme à la typica de la Sacrée Congrégation des Rites et qui sera obligatoire dès le 1" janvier 1915. — Cette édition, qui a reçu des changements considérables apportés au texte du bréviaire par le décret du 11 juin 1913 et le motu proprio du 23 octobre dernier, contient à leurs places respectives et dans le corps même du volume, les textes définitifs.
Elle est remarquable par la netteté de l’impression, la solidité, le bon goût et le fini de la reliure; elle est imprimée en noir et en rouge, en caractères gras très lisibles, spécialement fondus pour ce tirage, sur véritable papier indien d’Oxford, papier très mince, mais en même temps très solide, très opaque et très résistant aux caractères d'imprimerie.
L’édition grand format in-12 ne paraîtra qu’en août, et celle petit format in-48 en novembre.
L’édition actuelle in-18, en quatre volumes, se vend aux prix nets suivants :
Chagrin 2e choix, noir, tranche dorée . 3-5 fr. 50
Chagrin 1er choix, noir, tranche dorée . 42 fr.
Meme reliure, coins arrondis, tranche rouge sous or . 46 fr, 25
Maroquin poli, tranche dorée . . . 49 fr.
Maroquin du Levant poli, tranche marbrée dorée ou tranche rouge sous or. . 55 fr. 50
Custode, chagrin noir souple . 4 fr.
N. B. — Les reliures molles sont au même prix que les reliures fermes.
Les coins ronds augmentent les prix de 2 francs.
Les Propres sont facturés au prix coûtant.
Le port est en sus. Pour la France, 1 franc; pour l’étranger, 2 francs.
Spécimen. — Nous envoyons, sur demande, un feuillet-spécimen du nouveau bréviaire.
Avis important. — La première édition de ce bréviaire est déjà retenue presque tout entière. Si l'on ne veut pas être exposé à attendre très longtemps la livraison, il est donc urgent d’envoyer sa souscription. Les commandes seront exécutées dans l’ordre de réception.
VIENT DE PARAITRE
Paroissien Romain
Très complet, contenant la Messe et l’Office des Dimanches et des Fêtes pour toute l’année, conforme à l’édition Vaticane du Graduel et de l’Antiphonaire, et à la Bulle : « Divino Afflatu. »
Ouvrage de 2252 "7 S pages.
Chagrin gaufré, tranches dorées, coins ronds . 9 fr.
Mouton, tranches rouges . 7 fr.
Demi-reliure, dos chagrin, plats toile, tranches rouges. . . 6 fr. 50
lJleine toile, tranches rouges . 5 fr. 75
Broché. . 4 fr.
Ce livre contient des adjonctions nouvelles qu’on ne trouve dans aucun livre du même genre. On a tenu avant tout à faire un livre essentiellement liturgique. Outre le chant de la Messe et des Offices des Dimanches et Fêtes doubles, il présente au début les prières liturgiques des principaux exercices de piété, à l’usage des fidèles, particulièrement des élèves des écoles catholiques L’ordinaire de la Messe a été traité avec le plus grand soin. On a intercalé dans le texte quelques notes brèves, explicatives, empruntées aux meilleurs auteurs. Les phases principales du cycle liturgique sont également précédées d’une courte notice qui en précise le sens, et met en relief les pensées et sentiments que l'Eglise veut faire naître dans l’àme de ses enfants.
Pour l'exécution correcte de la psalmodie, il a été adopté au « Cantorinus » une disposition spéciale. Les psaumes des Vêpres sont donnés in extenso pour chacun des 8 tons avec indication des syllabes accentuées et des survenantes à la médiante et à la finale du verset. Afin de mieux pénétrer les fidèles, qui n’ont aucune notion de la langue latine, des beautés sublimes que renferment les prières et les chants liturgiques, on a voulu donner à côté du texte latin la traduction française puisée dans les auteurs les plus autorisés. A la suite du Propre du temps, du Commun et du Propre des Saints, on trouve l’Office des morts in extenso avec les cérémonies des funérailles, et enfin un choix de chants liturgiques pour les Saluts.
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ŒUVRE
des Prêtres âgés, malades et malheureux
Cette OEuvre, née de l'amour et des besoins du Prêtre, n'a qu’un but, celui de venir au secours de tous les besoins du clergé et de travailler ainsi à combler une lacune depuis longtemps sentie, en offrant aux ministres du Seigneur, — d’où qu’ils viennent et à quelque diocèse qu’ils appartiennent, — dans leur vieillesse, leurs infirmités et leurs infortunes, des asiles spéciaux en harmonie avec la dignité de leur caractère sacré.
Ces maisons existent déjà pour toutes les classes de la société, et qui n’a admiré la multiplicité des œfivres de charité qui, dans ces derniers temps, se sont épanouies au sein de l’Eglise catholique.
Le Prêtre inspirateur et apôtre de toutes ces œuvres a semblé s’oublier lui même, et de tous il est sans contredit le moins secouru. Après s’être dévoué de toute manière et avoir dépensé ses forces et ses ressources au soulagement de. toutes les misères humaines, il n’est point rare de le voir privé lui-même des secours qu’il a prodigués aux autres. Et pourtant la vieillesse, les maladies, les infirmités, les épreuves l’atteignent comme le reste des hommes. N’est-il pas juste dès lors qu’il trouve à cés heures difficiles des secours adaptés à ses besoins et qu’il rencontre sur sa route des adoucissements à ses maux ? Ne convient-il pas que, indépendamment de toute nationalité et de toute circonscription diocésaine, son seul caractère sacerdotal lui ouvre
l’entrée de ces asiles de la charité où le Prêtre sera aimé, servi et soigné avec le même esprit de foi et le même dévouement que Jésus lui même dont il est ici bas le représentant.
C’est donc avec la confiance d’être entendu et compris qu’un appel est fait aux âmes pieuses et aux cœurs reconnaissants. Leur concours sera précieux pour mener à bonne fin cette entreprise qui intéresse si vivement la gloire de Dieu dans la personne de ses Ministres. . '
Le Prêtre est le représentant de Jésus dans le monde, il en a reçu la divine mission. Il a été constitué auprès des aines le dispensateur des dons célestes. La foi et la reconnaissance nous font donc un devoir de le secourir dans ses besoins. A ces divers titres, le Prêtre n’est-il pas celui pour qui nous devons nous dévouer et nous sacrifier avec le plus d’empressement et de générosité?
Dans ces circonstances, donner aux Prêtres c’est donner à Jésus lui-même; donner aux Prêtres c’est leur rendre un peu dans l’ordre temporel ce qu’ils nous prodiguent dans l’ordre spirituel. Peut-il y avoir aumône mieux justifiée et plus saintement employée !
Offrandes personnelles, industries de zèle, apostolat dans le cercle de ses connaissances, etc., que tout soit mis en .œuvre pour procurer aux Prêtres du Seigneur les secours qu’ils réclament de notre générosité et de notre reconnaissance.
MOYENS DIVERS DE CONCOURIR A L’ŒUVRE
Outre les dons en argent, on peut concourir à Y OEuvre Sacerdotale :
1° En confectionnant des ornements, aubes, surplis, amicts, linge et nappes d’autel, et en général toute la lingerie de sacristie et de maison. — 2° En offrant des vases sacrés, bronzes d’église et divers objets du culte. — 3° En donnant des meubles, de la literie et tout ce qui peut être utile à l'installation complète d’une maison. — 4° En donnant des bijoux ou des objets divers que l’on pourra vendre au profit de l’OEuvre. — 5° En contribuant a la formation des bibliothèques, par l’envoi d’ouvrages ou par des legs de bibliothèques complètes ou partielles -r (1° En envoyant des honoraires de messes pour tous les prêtres hospitalisés. — 7° En fournissant le vin de messe, de table, l’huile du sanctuaire, la cire du culte, le pain d’autel etc... — 8° En envoyant des produits alimentaires et les divers approvisionnements nécessaires à l’entretien quotidien de semblables maisons. — - Les Prêtres peuvent, en outre, contribuer à l’OEuvre, en disant gratuitement une ou plusieurs messes par mois, à l’intention du Directeur de l’ÜEuvre qu’ils ont soin de prévenir, et à qui ils en abandonnent l’honoraire.
N. -B. — Nous prions les personnes qui voudraient bien se faire zélatrices de l’OEuvre, de nous le faire savoir, afin que nous puissions entrer en relations avec elles, et nous leur en exprimons d’avance toute notre reconnaissance. Pour être zélateur ou zélatrice , il suffit de se faire apôtre de l’OEuvre, de s'efforcer d’y intéresser les autres et de se charger de nous transmettre les dons. ou objets reçus.
Adresser correspondance et offrandes à
Monsieur le Directeur de la Maison du Bon-Pasteur,
228, Boulevard Péreire, Paris.
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rédaction et administration ; 228, Boulevard Péreire, PARIS ABONNEMENT ANNUEL : France : 3 francs. | Étranger : 3 fr.
Prix de faveur pour l’abonnement personnel des Zélateurs de la Sainte-Face : France, 2 francs ; Étranger, 2 fr. 50 Pour l’édition de luxe sur papier couché, ajouter 1 frapc en plus.
COLLECTIONS “ EN POCHETTE
TRACTS PÉRIODIQUES, Elévations sur la vie d'amour et d’intimité avec Jésus. — Première série : “ Mes divins rapports avec Jésus — Collection complète des 24 sujets parus dans le cours de l’année 1913, réunis par 12 dans deux élégantes pochettes. (Ces tracts forment un joli volume de cent quatre-vingt-douze pages.)
Prix de chaque pochette : 1 fr. 25 ; étranger : 1 fr. 30.
Six pochettes à la fois : 7 francs; étranger : 7 fr. 20.
SIGNETS RELIGIEUX. — Première série. — “ Jésus mon Tout ”, — Collection complète des dix-huit premiers sujets contenus dans une jolie pochette en beau papier granité.
Prix de la pochette : 1 franc.
Six pochettes à la fois : 5 fr. 50 ; étranger, 5 fr. 60.
CONSEILS SPIRITUELS. — Première collection. — Les douze premiers sujets dans une pochette, coins arrondis, impression en couleur.
Prix de la pochette : 0 fr. 90.
Trois pochettes à la fois : 2 fr. 50; étranger, 2 fr. 60.
Pour le mois de Marie
Carnets religieux. —
Ma neu vaine à la Sainte Vierge. — Cette neuvaine est une vraie nouveauté et une nouveauté charmante. Ce n'est plus seulement une prière à réciter, c’est un véritable exercice de piété à faire en l'honneur de Marie : Méditations pour éclairer l’esprit et échauffer le cœur; supplications ardentes pour demander la vertu ou la grâce désirée; pratiques pour continuer la supplication toute la journée, rien n'y manque. On y suit pas à pas la vie de la Sainte Vierge : au Temple , à V Annonciation, à la Crèche , à la fuite en Egypte , à Nazareth , aux noces de Cana, au pied de la Croix , au Cénacle et enfin au Ciel. Pleine de foi et de piété, cette neuvaine est appelée à raviver l'amour de Marie dans les âmes et à leur obtenir beaucoup de grâces.
Les Attraits d’une Enfant de Marie. — C’est la divine Mère elle-même qui parle en un suave langage, à une enfant privilégiée pour cultiver en son cœur les attraits de son Cœur Immaculé. C’est l'amour de la Maison de Dieu où elle se retira dès l’âge de trois ans, c’est la pratique du recueillement et de la prière habituelle ; c’est la Sainte Messe chaque jour entendue et la Communion quotidiennement reçue dans la maison de Jean, l’apôtre vierge; c’est le Travail pour Jésus sanctifiant et embellissant les journées de la Très Sainte Vierge. Heureuse Y enfant qui se pénètre de ces maternelles leçons ! Plus heureuse Y enfant qui les pratique et ressemble à sa Mère 1
Prix : 0 fr. 30 L unité.
Petit Mois de Marie. — Le Serviteur de Marie trouvera ici un petit résumé des grandeurs de la Très Sainte Vierge dans ses rapports avec les trois Personnes divines et avec toutes les créatures au ciel et sur la terre. Divisé en quatre semaines ce petit mois est un chant de louanges et de prières qui, tout en réjouissant la Vierge Immaculée, attireront sur ses enfants, les maternelles bénédictions de son Cœur plein d’amour.
Les joies de l’Enfant de Marie. — Le bonheur de l’enfant est d’imiter sa mère. Or Marie s’offre ici comme un exemplaire merveilleusement attrayant de recueillement, d’union à Jésus- Eucharistie, de charité envers les pauvres et d’amabilité pour tous. A cette maternelle école, l’Enfant de Marie vivra dans une sainte joie et la répandra comme un parfum du ciel dans toutes ses relations.
Les Vertus d’une Enfant de Marie. — Une mère n’a pas de joie plus grande que celle de se voir revivre dans ses enfants, et cette joie l’enfant de Marie veut la donner à sa Mère du Ciel. Comme elle, elle veut être toujours pure, toujours simple, elle veut aimer tout ce que Marie a aimé, et par-dessus tout ne vouloir et désirer comme Marie que la sainte et adorable volonté de Dieu. Avec quelle simplicité, quelle clarté, quelle tendresse Marie enseigne son enfant? Heureuse enfant qui regarde et contemple sa mère pour mieux lui ressembler 1
PENSION ECCLÉSIASTIQUE
Pour les Prêtres en voyage
228, Boulevard Pereire, PARIS
Les Prêtres en voyage ont souvent à se plaindre des inconvénients des hôtels laïques. Une pension exclusivement ecclésiastique a été fondée à Paris et les prêtres y reçoivent une hospitalité toute fraternelle. Ce sont des prêtres qui reçoivent des prêtres. La maison est parfaitement organisée avec tout le confort désirable : chauffage central, électricité, bibliothèques, salle de lecture avec journaux quotidiens et revues, billard, harmonium, piano, etc.
Ce qui est surtout avantageux pour les prêtres, c’est la facilité de célébrer la sainte messe dans la chapelle de l’etablissement, sans être obligés de sortir. — Les prix de pension sont des plus modestes.
Cette maison ecclésiastique est située à cinq minutes de l’Arc de l’Etoile, tout à côté de la Porte-Maillot, de l’avenue de la Grande- Armée ; elle touche presque le Bois de Boulogne et avoisine les magnifiques avenues de Neuilly dont les grands arbres en font autant d’agréables et paisibles promenades.
Les communications avec les divers points de Paris et de la banlieue sont remarquablement faciles soit par le chemin de fer de Ceinture, dont la gare est de l’autre côté de la rue, soit par le Métropolitain, dont la station est à une minute de la maison, soit par les nombreuses lignes de tramways et d'autobus, qui de là sillonnent Paris en tout sens et se dirigent hors de la Capitale dans toutes les directions.
Une maison du même genre est établie à Rome, 12, Via San Martino al Macao.
N. B. — Prière aux dévoués lecteurs du " Divin Crucifié ” de faire connaître la Pension ecclésiastique aux Prêtres de leur connaissance.
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“ LE SACERDOCE
Bulletin. d.e l’Union 3a.cerd.ota.le
paraissant du 15 au 20 de chaque mois Abonnement : France, 5 francs ; Étranger, 6 francs.
Par son titre seul, qui en indique le but et l’esprit, cette nouvelle Revue se recommande d’elle-même à l’attention bienveillante du Clergé. Le Sacerdoce, traité à ses divers points de vue, est un programme étendu et un sujet des plus attrayants pour tous ceux que le Seigneur a honorés d’une aussi haute dignité. .
Réunir comme en un faisceau et traiter sous ses aspects divers tout ce qui a trait au Sacerdoce, en jJésus et dans le Prêtre, rtelle est la pensée-mère de la Revue. La première partie comprend des études et considérations diverses sur Jésus, Prêtre Eternel, Prêtre et Victime pendant sa vie mortelle et dans, l’Eucharistie, — sur la Très Sainte Vierge dans ses rapports avec Jésus, le Souverain Prêtre, et avec les Prêtres, — sur le Prêtre, son origine, son caractère sacré, ses devoirs d’état, ses vertus distinctives, ses moyens de sanctification, sa mission, etc.
La deuxième partie traite d’une vertu spéciale et caractéristique : la charité fraternelle sacerdotale , tant au point de vue théorique que pratique. Et c’est ainsi que la Revue « Le Sacerdoce » est l’organe officiel de tous les Membres de l'Union Sacerdotale , dont le but, hautement encouragé par S. S. Pie X, est de développer la charité fraternelle entre les Membres du Clergé.
La troisième partie, éminemment pratique, s’occupe des OEuvres Sacerdotales en général, établies ou à établir pour la sanctification, le soutien et le soulagement des Prêtres, et en particulier de l’importante question de la vie commune dans le Clergé.
La quatrième partie enfin est une tribune libre où seront étudiées successivement des questions relatives au Clergé et où les Confrères, désireux de se prêter un fraternel concours, pourront librement communiquer leurs idées et échanger leurs vues.
Des articles variés, d’actualité et d’édification commune, v. g., sur la Réforme du Bréviaire, les décrets de Rome, les exhortations du Pape au Clergé, les évènements de l’Eglise ouvant intéresser plus particulièrement les rêtres, les Congrès sacerdotaux, les retraites mensuelles sacerdotales, etc., trouveront également place dans ces pages écrites, pour la plus grande gloire de Jésus, Prêtre et Victime, dans les âmes sacerdotales.
La Revue « Le Sacerdoce », par son grand format, son beau papier, son impression soignée et sa couverture en couleur, mérite d’être classée parmi les plus belles revues. La magnifique gravure de la Cène qui orne la couverture, rend bien la pensée de perfection et de charité sacerdotales dans l’union des cœurs en Jésus, qui inspire la Revue. Le texte qui l’encadre est tout un programme, en même temps qu’une prière : Domine Jesu, fons totius Sacerdolii et charitatis , fac ut charitate fraternitatis invicem diliqamus.
Il est à souhaiter de voir cette Revue entre les mains de tous les Prêtres. Les âmes pieuses feront acte de reconnaissance et de grande piété, en offrant un ou plusieurs abonnements à des Prêtres amis ou indigents.
D’ABOHHEMEHT
“ Le Saeeùdoee ”
Abonnement annuel, payable d’avance : France, 5 francs; Étranger, 6 francs.
Veuillez inscrire comme abonnés à la Revue mensuelle “ Le Sacerdoce ”, pour l’année 191 A, les Prêtres dont les noms suivent. Ci- joint le montant de leur abonnement, en un mandat-poste de .
Noms Adresses
Nom et adresse de la personne qui paie les abonnements
Adresser ce Bulletin, avec le montant des abonnements, à Monsieur le Directeur de la Revue 4f LE SACERDOCE 5Î, 228, Boulevard Péreire, PARIS.
« Signets Religieux »
La Maison du Bon-Pasteur vient d’éditer une nouvelle Collection de feuilles de propagande, sur Beau papier de nuances délicates et variées, avec impression en couleur, d’un format gracieux pouvant entrer facilement dans tous les livres de prière. Le texte est harmonieusement disposé, en des lignes d'inégale longueur qui rappellent les vers de la poésie et qui, en scandant mélodieusement les mots, donnent plus de force et de saillie à la pensée.
L’aspect de ces « Signets » est des plus agréables; en même temps qu’ils plaisent à l'œil, ils fixent davantage les pensées dans l'esprit et en rendent la méditation plus facile et plus fructueuse.
Mais ce qui en fait surtout la valeur, ce sont les sujets qui y sont développés et qui se gravent profondément dans famé, sous le charme d’une expression poélique qui rend la pensée lumineuse et pénètre doucement dans le cœur pour l’émouvoir et l’enflammer.
La première Série, qui a pour titre “ Jésus mon tout”, et dont les douze premiers sujets viennent de paraître, est un chant mélodieux de foi, d’espérance et d’amour, vraie canti-
Titres des dix-luii
Jésus l’aigle divin
Prix : La douzaine d’un même sujet, O t Le mille, 17 francs ; La collection complète, en pochette, ' Six collections à la fois, 5
lène dont Jésus est le thème plein de douceur et de suavité.
Bien n’est attrayant, comme ces aperçus variés, si pleins de vérité lumineuse et d’amour enflammé sur Jésus, le Tout de tout. On ne se lasse point de relire ces courtes pages, dont le charme divin croît à mesure qu’elles sont plus méditées et mieux comprises. 11 est plus que difficile, après les avoir lues, de n’être pas épris d’amour pour Jésus et de ne pas sentir son âme ensoleillée et vivifiée au milieu des ténèbres et des peines dont est si souvent parsemée la route qui conduit au Ciel.
Ames souffrantes qui avez besoin de consolation âmes privilégiées qui aspirez au sommet de la perfeclion ; âmes faibles qui suivez péniblement le chemin du devoir, au milieu des tentations et des épreuves; et vous toutes, âmes chrétiennes qui voulez traverser avec courage et générosité la voie de l'exil qui mène à la Patrie, prenez ces pages, lisez-les et relisez-les souvent; elles éclaireront votre route, elles échaufferont votre cœur, elles fortifieront votre volonté, elles embaumeront votre vie : vous y trouveiez Jésus et en Jésus toutes choses !
premiers sujets :
Aimer Jésus et souffrir pour Lui
35. — Le cent, 2 francs ; étranger, 2 fr. 10. étranger, 18 francs, des dix-huit premiers sujets, 1 franc.
T. 50 ; étranger, 5 fr. 60.
Feuillets religieux.
Préparation à ma Première Communion. — C'est de la préparation éloignée qu'il s'agit dans ces pages si bien mises à la portée de l’enfant qui est invité suavement à penser à Jésus, à ne pas lui déplaire , à écouter ce qu'il lui dit au cœur.
L’Enfant de la Première Communion et son Ange Gardien. — Dialogue plein de célestes pensées entre V Enfant et son Ange Gardien avant et après la Première Communion. Rien de plus vivant que ces échanges de sentiments envers le Bien-Aimé des Tabernacles : le Roi des Anges et l'Ami des Petits Enfants.
Ma Semaine de louange à Marie. — Heureuse semaine dont chaque jour est consacré à louer une prérogative de la T. S. Vierge et à imiter une de ses vertus, la Mère de Dieu, un jour d’abandon ; à Marie, ma Mère , un jour d’amour ; à la Reine des Anges, un jour de pureté-, au Refuge des pécheurs , un jour de prières ; à la Consolatrice des affligés, un jour de soumission ; à la Reine des Vierges, un jour de fidélité-, à la Reine du Clergé, un jour d’offrande pour les prêtres du Seigneur.
Première Communion et Mois de Marie.
Prix : 0 fr. 15 l’unité.
Le Recours filial à Marie. — Très belles méditations sur Marie, Mère de Jésus, Mère des hommes et Consolatrice des affligés. Ces prières .sont empreintes de la plus filiale confiance.
Marie notre véritable Modèle. — - Marie est ici présentée à l’âme fidèle sous trois aspects : dans sa vie de prière au Temple, dans sa vie -de travail à Nazareth, dans sa vie d’apostolat et d 'adoration au Cénacle. Béni celui qui la contemple!... Plus heureux qui l'imite fidèlement!
Les Enseignements maternels de Marie. — La Mère du Bon Conseil donne ici trois importantes leçons à l’Enfant qui l’écoute : Pureté, Détachement, Souffrance chrétienne. L’enfant docile aux enseignements d’une si bonne Mère lui promet d’éviter les fautes les plus légères, d’écouter la voix de Jésus- Eucharistie et de travailler à comprendre le mystère de la souffrance. En trois pages, tout un programme de sainteté.
Notre-Dame de Lourdes. — Lourdes est le suprême espoir de la France et le refuge de tous les enfants de Marie. Ce carnet renferme les belles invocations que la piété des pèlerins adresse à la Vierge bénie.
MAISON DU BON-PASTEUR, 228, Boulevard Péreire, PARIS
Reproductions diverses de la Sainte-face
qui ont obtenu le 1er Grand Prix avec Croix d’Honneur et Médaille d’Or, à l’Exposition Internationale d’Art Religieux, à Bois-le Duc (Hollande), en mars 1909.
HÉLIOGRAVURES
Magnifique héliogravure reproduite par un des meilleurs artistes de Rome, signée d’un autographe de Sa Sainteté Pie X, et éditée en neuf langues : français, anglais, allemand, italien, espagnol, portugais, hollandais, flamand et polonais. Cette reproduction de la Sainte-Face, en héliogravure, est le seul procédé qui ait obtenu le Premier Grand Prix à l’Exposition Internationale d’Art Religieux , à Bois-le-Duc.
Le modèle en a été déposé, conformément à la loi, en Europe et en Amérique : toute reproduction en est donc formellement interdite.
Elle se vend en divers formats. La plus grande, d'une exécution plus fine et d’une expression plus vive, donne la figure de Jésus dans sa grandeur naturelle.
(Grand format 63 x 45 .
Edition de luxe, sur papier Chine .
Format moyen 20 x 14 .
- - Edition de luxe, sur papier Chine .
I Petit format 13x8 .
f — avec bordure Aorée. .
\ — avec bordure noire. . . .
5 fr. 50 8 fr. 50 1 fr. 10
1 fr. 60 (momentanément épuisée) 0 fr. 30 0 fr. 35 0 fr. 35
GRAVURES ENCADRÉES
Grand format
Très joli cadre noir et or i Gravure sur
dessin doré en relief d’un très bel effet. \ »
Très beau cadre tout chêne ( Gravure sur
filet doré à l’intérieur. ( »
L’expédition franco port et emballage, pour îa France Pour l’Etranger, le prix d’expédition varie selon les pays.
papier ordinaire . . .
» Chine . . .
papier ordinaire . . .
» Chine. . .
seulement, 3 francs
. 14 fr.
. 17 fr.
• 16 fr.
. 19 fr.
en plus.
Cadre noir et or avec dessin doré en relief.
Moyen format
l Gravure sur papier ordinaire . . . 3 fr. »
( » » Chine . . . 3 fr. 60
L’expédition franco port et- emballage, pour la France seulement, 1 franc en X.-B. — Nous sommes en mesure de procurer des cadres plus riches. On n’a qu’à nous indiquer le prix qu’on désire mettre à l’encadrement, et nous nous chargeons de faire exécuter le travail. Il faut compter environ quinze jours pour un encadrement fait sur commande.
SOUVENIR MORTUAIRE (Spécialité de la Maison du Bon-Pasteur)
Image de la Sainte-Face de Jésu£, bordure noire, exécution très fine, avec indulgence et bénédiction de Sa Sainteté Pie X, au recto. v.
Inscription et texte au verso, à la volonté du client. Ces textes doivent nous être fournis en nous faisant la commande, au moins 10 jours avant la livraison.
S Sans texte au verso, l’unité . 0 fr. 35
— — le cent . 30 fr. »
Avec texte au verso, le cent . . . . . . . . 35 fr. »
— — une seule douzaine . . 9 fr. 20
\ La seeonde douzaine et les suivantes jusqu’au cent, 4 fr 20 en plus par douzaine. Les âmes pieuses aimeront à répandre et à faire connaître cette image de la Sainte-Face de Jésus unie à la mémoire de leurs morts bien-aimés. Qui pourrait douter de l’efficacité du souvenir et de la prière devant les traits adorables de Celui qui a souffert et qui est mort pour racheter toutes les âmes ?
CARTES-MESSES (portant l’effigie de la Sainte-Face de Jésus)
Nombre de personnes chrétiennes, se conformant à l’esprit de l’Église, ont rejeté la coutume de couvrir de fleurs et de couronnes la dépouille de leurs chers défunts. Quel meilleur témoignage de sympathie — .et combien plus efficace — à donner à une famille éprouvée que la charitable pensée d'offrir une ou plusieurs intentions de messes pour le repos de l’âme qui vient de paraître devant son Dieu ? (Test le but de ces cartes-messes éditées avec soin et élégance, et portant l’effigie de la Face douloureuse de Jésus.
Prix, franco : la douzaine, 1 franc ; étranger, 1 fr 05. — Le cent, 7 fr. J)0 ; étranger, 8 francs. Edition de grand luxe sur papier teinté : la douzaine, 1 fr. 50 ; étranger, 1 fr. 55. — Le cent, 11 fr. 50 ; étranger, 12 francs.
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POUR PARAITRE LE IB MAI
R Tt*£LVEÎ*S UES liVS
Les Petits Privilégiés de Jésus-Eueharistie
Par F. Bernard des Ronces
Gracieux volume de 260 pages, orné de plusieurs gravures de photographies et de nombreux dessins à la plume. Très attrayant et suggestif pour les enfants. Recommandé par plusieurs Evêques. — Prix : 2 fr. 50; étranger, 2 fr. 75.
C’est vraiment dans un jardin délicieux que nous introduit l’auteur de ces pages où la foi éclate et où l’amour de l’Eucharistie triomphe en de petites âmes, convives précoces et assidus de la Table Sainte. L’histoire véridique et documentée de ces neuf 'petits privilégiés est une éloquente démonstration de ce que peut faire la sainte Communion dans l’âme des petits enfants. C’est un nouveau et très suggestif commentaire du Décret Quam singulari , dont l’application fidèle quant à la lettre et quant à l’esprit est destinée à faire fleurir les plus aimables vertus et même la sainteté chez les tout petits. Cette démonstration et ce commentaire seront d’un particulier intérêt pour les prêtres, les parents, les éducateurs, dont le souci principal et le premier devoir sont de rapprocher les petits enfants de Jésus qui les appelle à Lui.
Ces ravissantes biographies, d’un style si vivant et si poétique, illustrées par de belles et fines vignettes, seront un régal et un bienfait pour tous les chers petits enfants. C’est un livre à répandre dans tous les milieux enfantins, comme une précieuse semence qui fera germer des lys autour du Tabernacle.
VENT DE PARAITRE
Nouvelle édition da Bpéviaipe
La Maison du Don-Pasleur met en vente, à partir du mois d’avril, une nouvelle édition du Bréviaire, absolument conforme à la typica de la Sacrée Congrégation des Rites et qui sera obligatoire dès le 1er janvier 1915. — Cette édition, qui a reçu des changements considérables apportés au texte du bréviaire par le décret du 11 juin 1913 et îe motu proprio du 23 octobre dernier, contient à leurs places respectives et dans le corps même du volume, les textes définitifs.
Elle est remarquable par la netteté de l’impression, la solidité, le bon goût et le fini de la reliure; elle est imprimée en noir et en rouge, en caractères gras très lisibles, spécialement fondus pour ce tirage, sur véritable papier indien d’Oxford, papier très mince, mais en même temps très solide, très opaque et très résistant aux caractères d’imprimerie.
L’édition grand format in-12 ne paraîtra qu’en août, et celle petit format in-48 en novembre.
L'édition actuelle in-18, en quatre volumes, se vend aux prix nets suivants :
Chagrin 2e choix, noir, tranche dorée . 35 fr. 50
Chagrin 1er choix, noir, tranche dorée . 42 fr.
Même reliure, coins arrondis, tranche rouge sous or . 46 fr, 25
Maroquin poli, tranche dorée . 49 fr.
Maroquin du Levant poli, tranche marbrée dorée ou tranche rouge sous or. . 55 fr. 50
Custode, chagrin noir souple . 4 fr.
JV. B. — Les reliures molles sont au même prix que les reliures fermes.
Les coins ronds augmentent les prix de 2 francs.
Les Propres sont facturés au prix coûtant.
Le port est en sus. Pour la France, 1 franc; pour l’étranger, 2 francs.
Spécimen. — Nous envoyons, sur demande, un feuillet- spécimen du nouveau bréviaire.
Avis important. — La première édition de ce bréviaire est déjà retenue presque tout entière. Si l'on ne veut pas être exposé à attendre très longtemps la livraison, il est donc urgent d’envoyer sa souscription. Les commandes seront exécutées dans l’ordre de réception.
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pensée directrice pour le mois
L’Invention de la Sainte-Croix.
Après trois siècles de souffrances, l’Eglise, pacifiée, entre en possession d’un de ses plus précieux trésors : l'instrument du supplice de son divin Epoux.
Sainte Hélène, mère de l’empereur Constantin , découvre la Croix du Rédempteur. Ce Bois sacré a cessé d’être un objet d'ignominie : tout chrétien désormais fléchira le genou devant lui.
« Salut, ô Croix, chante l’Église, Croix notre unique Espérance ! Toi qui nous as conduits aux Joies Pascales, augmente la grâce dans le Juste, efface le crime du pécheur. »
Aimons à répéter cette sublime salutation en souvenir de /Invention de la Sainte-Croix, dont l’Eglise célèbre la fête ce mois-ci ; elle rendra plus présentes dans notre esprit les résolutions que nous avons pu prendre, le mois dernier, durant la Semaine -Sainte, et nous unira davantage et de la meilleure façon, à notre bonne Mère la Très Sainte Vierge Marie qu’il nous faut prier et vénérer tout spécialement durant ce beau mois de mai qui lui est consacré.
Nous rappelons aux dévots de la Sainte -Face du Saint-Suaire qu’une indulgence plénière est attachée, aux conditions ordinaires, à tous ceux qui méditeront sur la Passion devant cette Image, aux fêtes suivantes, ou un jour de l’Octàve.
1° L’Invention de la Sainte-Croix (4 mai).
2° L’Ascension de Notre-Seigneur Jésus-Christ (21 mai).
LA MESSE DANS SES RAPPORTS AVEC LA PASSION
M’auguste sacrifice de dos autels est le centre et la vie de tout le culte chrétien. L’immolation et la présence réelle du Sauveur vivifient toute notre liturgie, et lui donnent une dignité et une sainteté incomparables. Toutes les cérémonies de l’Église convergent vers ce centre de grâces, l’autel et le tabernacle, de même que, dans les temples construits par le génie chrétien, toutes les lignes d’architecture sont coordonnées au sanctuaire.
Animé et divinisé par le sacrifice eucharistique, le culte catholique, expression d’un immense amour, comme le monde extérieur est le relief de la puissance infinie, émeut le cœur aussi vivement que les magnificences de la nature enchantent et ravissent les sens.
O admirable sacrifice, ô calice du salut, ô sang précieux dont une seule goutte peut sauver l’univers et racheter les iniquités l
Cujus una stilla salvum faeere Totum quit ab omni mundum scelere.
Puissions-nous en bien comprendre les grandeurs, les enseignements, les consolations. Essayons donc de pénétrer le sens des cérémonies qui accompagnent le Saint-Sacrifice de nos autels.
On divise la Messe en six parties. La première ou préparation qui se fait au bas de l'autel ; la deuxième, depuis YIntroït jusqu’à l’Offertoire; la troisième, depuis l’Offertoire jusqu’au Canon ; la quatrième, depuis le Canon jusqu’au Pater ; la cinquième, depuis Libéra nos jusqu’à la Communion ; la sixième, depuis la Communion jusqu’à la fin de la Messe.
Depuis de longs siècles la piété catholique aime à voir, dans les cérémonies de l'auguste sacrifice de nos autels, les diverses circonstances du sacrifice de la Croix.
Elle aime à suivre pas à pas la grande Victime marchant lentement à l’autel sanglant, depuis le Jardin de Gethsémani jusqu’au Calvaire.
La Messe va reproduire toutes ces grandes scènes que nous n’étudierons pas dans leur divine économie, ce qui nous entraînerait trop loin, mais dont nous nous bornerons à rappeler très brièvement , très simplement et très succintement le symbolisme..
REVUE DE LA SAINTE-FACE
En entrant à l’autel, le prêtre représente Jésus entrant au Jardin des Oliviers, et les premières prières qu’il récite nous montrent Jésus en oraison dans ce même jardin. Le Confîteor ensuite rappelle Jésus prosterné le visage contre terre, accablé sous le fardeau des iniquités qu'il va expier pour le salut du genre humain.
Puis après avoir monté les degrés de l'autel, le prêtre le baise, figurant par là Jésus recevant le baiser de Judas ; après quoi, il se dirige du coté de l’Epitre, nous représentant Jésus emmené prisonnier. A Y Introït, le prêtre dans ses prières rappelle Jésus entrant chez Anne et Caïphe où il est souffleté ; au Kyrie , Jésus renié par Pierre ; au Dominus vobiscum , Jésus se tournant vers saint Pierre; à l’Epître (1), Jésus mené chez Pilate ; puis se rendant au milieu de l’Autel, Jésus conduit chez Hérode ; à l’Évangile Jésus moqué et ramené chez Pilate.
Nous voici à l’Offertoire. Le prêtre étend le Corporal : c’est le linceul de Jésus-Christ; il découvre le Calice, c’est Jésus dépouillé de ses vêtements ; il fait l’offertoire, c’est Jésus flagellé ; il recouvre le Calice, c’est Jésus couronné d’épines. Quand il se lave les mains, c’est Pilate se lavant les mains ; puis se tournant vers le le peuple en disant Orate fratres , c’est Pilate disant : Kcce Homo.
Nous sommes au Canon de la Messe. Le prêtre dit la préface : c’est Jésus condamné ; le memento , c’est Jésus qui porte sa croix ; le canon, c’est Jésus au Calvaire. Le prêtre s’essuie les mains : on essuie la Sainte-Face de Jésus ; il bénit les offrandes : c’est Jésus attaché à la Croix. Enfin l’élévation de l’Hostie nous représente le crucifiement du Sauveur, et l’élévation du calice, son sang versé pour le salut du monde. Au memento des morts, c’est Jésus priant pour ses bourreaux, et le nobis quoque peccatoribus nous retrace la scène du bon larron.
Le Pater (2), qui est la préparation à la Communion, est, comme on le sait, composé de sept demandes. Sur les lèvres du prêtre, il rappelle Jésus du haut de la croix prononçant les sept paroles qui forment son testament.
Puis le prêtre divise l’Hostie et exprime par là la division de l’âme et du corps de Jésus-Christ. Il en met une parcelle dans le calice, ce qui figure l’âme de Jésus descendant aux Limbes. Enfin c’est la Communion qui nous représente l’ensevelissement de Notre-Seigneur.
Dans la dernière partie de la messe les ablutions du prêtre nous rappellent que Jésus est embaumé. Ensuite le prêtre revient
(1) C’est saint Jérôme qui a distribué les épitres et les évangiles pour toute l’année.
(2) En Orient, le Pater est récité par tout le monde; chez les Latins, les fidèles, à la fin de la prière, répondent Libéra nos a malo.
du côté de l’Épitre : c’est Jésus ressuscité. Se tournant vers le peuple, il dit : Dominus vobiscum : c’est Jésus qui apparaît à ses disciples. Dans la Postcommunion, Jésus converse avec eux et leur fait ses adieux dans Vite missa est. La bénédiction du prêtre symbolise la descente du Saint-Esprit sur les Apôtres, le jour de la Pentecôte. Enfin le dernier Évangile nous dit que Jésus est triomphant et qu’il veille sur son Eglise.
Tel est, succintement rapporté et dans ses grandes lignes, le symbolisme du Saint Sacrifice de la Messe, par lequel se perpétue au milieu des Chrétiens le bienfait du Sacrifice de la Croix, qui a sauvé le monde. N’y a-t-il pas là de quoi nous pénétrer d’un sentiment de profonde vénération pour les saints mystères de l’autel, quand nous avons le bonheur d’assister au Saint Sacrifice de la Messe, pour lequel cependant tant d’hommes ignorants ne témoignent que froideur et indifférence !
C’est tout le drame de la Passion qui se renouvelle sur l’autel, et combien ne voient dans ces rites sacrés qu’un formalisme dont ils ne peuvent pénétrer le sens, et qui ne dit rien à leur cœur!
Pour nous qui avons l’insigne bonheur de comprendre et de goûter les ineffables bienfaits de l’autel, il ne nous reste plus qu’à dire, avec l’auteur de l’Imitation : « O très bon et très doux Jésus! quel respect, quelles actions de grâces et quelles louanges devonsnous vous rendre sans cesse pour la réception de votre Sacré €orps dont nul homme n’est capable d’exprimer l’excellence. Oh! que vos œuvres sont admirables, Seigneur ! que votre vertu est puissante ! que votre vérité est ineffable ! O vous le Seigneur de toutes choses qui n’ayant besoin de personne, avez voulu habiter en nous par votre Sacrement, conservez sans tache mon âme et mon corps afin que je puisse célébrer plus souvent vos mystères avec joie et pureté de conscience, et recevoir, pour mon salut éternel, ce que vous avez ordonné et institué principalement pour votre gloire et pour l’éternelle mémoire de vos bienfaits. »
L’Eucharistie est une immense charité faite à une immense misère. Ce fut dans le Cœur de Jésus-Christ l’effet naturel d’un amour surnaturel. Après l’incarnation et la rédemption, ce Sacrement fut comme une conséquence nécessaire et le dernier développement de la tendresse et de la miséricorde infinies. En amour le Sauveur voulut aller jusqu’aux dernières limites. Après s’être offert une fois pour nous d’une manière sanglante sur la Croix, il renouvelle tous les jours par le Sacrifice de la Messe sa première immolation. Comme aussi après s’être uni une fois à la nature humaine par l’Incarnation, il a voulu par l’Eucharistie s’unir perpétuellement non-seulement à l’humanité en général, mais à chaque homme en particulier. C’est par là qu’il comblait
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les desseins de l’amour parfait comme lui-même, qu’il a brisé toute limite, toute séparation, tout obstacle, de manière à ne plus faire qu’un réellement et substantiellement avec l’objet aimé.
Mais ce mystère on ne peut le comprendre et le goûter qu’avec son cœur. Là est le seul vrai bonheur laissé à l’homme ici-bas. Les douleurs, les déceptions, les illusions, la pauvreté, les souvenirs amers, les fautes même disparaissent dans ce feu de l’amour eucharistique. Puissions-nous tous nous abîmer dans la miséricorde de Jésus et goûter dès ici-bas les joies de son Cœur.
0 Sainte Communion, soyez nos plus chères délices, soyeznous le baume de nos blessures, le repos de nos aspirations, lo présage des joies célestes. O Hostie Sainte, fleur de l’amoür dont la Croix est le fruit, embaumez notre vie, cette tente dressée pour un jour, et sous les ombres du mystère donnez-nous le Bien- Aimé et avec lui toute la joie concédée à l’exil, en attendant le jour où il nous sera donné de voir dans sa gloire Celui que nous avons tant aimé dans son Sacrement.
(. A suivre.) Stanislas de Holland.
Souscription en faveur des abonnements gratuits sacerdotaux
au tf Div/in Crueiîié *'
C’est avec un sentiment d’intime joie et de profonde gratitude que nous publions la première liste de souscription de nos abonnés et zélateurs, en faveur des abonnements gratuits sacerdotaux à la Revue « Le Divin Crucifié ». Notre appel a été entendu par des âmes généreuses qui ont voulu procurer aux Prêtres le bénéfice d’une réconfortante lecture dont les privait l’extrême modicité de leurs ressources. Avec chacune de ces offrandes ont été exprimés les sentiments les plus élevés comme les plus délicats et, en remerciant d’un cœur ému nos chers abonnés et zélateurs, nous gardons l’espérance et nous formons les meilleurs vœux de voir s’étendre et se développer, à la faveur de cette généreuse pensée, un apostolat toujours grandissant qui va aider de nombreux Prêtres de Jésus à Lui ramener les âmes par la méditation et l’amour des souffrances du Divin Crucifié.
Mme L. M., à L. Pour que Jésus protège mes enfants : 3 fr. — M’se de l’E., à la S. En faveur de la diffusion sacerdotale de votre excellente revue, 2 fr. — Mœe V., à V. En reconnaissance du prix de faveur des grandes gravures de la Sainte-Face, 3 fr. — - M"eP., à Saint-O. Pour les chers Prêtres de Jésus, 9 fr. — ;M. l’abbé L. R., à Y. Pour un abonnement gratuit sacerdotal, 3 fr. — Une admiratrice du Divin Crucifié. Pour les « chers Prêtres de Jésus », 50 fr. — S,s Fr. du H. En reconnaissance des bienfaits reçus, 3 fr. — Mlle D.„ à B. En faveur de vos chers Prêtres, 2 fr. — Mme D., à B. Pour cette diffusion si sympathique, 3 fr. — Mme H., à C. Pour la vocation sacerdotale d'un de mes quatre enfants, 3 fr. — MUe L. S., à B. Pour un Prêtre malade et sans ressources, 3fr. — Sr M.-B., àV. Pour répondre;à votre pieux appel, 6 fr.
Lies Calvaires de France
HAUT LES CROIX
ous avons relaté, souvent hélas ! dans notre Revue, les profanations qui ont atteint, dans nos églises et sur les chemins de France, les croix et les calvaires. La liste des croix renversées par l’impiété et la haine est déjà longue, et rien n’est plus triste que cet amas de ruines sur un vieux sol catholique qui fit pousser, comme des fleurs de foi, de piété et d’amour, tous ces calvaires qui constituent, avec nos églises, la physionomie morale, ancestrale de la France.
Qu’on ne s’y trompe pas, les abatteurs de croix ne sont pas d’inoffensifs démolisseurs ; leur pioche ne vise pas des pierres encombrantes, mais elle entend atteindre Dieu, l’Église, la religion, en faisant disparaître ces signes matériels de la pensée chrétienne. Et, le plus déplorable, c’est que leurs actes sont inspirés par l’athéisme officiel qui tend à déchristianiser notre pays. Le peuple de France a le sens religieux trop profond pour commettre gratuitement et de lui-même de tel crimes, mais ses maîtres d’aujourd’hui ont tout fait pour pervertir son âme, et nous voyons les tristes résultats chez quelques malheureux.
Est-il vraiment étrange qu’il se soit trouvé des bras barbares pour faire l’iconoclaste besogne d’esprits apostats qui n’osent point la réaliser eux-mêmes? Mais ces exécuteurs misérables ne sont pas le peuple de France qui, lui, réprouve avec indignation de pareils attentats.
Que faire contre la cruelle laïcité organisée et maîtresse de l’heure qui abat, ici, nos monuments catholiques, les laisse tomber lentement, là-bas, sans les secourir, ou s’oppose stupidement, ailleurs, à leur relèvement!
Que faire? La Jeunesse Catholique de France a répondu en entreprenant une œuvre grandiose de réparation dont nous allons parler dans cet article.
Tout le monde connaît Y Association catholique de la Jeunesse Française, cette vaillante armée de jeunes qu’on voit toujours au premier rang pour la défense des intérêts de l’Église. Ces chevaliers de la croix qui arborent à leur boutonnière ce signe sacré de notre rédemption, ont pensé qu'il leur appartenait de soutenir et de relever de leurs mains filiales les croix des chemins. Ils se sont mis à la besogne courageusement depuis bientôt deux ans, comme des braves qu’ils sont, et ils sont restés maîtres, un peu
partout, du champ de bataille où, jusqu’ici, il leur a été possible de combattre.
Il est bon de faire le récit de leurs exploits afin que nos lecteurs puissent chanter le Magnificat , comme ils ont douloureusement récité le Parce Domine quand nous leur relations, dans le « Divin Crucifié », les profanations de calvaires.
Nous extrayons ce qui va suivre d’un fort bel article paru dans « La Vie Nouvelle », organe de la Jeunesse Catholique, sous le titre : Le relèvement des croix : Premiers effets d'une campagne de VA. C. J. F.
Pourquoi notre campagne
Si quelqu’un demandait le pourquoi de cette campagne, je lui répondrais avec un de nos amis : «... Pour affirmer notre attachement au Christ... pour maintenir les traditions du passé... les fils doivent continuer leurs pères. »
Nos pères avaient la foi et nous tenons à n’en pas perdre le souvenir. Comme eux, nous voulons que le Christ étende ses bras sur nos villes et nos campagnes pour y mettre la paix ; que sa croix élève notre pensée au-dessus des soucis quotidiens et du terre à terre de la vie, qu’aux déshérités elle prêche la patience, aux riches la miséricordieuse justice, et que le désespéré se souvienne à temps des suprêmes espoirs qu’engendre le pardon.
Nous relevons nos calvaires pour rechristianiser la France, lui rendre son antique parure et « hâter le jour où son visage aimé resplendira à l’unisson de son âme redevenue chrétienne ».
L’appel de l’A. C. J. F.
Le mot d’ordre n’était pas encore lancé qu’un groupe du Haut-Vivarais travaillait déjà à cette restauration. « A 800 mètres d’Arlebosc, lisons-nous dans une publication de l’Union, s’élevait une de ces croix, bien modeste, un peu chétive, usée par le temps, lavée par les pluies, ébranlée par les bises. Une nuit d’orage la tomba. C’était en 1908. Les jours suivants, devant le socle vide et les débris épars, les gens continuaient de saluer comme jadis ».
Ce salut comme jadis, devant le socle vide et les débris épars, ce bel acte de foi en suscitait un autre, et quelques mois plus tard, une nouvelle croix tendait ses deux bras vers le ciel, portée triomphalement par les Jeunes jusqu’à la pierre où elle devait être scellée.
Quatre années après, en août 1912, consacrant une initiative prise par l’Union des Ardennes, l’Association adressait un appel à tous ses groupes. Elle avait encouragé les initiatives privées, elle jugeait opportun de les voir se généraliser et de mener campagne à la fois pour la conservation de nos églises et celle de nos calvaires. « Où serait le progrès, où serait la conquête, écrivait notre ami de Gailhard-Bancel, si les chants de fierté qui accompagnent la remise des insignes sont interrompus par le bruit sourd d’une croix qui tombe dans le moindre de nos villages ? »
Les Croix se relèvent
La réponse ne se fait pas attendre. On dresse un plan de combat, et de tous les coins de la France on se met à l’ouvrage. En mai 1912, à Yic (Hautes-Pyrénées), nos amis replacent une croix renversée par la rafale ; à Lauzet (Basses-Alpes), ils redressent deux croix de mission ; en juillet, les Ardennais restaurent deux calvaires au Waridon et à Maure ; les jeunes de la Marne en relèvent un à Caurel, ceux de l’Yonne à Collon ; au mois de septembre, ceux de Clamecÿ (Nièvre),, érigent une croix dans un village voisin. Le groupe de Ville-emTardenois (Marne) à lui seul relève sept calvaires de la région.
De plus en plus, lisons-nous dans le dernier bulletin des Ardennes, l’idée fait son chemin, de plus en plus la croix du Christ triomphe. Et, en effet, c’est bien une marche triomphale que nos amis des Ardennes font faire à la croix : l’Echelle, Perthes, Saint-Menges, Monclin et Tourteron, en l’espace d’un mois, en marquent les étapes glorieuses.
Partout, ce geste trouve des imitateurs : à Chemiré-le-Gaudin (Sarthe), on procède le 7 décembre à la bénédiction d’une croix ; à Saint-Mathurin (Maine-et-Loire), les jeunes deviennent « frères quêteurs », et pour clôturer le jubilé, un nouveau calvaire se dressait au chevet de l’église. D’autres se font bâtisseurs : « On se fait des muscles et l’on sait s’en servir », écrit l’Avant-Garde de Bollène (Vaucluse), et sur l’initiative du Président, on redresse une croix démolie sur le chemin qui mène au football...
Dans un coin de nos Cévennes, il y avait jadis sur la bordure d’un chemin une croix de bois vermoulue qui penchait vers sa ruine. La Jeunesse Catholique existait depuis peu; elle eut l’intuition de tout ce que représenterait d’abaissement pour le nom chrétien, la chute définitive de ce bois façonné par la foi des anciens. La décision est vite prise : on rétablira la croix ; les uns fourniront les matériaux, les autres les instruments de transport. Quelques semaines après, la paroisse inaugurait solennellement une croix de pierre sur le socle de laquelle demeure comme un perpétuel enseignement cette mention* glorieuse : Croix relevée par la Jeunesse Catholique.
Le jour qui vient...
Est-il besoin de m’étendre davantage? Que nous faut-il de plus pour vivre dans la confiance? Sur un simple mot d’ordre, nos amis ont fait surgir une « forêt de calvaires » ; ce signe répété du nord au sud et de l’est à l’ouest, n’est-ce pas la formule du pardon prononcé par le Sauveur sur la France, et ne vous semble-t-il pas que peu à peu le Christ reprenne possession « chez nous » ?
Il revient « chez nous » par les Jeunes. Hier, grâce à eux, son image bénie ornait à nouveau la mairie d’Escornebœuf (Gers) ; aujourd’hui, voici que nos solides gars lui font un cortège d’honneur, en chargent leurs épaules et scellent avec la croix la foi de leur baptême...
En relisant le compte-rendu de ces fêtes multiples, en constatant le réveil de la foi suscité par elles, il me semblait voir ces charpentiers, catholiques dont parle Louis Yeuillot, se substituant, dans la crainte d’une profanation, à des ouvriers protestants pour arracher une croix..
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-« Lorsque la croix fut étendue sur le pavé, ils l’adorèrent de nouveau, baisant les mains, les pieds et le flanc ouvert du Sauveur. Puis, ayant chargé sur leurs épaules ce précieux fardeau, ils le portèrent processionnellement à l’endroit où il devait être déposé et conservé dans la cathédrale en attendant le jour qui viendra. »
En attendant le jour qui viendra... Et le jour est venu du triomphe de la croix. Nous ne sommes qu’à l’aube, mais le foi de ces jeunes, l’amour qui les pousse à relever le signe de notre rédemption, à le charger sur leurs épaules, tout nous permet de croire qu’au soleil de midi la croix se dressera rayonnante, peut-être pour jamais, en attendant cet autre jour qui viendra de l’éternel triomphe.
(. Maurice Auger.)
Nous sommes heureux d'adresser à ces vaillants et pieux chevaliers de la croix l’expression de notre vive admiration et de notre reconnaissance. Leur conduite, pleine de noblesse, soulage la conscience catholique et réconforte les cœurs. Elle exprime le caractère du vrai peuple de France. Avec une pareille jeunesse, la France des Croisades a tout à espérer. Elle résistera aux assauts de l’impiété et assurera, sur son sol battu par la tempête satanique, le triomphe du Christ.
Ayons confiance et ne nous décourageons pas quand nous apercevons, éparses sur notre territoire, les ruines de quelques œuvres, mais travaillons à les relever comme les croix de nos chemins.
Oui, haut les croix! dans nos cœurs d’abord, celles dont Dieu nous gratifie pour nous élever jusqu’à Lui, sur nos poitrines et dans nos maisons, ensuite, comme un signe d’honneur et de gloire, et enfin, au dehors, partout, pour la reconnaissance, pour la paix, pour l’espérance et pour l’amour.
Emmanuel Faure.
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fiistoire d’une Croix
Les croix de nos chemins, dans les campagnès, ont leur histoire. Elle est parfois touchante.
Dernièrement, à Ghitenay (Loir-et-Cher), une croix, jetée bas par des gens sans aveu, a été relevée dans les circonstances que la Croix de Loir-et-Cher rapporte en ces termes :
« Sur la demande qui nous en a été faite, nous avions inséré une lettre, écho des pensées d’un habitant du hameau de Franchépine, et demandant le rétablissement de la croix brisée.
» Nous proposions même une souscription, et nous savons que plusieurs ont offert généreusement d’y participer... Mais, chose extraordinaire, on dut refuser l’argent.
» Une bonne volonté généreuse donna la croix, une autre la scella, une autre se chargea de la peindre, une autre . etc., et c’est ainsi que, spontané¬
ment, par l’éclosion même de toutes ces bonnes volontés réunies, la croix se trouva remise en place, une croix plus élégante, plus gracieuse que la première et qui est du plus bel effet dans ce joli coin de Franchépine. »
Ne laissons pas tomber les croix des chemins !
Les Faits Eucharistiques de Gonques (Aude).
SUR LA COURONNE D’ÉPINES
es apparitions eucharistiques de Gonques sont un fait. Nousl’étudions sans aucun parti pris et nous nous gardons bien de porter un jugement quelconque sur son caractère surnaturel et sa portée théologique. Ce n’est ni notre mission, ni notre pensée. Des manifestations extraordinaires ont eu lieu, se sont multipliées, ont ému toute une population, ont amené et amènent beaucoup d’étrangers en une petite localité dont, hier encore, le nom même était peu connu. Des témoignages nombreux, sérieux, documentés nous arrivent de divers côtés : nous les étudions, nous les contrôlons, les comparons, en rendons compte. Cela nous paraît de nature à intéresser, à édifier nos lecteurs. Ils nous en sont reconnaissants et nous le disent. Nous continuerons, tout en restant absolument soumis par avance à toute décision de l’autorité ecclésiastique compétente, si jamais elle juge à propos d’en donner.
Collectives d’abord, les manifestations sont devenues plutôt individuelles, mais sans rien perdre de leur intensité et de leur impressionnante beauté.
Le contrôle qui s’exerçait de l’un à l’autre au début des apparitions, n’est plus aussi fréquent, mais la sincérité des témoins reste la même, continue à impressionner et à faire croire à l’évidence de ce qu’ils, affirment.
Malgré la multiplicité et la diversité des manifestations eucharistiques, . des traits communs existent entre elles. On est d’autant plus frappé de certains témoignages que les personnes favorisées de ces apparitions ignoraient complètement les particularités qui les ont frappées et qu’elles ne racontent que « parce que c’est exactement ce qu’elles ont vu ». De ce genre, sont deux apparitions de Jésus couronné d'épines dont nous voulons parler aujourd’hui. Elles nous semblent avoir une importance particulière et mériter une sérieuse ^attention.
En février 1912, une dame a vu, à la place de l’Hostie exposée, Notre- Seigneur couronné d’épines. Les épines, d’après son affirmation, formaient « calot » sur la tête adorable. La voyante en resta très étonnée, car elle assure n’avoir jamais vu ni images, ni gravures représentant le Sauveur couronné de cette manière.
Six mois après, une autre personne, inconnue de la première et venant à Conques d’une région différente, est frappée par une vision semblable. Même étonnement! Jamais elle n’osera rendre compte de ce qu’elle vient de voir... C’est si étrange et si différent de ce qu’elle a toujours entendu dire et toujours vu sur les tableaux et sur les images... Cependant la conscience et le souci de la vérité lui font un devoir de rapporter exactement ce qu’elle a vu dans le Saint-Sacrement à Conques. Et comme la première voyante, qu’elle ne connaît pas et
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n’a pas vue, elle donne à son tour un témoignage frappant et détaillé.
Les rapports de ces deux témoins sont intéressants, non seulement parce qu’ils décrivent une chose qu’ils ignoraient absolument tous deux et qui, par conséquent, ne pouvait en aucune manière exister dans leur imagination et leur souvenir, mais encore parce qu’ils expriment une réalité scientifique, d’après les auteurs les mieux qualifiés.
La couronne d’épines conservée dans le trésor de Notre-Dame de Paris est certainement authentique. C’est pour l’abriter que saint Louis fit élever et ciseler le plus beau des reliquaires, la Sainte-Chapelle.
Cependant, à la même époque, en Italie, les Pisans construisaient la merveilleuse église Santa Maria-della-Spina, également destinée à renfermer la couronne d’épines.
Les deux reliques sont authentiques et se complètent l’une l’autre.
A Paris, c’est un anneau de petits joncs réunis en faisceaux entièrement dépourvus d’épines.
A Pise, c’est une branche d’épines affreusement aiguës provenant, d’après de savants botanistes du Ziziphus Spina Christi, du genre Rhamnus.
L’anneau de jonc conservé à Paris était comme une forme destinée à fixer les épines du Rhamnus oriental conservé à Pise. Et ceci concorde admirablement avec le récit des Evangélistes. Les soldats du Prétoire prirent ces branches du lihamnus et en fixèrent les épines autour de la forme de jonc , — plectentes coronam de spinis , — et ils enfoncèrent cet horrible diadème sur la tête du Sauveur, — posuerunt super caput ejus (1). Voilà le casque douloureux, ou si l’on veut, l’effrayant « calot » qu’ont vu, sur le chef adorable de Jésus, les deux privilégiés de Conques.
En le contemplant nous-mêmes des yeux de la foi, soit au Prétoire de Pilate à l’heure de la royauté dérisoire de Jésus, soit dans l’Eucharistie où les sacrilèges et les irrévérences Le couronnent encore aujourd’hui d’incessants opprobres, redisons donc avec un pieux auteur :
« Comment donc ces épines ne percent-elles pas mon cœur ? Comment ne font-elles pas couler de ma tête et de mes yeux des ruisseaux de larmes, quand je vois le roi du ciel ainsi couronné, pour m’acquérir dans son royaume une couronne éternelle ?
... « Voici que Jésus, mon chef, est couronné d’épines ; je rougirai moi qui suis un membre de son corps mystique, de vivre couronné de roses ! .
(( Couronne sacrée de Jésus, si effrayante que vous paraissiez aux yeux du monde, je vous révère, je vous adore comme la couronne de mon Dieu !
« Précieuses épines, percez mon cœur de vos pointes, et guérissez, par vos blessures salutaires, les plaies mortelles que le péché a faites à mon âme (2). »
L. D., prêtre
En la fête de la Sainte-Couronne, 27 février 1914 (3).
(1) Mau., XXVII, 29.
(2) Vén. P. L. Dupont, iv p. Médit. 36, § 3.
(3) Pour la question scientifique, consulter : Les Instruments de la Passion , par Rohault de Fleury, — Reliques de N.-D. de Paris par M. Gosselin, — Le Crucifix, par le R. P. Hoppenot et M. Gretzer, ch. XCIV.
JVIame et le Calvaire
arie était vraiment la Mère de Jésus et à cause de cela le rapport de maternité qui sert de fondement à tous les autres, reliait le Fils à sa Mère ; par conséquent Marie avait et exerçait sur Jésus l’autorité d’une mère sur son enfant. Mais elle n’avait pas que des droits; elle avait aussi des devoirs, des fonctions à remplir à son égard ; elle était investie d’un véritable ministère qui commença à l’Incarnation et ne devait prendre fin qu’à la mort de Jésus.
Comme toutes les mères, Marie aurait bien voulu préparer le berceau de son divin Enfant, mais, Dieu permettant, il n’a même pas trouvé place dans les hôtelleries, si bien que sa Mère doit le coucher dans une pauvre crèche. Or, même en cet état misérable, il commence déjà à exercer son pouvoir, et c’est à Marie qu’incombe l’honneur de le présenter à l’adoration des bergers et des mages. Bientôt elle le porte au Temple où elle l’offre en Victime à Dieu le Père. Peu après, sous le coup de la persécution menaçante, elle l’amène en Égypte, d’où elle se retire à Nazareth qu’elle quitte un moment pour aller à Jérusalem, où son divin Enfant lui échappe ! Elle ne le retrouve qu’après trois jours de recherches infructueuses ; elle se précipite vers lui, lui dit toute son émotion et bientôt retourne avec lui à Nazareth, où pendant dix-huit ans elle exerce sur lui sa maternelle autorité. Puis, l'heure venue, elle l’introduit dans sa vie publique, à Cana où, à sa demande, Jésus fera son premier miracle.
Les fonctions de Marie, qui la mettent ainsi en évidence, cessent pendant les trois années du ministère de Jésus ; elles ne reprennent leur cours qu’à la veille de la Passion ; mais avec des modifications bien différentes à cause du drame du Calvaire. Le jeudi matin, en effet, Jésus se rendit à Béthanie pour dire adieu à sa Mère et obtenir son consentement à la Passion, comme il l’avait fait autrefois pour l’Incarnation, non que ce consentement fut nécessaire, mais il convenait à la perfection de son obéissance filiale. La sœur Marie d’Agréda décrit dans ses révélations cette scène attendrissante. Jésus s’agenouilla devant sa Mère en lui demandant sa bénédiction. Marie, refusant de bénir son Dieu, tomba en adoration devant lui : tous deux restèrent à genoux; enfin sur les instances de Jésus, la Mère bénit son Fils et le Fils bénit sa Mère. 11 retourna à Jérusalem, où Marie le suivit, accompagnée de Madeleine, afin de pouvoir participer au divin Sacrement. Cette nuit-là eut lieu la dernière cène, le premier sacrifice
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non sanglant de Jésus qui devait être suivi, le lendemain, du terrible sacrifice du sang.
Le lendemain, en effet, Jésus s’achemine vers son Calvaire. Perdue au milieu de la foule et accompagnée de Jean et des saintes femmes, Marie le suit lentement, douce et calme dans sa douleur inexprimable. Un moment leurs regards se rencontrent ; Marie s’approche de son Fils comme pour l’embrasser et le soutenir, mais elle en est éloignée par des soldats qui la repoussent durement. Enfin elle monte au Calvaire où de nouveau elle essaie vainement de s’approcher le plus possible de la Croix ; elle en est tenue à distance par la garde romaine. Cependant, selon saint Bonaventure et Ludolphe le Chartreux, elle aurait détaché son voile et ceint les reins de son Fils. Hélas ! il est peu probable que la pauvre Mère ait pu rendre ce dernier service à son enfant, l’amour devait le lui inspirer, mais la fureur des Juifs et la brutalité des exécuteurs devaient l’en empêcher. Contentons-nous de recueillir sur les lèvres du mourant le pâle sourire qui paya, selon sainte Brigitte, cette suprême miséricorde. Le même amour inspirait à Marie le désir de donner au divin Crucifié les soins que toute mère procure à son enfant en pareil cas. Demandez donc, en effet, à la mère dont le fils est menacé de périr, de laisser les événements suivre leur cours, de rester neutre. Avec quel dédain elle accueillerait vos conseils, avec quel empressement elle briserait vos ordres pour remuer ciel et terre et arracher au danger le fruit de ses entrailles ! Marie partageait donc aussi ces sentiments, mais elle se heurtait à une impossibilité absolue, car son Fils ne lui appartenait plus ; il était la propriété de tous, sauf de sa Mère ; il ne lui sera rendu que par un disciple de Jésus, Joseph d’Arimathie.
Cet homme, qui avait eu peur de confesser sa foi au Messie vivant, ne put résister au besoin de lui rendre hommage dans la mort. L’audace lui vint de l’excès même de sa confusion et de sa douleur. Il prit aussitôt le chemin de l’Antonia, fut introduit chez Pilate qui fit droit à sa demande en lui remettant le corps du divin Crucifié. Sans plus tarder, Joseph et son collègue Nicodème montent au Calvaire, emportant avec eux des linges et des parfums. Ils s’approchent de la Mère de Dieu, pénétrés des plus vifs sentiments de respect et de sympathie et lui demandent la permission de descendre Jésus de sa Croix. Marie se rapproche alors de la Croix, se tient à genoux tout auprès et, aidée des saintes femmes et de Jean, elle reçoit le corps de Jésus. Hélas 1 en quel état son Fils lui est rendu ! Il est tout meurtri, ensanglanté, défiguré! O Mère, ô vous qui, sur la voie douloureuse, deviez vous taire et le laisser passer sans rien dire, ô Mère, prenez-le maintenant, car de nouveau il vous appartient. Vous avez donné
sa vie pour le monde, mais vous avez conservé sur sa mort vos droits maternels. Exercez cette prérogative dont seule vous avez joui. Prenez-le encore dans vos bras et bercez-le pour vous consoler. Vous voyez qu'il dort pour un peu de temps ! Vos sanglots ne le réveilleront pas, comme autrefois à Nazareth, quand appelant pour lui le sommeil, vous songiez tout à coup à son amour !...
A ce moment lugubre et solennel à la fois, où Marie tient Jésus sur ses genoux, ne semble-t-elle pas montrer au monde le divin Crucifié, comme elle avait montré l’Enfant de Bethléem aux bergers et aux mages ! En vérité c’était bien là le groupe douloureux de la Pietà qui, reproduit par le génie artistique traversera les siècles en attirant tous les regards et tous les cœurs, devant lequel passeront et repasseront toutes les générations en disant à Marie : « O Femme, votre douleur est grande comme la mer ! »
Mais il fallait se hâter, car la nuit venait, amenant avec elle le grand repos de la Pâque, et, à cause de cela, le corps de Jésus ne pouvait être déposé que dans un caveau provisoire, si bien que Joseph dut donner au divin maître l’hospitalité de la mort, au pied même du Calvaire. Jésus n’avait point eu de berceau, on lui prêta un sépulcre !
Le corps fut donc porté par les disciples au bas de la colline et déposé à une place qui a reçu de cette circonstance le nom de Pierre de l’Onction; elle se voit encore dans la Basilique du Saint-Sépulcre. Tandis qu’avec des précautions infinies, les disciples effaçaient les souillures qui couvraient le corps du plus beau des enfants des hommes, Marie se réserva la tâche de rendre au visage un peu de sa douce majesté. Elle enleva les épines, décolla les cheveux englués de sang et fit disparaître peu à peu l’immonde poussière qui le rendait méconnaissable. Après ce premier travail, on procéda à l’embaumement.
Un Suaire d’un grand prix, chargé d’aromates, montant des pieds vers la tête, enveloppa le corps sacré de Jésus, qui fut placé à l’entrée du sépulcre, tandis que le Psaume 90e était psalmodié; puis on fit sept fois le tour de la litière où il reposait en s’adressant des paroles de condoléance et de consolation. Marie conduisait le deuil, appuyée sur les bras de Madeleine et deJean, et suivie des autres disciples. Cette scène était indescriptible, le silence de la nature ajoutant encore à l’effet des lamentations entrecoupées de sanglots.
C’en est donc fait, Marie avait perdu son Fils ; il ne lui appartenait plus ; son ministère auprès de lui avait pris fin. Les trente-trois années forment un tout si parfait que l’absence de Marie du Calvaire aurait blessé nos sentiments chrétiens : elle
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ne pouvait pas plus descendre du Calvaire qu’un prêtre ne peut quitter l’autel au milieu du sacrifice de la Messe : elle devait envelopper l’Homme comme elle avait enveloppé l’Enfant ; elle devait le coucher dans le tombeau comme elle l’avait couché dans la crèche ; en un mot elle devait présider à la fin comme elle avait présidé au commencement ; et c’est en effet ce qu’elle a pleinement réalisé, puisqu’à côté de Jésus nous trouvons partout et toujours la Mère. Et erat mater Jesu ibi.
Charles Bihel.
COUTUMES CHHHTIEHNHS
Les Croix de la Vierge
Sur le territoire de plusieurs paroisses de l’Anjou voisines de la Bretagne se trouvent un grand nombre de monuments rustiques élevés en l’honneur de Marie, et appelés ordinairement Croix de la Vierge.
C’est que, depuis le passage du bienheureux Grignon de Montfort dans ces paroisses, la dévotion à la « bonne Mère » y est toujours demeurée fort grande.
Aussi, lorsqu’un habitant désire voir ses vignes ou ses blés fructifier avec abondance, il élève, au coin de l’un de ses champs, un monument à Marie, pour attirer sur ses récoltes les bénédictions de Cette puissante Protectrice.
Un autre usage touchant existe en blême temps dans plusieurs paroisses du pays des Mauges.
Lorsqu’une personne de la campagne vient à mourir, voici ce qu’on a coutume d’observer. A chacune des Croix de la Vierge près desquelles a passé le corps de la personne défunte, quand on l’a portée à l’église pour la cérémonie de l’enterrement, la famille fait placer une petite croix de bois. Et le nombre de ces petites croix de bois juxtaposées aux Croix de la Vierge , est quelquefois assez grand.
Quelle est au juste, la signification de cet usage fort ancien?
C’est une façon d’agir adoptée par les gens du pays pour recommander tout spécialement leurs défunts aux prières de la Très Sainte Vierge.
Cet usage a pour fin également de faire souvenir les vivants, lorsqu’ils passent près de ces Croix , de leurs parents, de leurs amis, de leurs connaissances qui souffrent dans le Purgatoire, et, enfin, de les engager à réciter quelques Ave Maria pour ces défunts.
« Souvenez-vous, ô Vierge Mère de Dieu , qui vous tenez en la présence du Seigneur , d’intercéder en notre faveur auprès de Lui , et de détourner de nous >son bras vengeur. »
(Les Sept Douleurs de la B. V. Marie : Offertoire de la Messe.)
Saint Venant.
Martyre de saint Venant (Gravure du XVIIe siècle).
Né à Camérino (Italie), cè saint, dès l’âge de quinze ans, remplissait sa patrie du bruit de son apostolat et des nombreuses conversions qu’il faisait parmi les païens, si bien que l’empereur Dèce le référa au gou-
REVUE DE LA SAINTE-FACE
verneur de la ville, Antiochus, pour lui faire rendre compte de ce qu’il appelait sa précoce impiété.
Connaissant l’ordre de l’empereur avant même d’en avoir reçu notification, Venant le prévint et ne craignit pas de venir spontanément dire à Antiochus : « Les dieux que vous adorez ne sont que des inventions diaboliques. Ils ont été des hommes ou des femmes dont la vie n’a guère été qu’un tissu de crimes. Quel rapport y a-t-il entre ces crimes et la divinité ?
« Confessez donc un seul Dieu, Créateur du ciel et de la terre, dont le Fils unique s’est fait homme et a subi la mort de la croix pour nous délivrer du péché. »
A ce courageux langage Antiochus répondit par la flagellation du jeune confesseur de la foi ; comme pour saint Pierre, en sa prison, un ange vint rompre ses liens et écarter ses bourreaux.
Ils revinrent à la charge, le crucifièrent la tête en bas, les pieds en haut, allumèrent un brasier dont les llammes devaient le rôtir et la fumée le suffoquer. Le martyr supportait tout courageusement : son ange le protégeait.
Peine perdue pour le tyran, mais non pour le martyr dont la constance, à ce moment, convertit un sous-officier attaché à un tribun militaire : il avait vu, paraît-il, l’ange du Seigneur, en robe blanche, protéger le saint contre la fureur de ses bourreaux.
Antiochus, lui, le croyait mort ; grand fut son étonnement quand il apprit qu’il était, sain et sauf, descendu de la croix.
Il emploie alors contre lui la douceur, les promesses, les loisirs de la prison, les raisonnements insidieux d’un païen, nommé Attale, qui feignit d’avoir passé du christianisme au paganisme, très délibérément et après mûre réflexion, parce qu’il avait reconnu, disait-il, la fausseté de l’un et la vérité de l’autre. Venant fut inébranlable !
La fureur d’Antiochus ne connut plus de bornes ; il fit briser les dents, déchirer les gencives à sa victime, et la fit, en cet état, jeter au cloaque immonde, espérant qu’elle serait suffoquée : un ange la délivra.
Enfin le martyr comparaît une dernière fois devant son juge ; il lui prêche Jésus crucifié ; le magistrat s’emporte en imprécations; soudain on le voit s’affaisser : il était miraculeusement frappé de mort. Il expira en disant : u Le Dieu de Venant est le vrai Dieu, vous devez l’adorer et détruire nos fausses divinités. »
Antiochus, à cette nouvelle, s’érige lui-même en juge et condamne Venant aux bêtes; les lions viennent s’asseoir à ses pieds. Le gouverneur ne se considère pas vaincu : il fait traîner Venant sur des roues et des épines, jeter du haut d’un rocher, traîner sur des cailloux aigus, l’espace de dix mille mètres. Les bourreaux n’en peuvent plus et Venant n’est pas à bout de forces. Ils désirent se rafraîchir et pas d’eau dans le voisinage. Venant a pitié d’eux : d’un signe de croix, sur un rocher, il fait jaillir une source où ils se désaltèrent!
C’est à genoux que Venant pria sur le rocher : l’empreinte du saint y est restée, on la voit encore aujourd’hui à Gamérino. Ce miracle convertit une multitude de spectateurs. Antiochus leur fit à tous trancher la tête, sans oublier notre saint. Il venait de consommer sa victoire.
Ce fut le 18 mai, l’an 250.
XXI. — « IVe me parlez jamais avant la Messe
st-ce un Prêtre fervent tout pénétré de la grave action qu’il va accomplir au saint autel qui profère cette parole ? Plût au ciel qu’elle fût la devise, le programme et la pratique de tous les ministres du sanctuaire ! La meilleure préparation à bien célébrer le saint Sacrifice n’est-elle pas, après la pureté de conscience, le recueillement, la prière, le silence de l’âme? Les grandes choses se préparent et se font dans le silence...
C’est peut-être une âme religieuse, un moine cloîtré, une vierge contemplative, comprenant et goûtant le bien et le prix du recueillement auprès du silencieux Tabernacle, qui répète : « Ne pariez jamais avant la Messe. »
Saint Benoît s’est préparé à sa mission de Patriarche desOrdres monastiques, dans le désert de Subiaco, et saint Ignace à sa mission de conquérant des âmes dans la grotte de Manrèze.
Où donc Jeanne d’Arc, notre vaillante Bienheureuse, a-t-elle perçu le son de ses « voix »? Dans la solitude et le silence.
« Entendez-vous autour de l’autel les anges adorateurs? Le bruit que fait le Précieux Sang dans l’Hostie ou dans le calice, le Prêtre même, confident de Jésus, ne l’entend pas. » (1) Le silence est la loi de l’Eucharistie.
Mais qui donc l’a dite cette parole, si admirable qu’elle serait bien placée sur les lèvres de tous les Prêtres et de tous les religieux, si profonde qu’elle pourrait servir de thème à tout un traité de spiritualité ?
Nous la devons à une enfant de quatre ans, à notre inconparable petite Nellie, à notre très sage « petit docteur. »
Invinciblement dominée par la grâce eucharistique, qui lui fit gravir si vite tous les degrés de la perfection, Nellie semblait deviner par un instinct mystérieux, inouï chez les enfants de son âge, non seulement les lois obligatoires du culte envers Jésus Hostie mais encore toutes les loisjcle convenance, j’allais écrire :
<1) Chan. Vaudou, Travailler à son âme, p. 197.
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jusqu’aux plus délicates nuances, qui lui assurent son parfait épanouissement et son complet triomphe dans les âmes.
Le respect extérieur, la pureté parfaite, le désir ardent de la céleste rencontre : oui, en tout cela, Nellie est un rare modèle. Toutefois elle nous mène plus loin encore, quand elle entoure sa préparation à la réception du Dieu Saint, d’un profond et absolu recueillement.
Si l’on est tenté de mettre en doute cette affirmation, qu’on veuille bien l’éclairer à la lumière des faits consignés dans l’histoire authentique de l’ângélique enfant. Qu’on interroge son infirmière dévouée, Miss Hall. Elle nous dira que, dès son réveil, Nellie se mettait en oraison, qu’elle ne disait pas une parole pendant qu’on l’habillait et qu’on procédait à sa toilette. Intriguée de cette attitude étrange chez une si jeune enfant, Miss Hall essaie de la faire causer, revient à la charge, lui tend d’innocents pièges, jusqu’au moment où, après sa Communion matinale, l’enfant lui dit sur un ton qui sent autant le commandement que la prière : « Ne me parlez jamais avant la Messe. »
Si elle refusait de s’entretenir avec les créatures, c’était pour parler au Créateur ou selon, son expression typique, « pour parler au Dieu Saint ». Dans le cœur de Nellie comme dans celui de David, cette méditation , cette conversation intérieure allumait le feu de l’amour (1). Et alors, comme Jésus était bien reçu ! Et alors, que de merveilles II opérait dans cette petite âme qui n’avait d’ouverture que du côté de son béni Tabernacle !...
« Ne me parlez jamais avant la Messe. » — Quelle opportune et précieuse leçon à recueillir et à méditer ! Si nous savions la mettre à profit, nos Messes et nos Communions deviendraient plus ferventes et plus fructueuses...
Oh ! oui, gardons notre langue dès notre lever et jusqu’après notre action de grâces. Que dirions-nous aux hommes alors que nous allons parler au Verbe de Dieu ?... Trêve de paroles articulées même avec Jésus ! Le silence n’est-il pas le plus bel hommage d’adoration et l’hymne le plus harmonieux que nous puissions chanter en sa présence ?... (2) Bossuet avait une grande prédilection pour ce texte de David et il l’a admirablement commenté : « Mon âme étonnée, confuse, interdite, demeure en silence devant votre face ; son étonnement se tourne en amour » (3). Et ailleurs : « O Seigneur,
(1) Ooncaluit cor meum intra me ; et in meditatione mea exardescet ignis. (Ps XXXVHI, 4.)
(2) Te decet hymnus, Deus, in Sion (Ps. lxiv , 2). Saint Jérôme a bien traduit l'hébreu : '« Silentium tibilaus. Le silence est votre louange, ô mon Dieu. » Ce silence n’est pas une attitude négative; c’est un sentiment complexe de l’âme qui ne peut se traduire par aucune parole extérieure. C’est la vraie et parfaite adoration.
(B) Elévations , XVIIIe Sem. 11e jour.
je m'unis autant que je puis à vos lumières, à vos attraits incompréhensibles; et dans ce silence intime de mon âme, je consens à toutes les louanges que vous vous donnez. O Jésus, le silence est votre louange... Il faut se taire, il faut s’abîmer et reconnaître qu’on ne peut rien dire de vous, ni vous aimer comme il faut » (1).
Non satisfait d’une glose si sublime, l’Aigle de Meaux en a fait le thème d’une élévation poétique dont nous citons quelques vers :
Dieu puissant, je me tais en ta sainte présence ;
Je n’ose respirer, et mon âme en silence Admire la hauteur de ton nom glorieux.
Si je veux commencer tes divines louanges,
Et que déjà mêlé parmi les chœurs des anges,
Ma voix dans un cantique ose se déployer,
Dès que pour l’entonner ma langue se dénoue,
Je sens sortir un chant que mon cœur désavoue,
Et ma tremblante voix ne fait que bégayer.
C’est la même pensée qui paraît inspirer le Père de Ravignan quand il s’écrie : « La solitude est la patrie des forts, et le silence est leur prière. »
Voilà bien « la patrie » qu'habitait l’âme courageuse de l’extraordinaire petite Nellie etl'une des formes les plus touchantes de sa piété eucharistique.
A l’imiter, nous réjouirons le Cœur de Jésus, nous préparerons en nos âmes une solitude où Jésus viendra avec bonheur, et nous réaliserons cette belle parole du Vénérable Eymard : « N’oubliez jamais que la mesure de votre recueillement sera la mesure de votre vertu et la mesure de la vie de Dieu en vous » (2).
F. Bernard des Ronces.
(1) Médit, sur l’Evang. Bern. Sera. 49e jour.
(2) La Divine Eucharistie, IIe Série , p. 297.
A ceux de nos pieux lecteurs qui voudraient continuer avec la petite Nellie cette importanteméditation, nous conseillerons volontiers la lecture des pages substantielles du même Vén. Eymard sur le recueillement, à la fin de sa IIe Série, p.’271 à 298. Nous ne connaissons rien de plus beau ni de plus pratique sur ce sujet.
Maison du Bon-Pasteur . Prix franco ; 2 fr. 25 ; étranger, 2 fr. 50).
PRIONS POUR NOS MORTS
Les Evêques et les Prêtres décédés dans le courant du mois d’avril. — M. l’abbé Richard, prêtre retiré, au Mont-Cindre, abonné du « Divin Crucifié ». — Mlle Bonnet à Thieux, Mme la comtesse d’Aboville, château de la Touanne, abonnées et zélatrices de la Sainte-Face. — Mme Ribes à Narbonne, mère de deux zélatrices dévouées. — Mme Alexandre à Châtelineau, mère d’un zélateur. — Les parents défunts de nos abonnés et zélateurs.
Pie Jesu , Domine , dona eis requiem !
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LE JVIIRACüE DES CDOIX
Au temps de saint Vincent Ferrier
ieu lui-même avait ordonné à Vincent Ferrier de prêcher le jugement dernier comme la vérité la plus capable de troubler les pécheurs et de les convertir. Vincent était gravement malade, lorsqu’une nuit sa cellule se remplit d’une soudaine 'lumière et de célestes splendeurs ; il vit apparaître devant son lit le -Sauveur du monde, accompagné d’une multitude d’anges et des glorieux patriarches saint Dominique et saint François d’Assise. Jésus-Christ s’approcha et lui dit : « O mon Vincent , lève-toi! Avertis les pécheurs cle se convertir, parce que mon jugement estlproche. » Il obéit ; il mérita d’être appelé Y Apôtre du jugement. La bulle de sa canonisation, écrite par Pie II, contient ces remarquables paroles : « Dans les contrées occidentales de l’Europe s’était accru le nombre des juifs et des infidèles, qui, par leurs richesses et leur culture des lettres, exerçaient une funeste influence. Le dernier jour, le jour terrible du jugement, était presque entièrement oublié. Mais la divine Providence avait résolu de restaurer et de rehausser son Eglise par des hommes illustres ; elle -envoya dans le monde, au moment favorable pour le salut des fidèles, Vincent de Valence, de l’Ordre des Frères prêcheurs, professeur excellent de théologie sacrée. 11 avait en lui tous les enseignements de l’Evangile éternel. Pareil à un athlète vigoureux, il s’élança pour combattre les erreurs des Juifs, des Sarrasins et des autres infidèles ; il fut comme un ange de Y Apocalypse, volant au milieu du ciel pour annoncer le jour redoutable du jugement dernier, pour évangéliser tous les habitants de la terre, pour répandre les paroles du salut dans toutes les nations, toutes les tribus, toutes les langues et tous les peuples, pour montrer que le jour du jugement approchait, pour indiquer le chemin de la vie éternelle. »
Ses longues mortifications donnèrent à sa figure une austère pâleur qui prêchait la pénitence mieux encore que ses discours. Tel fut le succès de son zèle en Espagne, que, non seulement une foule de juifs demandèrent le baptême, mais que plusieurs synagogues furent changées en églises.
Un jour que les israélites de Salamanque étaient rassemblés dans la synagogue, Vincent Ferrier apparut subitement au milieu d’eux, le crucifix à la main. Un grand tumulte s’élève. Il l'apaise du geste, et leur dit avec beaucoup de douceur « qu’il venait traiter avec eux d’une « affaire de la plus haute importance, qui devait leur rapporter beau- « coup de profit et beaucoup d’honneur. » Dès que le silence est rétabli, il leur parle du salut de leurs âmes, et leur prouve qu’ils ne pouvaient se sauver sans embrasser la foi de Jésus-Christ et sans recevoir le baptême. Sa parole n’ébranlait personne ; on écoutait avec indifférence.
Mais voici qu’un prodige inusité vient donner à sa prédication une
puissance irrésistible. Tandis qu’il explique avec toute la ferveur de son zèle les gloires du Crucifix, sur les vêtements de chacun des assistants, hommes et femmes, une croix apparaît...
Tous sont épouvantés : c’est à qui s’efforcera de secouer le signe détesté : sur tous, il demeure lumineux.
Mais bientôt, la vision miraculeuse triomphe. Les plus endurcis tombent à genoux. Tous demandent le baptême en donnant les signes, les plus expressifs d’une sincère conversion.
Le jour où tous ces fils d’Israël furent baptisés, fut un beau jour de fête. Ils voulurent tous recevoir le nom de Vincent, pour se rappeler toujours celui qui les avait amenés des ténèbres de l’erreur à la lumière de la vraie foi ; leur synagogue fut transformée en église et reçut le nom d’église de la Vraie Croix . Une inscription, gravée sur les murs, rappela brièvement le miracle de miséricorde ; cette inscription disait : « La synagogue célébra jadis son culte dans ce temple, mais maintenant il est consacré par la vraie religion. Vincent, le premier, après avoir fait sortir les juifs, purifia cette maison par un culte pieux. Une brillante lumière descendit tout à coup du ciel et imprima sur toutes les poitrines le signe de la croix. De là vient que beaucoup de citoyens portent le nom de Vincent, et que ce temple est appelé de la Vraie Croix. »
Et maintenant une réflexion : Que les temps, hélas! sont changés! La croix n’apparaît plus sur le front, la poitrine et les vêtements d’un trop grand nombre de chrétiens : un respect humain, presque universel, ne fait-il pas omettre le signe de la croix ? Elle n’apparaît plus également dans les écoles, dans les hôpitaux, dans les prétoires de la justice, ces lieux sacrés et graves où elle semblait à jamais ineffaçable : l’apostasie l’en a effacée. Et enfin, ce sont les églises qui sont menacées d’une transformation...
O Apôtre du jugement, comme vous auriez besoin de reparaître!
Joseph Lémann.
L’Image du dii/in Crueiîié
Une religieuse s’extasiait devant un Crucifix, œuvre d’art admirable, qui traduisait très vivement le sentiment de la souffrance et de l’amour. « C’est la plus parfaite image, disait la sœur, que l’on puisse voir de Jésus Crucifié. Tel, me semble-t-il, devait être réellement Notre-Seigneur sur la Croix ».
Un prêtre qui avait entendu cette parole, répondit : « Oui, ma sœur, ce Crucifix est très beau, mais c’est un chef-d'œuvre qui peut facilement être dépassé par vous-même. Une religieuse qui s’appliqueàreproduire en elle les adorables dispositions du Rédempteur s’immolant pour nous sur la croix, devient un Christ vivant, une image du Crucifié mille fois plus parfaite et surtout plus chère à son cœur que les représentations les plus idéales de la peinture et de la sculpture. »
Ayons à cœur de faire revivre en nous la divine physionomie de Celui qui « étant le plus beau des enfants des hommes » a voulu devenir l’homme de douleur, chargé de toutes nos infirmités. »
NOTES BIOGRAPHIQUES
sur la Sœur Maria Benedetta, moniale Cistercienne de Viterbe.
1836-1913 {suite).
æE 10 juin 1856, Pénélope était avec sa tante aux pieds de- Pie IX pour recevoir sa dernière bénédiction avant de quitter le monde. L’auguste Pontife fut d’une parternelle bonté et promit à « l’enfant des limbes », comme il se plaisait à l’appeler, qu’il irait la visiter un jour dans son cloître. Puis ce furent les adieux à saint Pierre et à la Ville Eternelle.
Quant on a eu le bonheur et la grâce de vivre à Rome, on ne la quitte pas sans y laisser quelque chose de son cœur. Celui de Pénélope était gros de soupirs et de larmes en s’éloignant de ces bénis sanctuaires, de ces basiliques aimées, de tant d’êtres chéris qui lui avaient fait envie du bien et lui prodiguaient à l’envi de si pures tendresses.
C’est en diligence qu’on parcourut les 80 kilomètres qui séparent la ville des Papes de la capitale du Patrimoine de Saint Pierre. C’est leglorieux titre de Viterbe, célèbre par ses saints et ses saintes, ses forts murs d’enceinte, ses hautes tours, — si hautes, disait-on au moyen âge, qu’on en pouvait à peine apercevoir les sommets, — ses cloîtres artistiques et ses nombreuses communautés, ses fraîches fontaines et ses riants horizons, et surtout son palais des Papes d’une architecture si remarquable et où fut tenu le plus long des conclaves (1).
Avant d’y arriver, les voyageurs font halte à Bracciano dont le lourd chateau-fort domine le beau lac endormi dans un cratère. Trois heuresencore et ils franchissent la porte principale de Viterbe sur laquellesainte Rose, gloire et gardienne de la cité, accueille les pèlerins.
Tout auprès, dans une ruelle étroite, médiévale, s’élève le vieux et grave rhonastère dit de la Duchessa, en souvenir sans doute d’une Duchesse de la Maison de Savoie qui en fut la fondatrice, il y a dessiècles.
Tout en larmes, le tuteur de Pénélope et sa tante confient leur cher trésor à la Mère Abbesse qui ouvre les sombres grilles pour le recevoir. C’est un moment solennel que celui où s’accomplit cette séparation, ce sacrifice et cet adieu. Un poète contemporain l’a chanté en des strophes d’une beauté austère, convenant admirablement à cette viergede vingt ans qui s’arrache à l’amitié des siens pour se donner toute au Christ en cette soirée du 11 juin 1856 :
Le seuil mélancolique enfin s’est refermé,
Et tu peux contempler d’un long regard d’épouse,
(1) A la mort de Clément IV, à Viterbe, le 29 novembre 1268, le Conclave qui élut son successeur, Grégoire X, dura deux ans, neuf mois et deux jours.
Pâle sur une croix, l’Epoux, le Bien-Aimé,
Qui, de ton âme forte et si douce charmé,
Fera peser sur toi sa tendresse jalouse...
Lutte, lutte avec Dieu mystérieusement,
Pour que ton siècle soit lavé de ses folies Pour changer en pardon l’horreur du châtiment.
Deviens un autre Christ et, sans tressaillement,
Bois, le regard au ciel, d’épouvantables lies .
Puis, un jour, t’élançant hors des stalles du chœur Palpite à l’avant-goût de l’éternelle vie :
Que l’immortel Amour fonde sur toi, vainqueur;
Que ton visage soit de flamme, que ton cœur,
Comme une cire, au feu d’en-haut, se liquéfie . (1)
Peut-on traduire, en termes plus exacts et plus harmonieux à la fois, la poésie transcendante de la mystique? Voilà bien le rôle, la mission, la vie de la moniale contemplative. Proie de l’Aigle divin, elle est victime avec Jésus pour les péchés du monde. Avec Lui, elle le rachète encore, le préserve, et le purifie. Ses perpétuels sacrifices ont leurs heures d'agonie et leurs minutes d’extase. Le Thabor touche à Gethsémani comme le Golgotha avoisine le Paradis. Telle sera désormais le partage de la douce colombe qui vient de quitter les libres plaines de l’azur pour se renfermer à jamais dans le trou de la pierre (2).
Le postulat se prolongea pendant toute une année. Ainsi l’avaient demandé et obtenu les parents de la jeune fille qui désiraient une longue épreuve avec l’espoir secret que la chère enfant leur reviendrait peut-être. Ils ne savaient pas encore quelle énergique résolution et quel tenace amour se cachaient dans une enveloppe délicate et frêle.
Dès le premier jour, la postulante est tout à la règle austère de Citeaux.
Fille de saint Benoît, elle assiste aux longs offices de jour et de nuit : les heures canoniales et celles de la Sainte Vierge. C’est YOpus Dei , la la louange divine, Y Œuvre par excellence qui sept fois dans la journée ramène les saintes harmonies sous les voûtes du sanctuaire.
Fille de saint Bernard, elle pratique les austérités des grands âges : les saintes veilles, le travail des mains, les longs silences, la clôture absolue, les carêmes prolongés avec leurs jeûnes rigoureux et leurs sévères abstinences, la vie commune, le chapitre des coulpes, etc.
— Que c’est dur, que c’est triste ! s’écriera l’un ou l’autre de mes lecteurs frappé et attendri.
— Non, non, répondrai-je en connaissance de cause. Il y a chez les gens du monde, même chez les bons, un préjugé trop répandu. Ils s’imaginent que la vie du cloître s’écoule sous un ciel sans rayon et dans une atmosphère pesante et morne; que les moines ët les moniales portent toujours un visage sévère et sombre, empreint d’une tristesse qu’engendrent leurs macérations, la séparation de tous les plaisirs de
(1) L’abbé L. Le Cardonnel, Carmina Sacra.
(2) Veux Columba mea in foramxnxbus petræ (Oant., ii. 14).
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la vie et la. méditation des vérités éternelles. C’est tout le contraire qui est vrai. Ce que saint Bernard écrivait au douzième siècle est encore plein d’actualité : « Allez dans nos couvents ; vous n’y trouverez que des cœurs remplis de consolation, surabondants de joie, heureux et souriants » (1). Ah! c’est que le sacrifice a aussi ses voluptés; c'est que le Christ y a versé le baume de son sang et, par là même, en a adouci et transformé l’amertume. La béatitude promise par Jésus aux pauvres, aux détachés, aux doux, à ceux qui pleurent, n’est pas un vain mot (2). Pour avoir tout quitté par le motif de son amour et pour L’avoir suivi, c’est véritablement un centuple (3) de paix, de bonheur, de sainte joie qu’on recueille à l’ombre de sa croix et de son tabernacle. Bienheureux Seigneur, chante le Psalmiste, ceux qui s'abritent sous le toit de votre maison (4).
L’âme de Pénélope qui s’était livrée sans réserve aux devoirs de sa vocation en goûtait et les amertumes et les suavités. Elle grandissait et s’épanouissait dans l’épreuve. Simple, confiante, ouverte, elle allait à sa Supérieure comme à Dieu Lui-même et s’abandonnait, semblable à une cire malléable, à toutes ses directions. Par bonheur, l’Abbesse qui gouvernait alors le monastère était une de ces « femmes fortes » chez qui l’intelligence et le jugement dirigent le cœur et l’imagination. On sait que, dans la règle de saint Benoît, l’Abbesse a un pouvoir absolu* C’est elle qui façonne sa communauté. Celle de Viterbe était en pleine floraison de ferveur et de sainteté. Au chœur, vingt-trois moniales chantaient régulièrement les saints Offices et la Messe quotidienne ; onze sœurs converses partageaient avec les premières et dans une plus large mesure les travaux manuels. C’est donc à tort que le correspondant romain, — ordinairement mieux renseigné — d’un journal catholique de Paris y écrivait le 24 mai dernier : « La Sœur Maria Benedetta ne trouva pas alors au monastère délia Duchessa le bienfait qu’assure à la vie religieuse une communauté nombreuse. » Trentequatre religieuses , c’est assez pour constituer une communauté nombreuse et pour suffire à toutes les exigences de la vie commune et monastique, Ce n’est pas sans raison que j’insiste sur ce fait. C’est pour établir que notre héroïne reçut vraiment une formation religieuse sérieuse et put se fortifier régulièrement dans toutes les vertus de son saint état.
(A suivre.)
(1) Serra. 6, de Ascensione.
(2) Matth., V, 4-10.
(3) là., XIX, 29.
<4) P s., LXXXV, 5.
Mon Dieu, est-il possible que l’homme sache que vous êtes mort pour lui, et qu’il ne vive pas pour vous ! (S. Augustin.)
O Dieu souffrant, vous m’enlevez au monde trompeur ; vous m’arrachez à moi-même et à mes vains désirs, pour me faire souffrir avec vous sur la croix. C’est là qu’on vous appartient, qu’on vous connaît, qu’on vous aime, qu’on se nourrit de votre vérité. Tout le reste sans croix n’est qu’une piétéen idée. (Fénelon.)
KIJLT!
(poème)
Démonté par la violence Des coups qui m’ont tant fait souffrir , J’ai pleuré longtemps en silence , Croyant bien que j’allais mourir.
Touché par votre grâce insigne , Aujourd’hui , Maître, je crois,
Je comprends et je me résigne,
A genoux aux pieds de la Croix.
Seigneur qui réglez toutes choses Dans un admirable concert,
Vous donnez le parfum aux roses Et les oasis au désert;
Vous donnez au chêne superbe La racine qui le nourrit ;
Vous distillez, pour le brin d’herbe La goutte d’eau qui lui sourit.
A l’arbre Vous donnez la sève ;
Au fleuve, l’aimable roseau;
A la jeune fille, le rêve;
Et des ailes d’ange à l’oiseau.
Maître des jours et de l’espace, Arrêtant l’ordre des saisons,
Vous conduisez le Temps qui passe, Fixant le terme aux horizons ;
Et jamais la vague n’arrive Sans que, de toute éternité,
Vous n’ayez désigné la rive Où son flux doit être arrêté.
Avec la même indépendance Et la même perfection,
Avec la même providence Et la même protection,
Vous rendez les terres fécondes.
Vous mûrissez les fruits vermeils Vous réglez ta course des mondes Et des millions de soleils.
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Seigneur des choses et des êtres Qui régnez sur tout et partout Roi des rois et Maître des maîtres Qui voyez tout , qui savez tout ,
Vous voyez donc ce que je souffre ;
Et maintenant , je comprends , moi ,
Que Vous me tenez sur le gouffre ,
Pour mettre à l’épreuve ma foi.
Maître, je frappe à votre porte ,
Je suis tout à vous, désormais :
Hors de Vous, plus rien ne m’importe ;
A votre loi je me soumets.
A mon corps donnez, sur la terre,
Rire ou pleurs, laideur ou beauté ,
Un souffle pur ou délétère,
La maladie ou la santé ;
A mon esprit, repos ou veille ;
A mon cœur, le jour ou la nuit ;
Vous qui seul savez à merveille Ce qui me convient ou me nuit.
De mes pas jalonnez la trace ,
Dans les sables ou dans les blés ;
Mais , Seigneur, faites-moi la grâce De vouloir ce que Vous voulez,
Et d’accepter tout, peine et joie En pensant que l’essentiel Est d’être, ici-bas, sur la voie Qui conduit de la terre au ciel.
Comte du Fresnel.
ŒUVRE SACERDOTALE
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Nous remercions très spécialement nos abonnés et zélateurs qui ont répondu à notre pieux appel en nous adressant leurs intentions de messes en faveur des Prêtres assistés par l’OEuvre Sacerdotale. Nous les prions de faire con« naître autour d’eux cette OEuvre si intéressante, qui leur donne l’occasion d’un acte de charité tout en procurant le repos de leurs chers défunts et en -attirant sur leurs familles les bénédictions de Jésus, Souverain Prêtre et Victime au Très Saint Sacrement de l’autel.
MESSE DES ABONNÉS
Pendant le mois de mai, la Messe dès abonnés sera célébrée tous les vendredis à l’autel de la Sainte-Face. Nous remercions les abonnés et zélateurs qui nous ont envoyé leur offrande.
d’après un auteur du XVIIe sièele.
| (Suite )
n ne doit jamais voiler la face de l'homme, parce que c’est, l’image de la gloire de Dieu, comme parle le saint Apôtre, qui doit paraître aux yeux de tout le monde. Si l’on ordonnaitaux lépreux de se couvrir le visage lorsqu’ils paraissaient en public, c’est parce que leur difformité faisait horreur à voir, et parce qu’ils infectaient ceux qui les approchaient, par la puanteur de leur haleine.
Les Juifs, enfants de ténèbres, ennemis de la lumière divine, s’avisèrent, par un grand mépris, de voiler la douce Face de Jésus, comme s’il eût été le plus horrible lépreux, indigne d’être vu ou de voir la lumière. Ils savaient que tout le peuple l’honorait comme un grand prophète, et qu’il louait Dieu de l’avoir envoyé au monde pour l’instruire. Et ces impies, en dérision de sa sagesse et de sa gravité, le traitent comme un faux prophète et comme le dernier des hommes; ils se moquent de ses prédictions, ils lui voilent le Visage, et puis lui donnent de grands soufflets et des coups de poing, disant : « Christ, prophétise-nous qui t’a frappé? »
Quelle ignominie dévoiler l’agréable et le vénérable Visage de Jésus, que tout le monde avait tant désiré de voir, et de traiter de ridicule et de trompeur, le Maître des prophètes et le Verbe incarné!
Moïse descendant de la montagne japrès le saint colloque qu’il eut avec Dieu, sa face parut si brillante de ^lumière, et le peuple en étant tout ébloui, ce grand législateur fut obligé de se voiler afin qu’on pût l’approcher etl’entendre parler. Les Juifs ne pouvant supporter les rayons de majesté, de modestie et de douceur qui rejaillissaient du Visage de Jésus-Christ, par une haine et une rage diabolique ils le couvrent d’un voile afin de continuer leurs outrages avec plus d’insolence et do liberté.
C’était la coutume de voiler la face des criminels qu’on avait condamnés à mort. Les Juifs voilent celle de Jésus par avance comme s’il eût été jugé et condamné à mort par Tardent désir qu’ils en avaient.
« Seigneur, qui, pour expier le crime qu’Adam et Eve commirent par le regard trop curieux de la beauté du fruit défendu, et qui, pour réparer nos regards impudiques et nos immodesties, avez souffert que votre sainte et vénérable Face ait été voilée, je vous supplie de vouloir éclaircirmon âme des rayons de votre divine Face, afin que je connaisse l’énormité de mes péchés et que je marche toujours à la faveur de vos lumières, sans que jamais je vous offense par aucun regard ni désir impudiques.
(. A suivre).
R. P. Antonin Thomas.
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à l’occasion de la faveur exceptionnelle accordée pendant le Carême
Extraits de correspondances.
Cracovie. — « Ayant à cœur d’entrer dans les vues de Notre-Seigneur et de Sa Sainteté Pie X, comme aussi dans les vôtres ; appréciant le grand sacrifice que vous vous imposez de nouveau pour la diffusion universelle du divin Visage de notre Sauveur bien-aimé, que nous a providentiellement conservé, en nos jours de si grandes tristesses pour l’Eglise, le Saint-Suaire de Turin; je suis doublement heureuse de vous demander six grandes gravures de la Sainte-Face avec texte polonais. Voici comment, dans mon humble apostolat, je tâche de la propager : si j’ai quelque satisfaction dans les grandes familles où je donne des leçons de français, j’offre, à l’occasion des jours saints, la grande gravure aux parents, après avoir offert à mes élèves. la petite gravure pour leurs manuels de piété. Quant à votre pieuse et consolante Revue que j’estime infiniment, après l’avoir fait lire à chacune de mes élèves, je l’ai fait bien relier à la fin de l’année et je l’offre à la bibliothèque d’une société chrétienne. Combien donc je vous suis reconnaissante de faciliter ainsi mon humble apostolat par cette précieuse faveur du Carême... » S. R.
Chambly. — « Désirant répandre le plus possible la précieuse image de la Sainte-Face de Jésus, nous sommes heureuses de profiter des avantages que votre zèle nous offre à cette intention. Je viens donc vous prier de bien vouloir nous envoyer douze images grand format qui seront accueillies avec tant de bonheur et de vénération^ Veuillez aussi nous adresser l’année 1911 du Divin Crucifié , laissée à un prix exceptionnel, revue que nous trouvons si intéressante, que nous lisons avec bonheur et grand profit pour exciter en nous l’amour de Jésus souffrant pour notre amour. Cette suave lecture nous réconforte et nous apprend à sanctifier nos peines. » J. G.
Saint-Louis de Carthage (Tunisie). — « J’ai été très heureux d’apprendre que, pendant le temps du Carême, vous vouliez bien établir des prix de faveur pour la diffusion générale des grandes gravures de la Sainte-Face : je vous remercie des avantages spéciaux accordés aux zélateurs. L’accueil bienveillant que l’an dernier on a fait ici à ces magnifiques images me fait espérer que de nouvelles gravures seront bien reçues et qu’ainsi Jésus, dans sa Passion, sera mieux connu, mieux aimé sur cette terre d’Afrique... Je vous prie donc de m’envoyer quarante de ces grandes gravures. » J. B.
La Rochelle. — « Je viens vous remercier du fond du cœur du sacrifice que vous a inspiré l’amour du Divin Crucifié en faveur des zélateurs de sa Face adorable. Oui, elle est belle, vraiment belle, malgré ses traits défigurés, et nous l’avons trouvée tellement digne de respect et de vénération que nous en avons changé la destination. Au lieu d’être placée dans notre ouvroir, elle ornera notre chapelle. Merci donc d’avoir bien voulu mettre à la portée des plus modestes bourses ce véritable chef-d’œuvre. Grâce à votre généreuse pensée, de ferventes religieuses, ainsi que le personnel, très pieux en général, de notre hospice auront l’intime satisfaction de contempler le véritable portrait de la divine Victime du Calvaire. Cette vue, en attirant les grâces du Divin Crucifié sur toutes ces âmes qui vivent en contact perpétuel avec la souffrance, sera en même temps une prière qui attirera sur l’OEuvre de diffusion et sur tous les zélateurs de la Sainte -Face, les bénédictions les plus abondantes du Cœur de Jésus, ainsi que les plus doux regards de son glorieux et adorable Visage... » A. V.
Somersworth (Etats-Unis). — « Je suis bien heureuse de profiter du sacrifice que vous vous imposez à nouveau pour la diffusion des chères gravures de la Sainte-Face de Jésus. Elles reçoivent ici, dans le New-Hampshire, l’accueil le plus pieux et le plus reconnaissant et même plusieurs faveurs ont déjà été obtenues ; les âmes chrétiennes apprécient ce don divin que Jésus nous a réservé dans sa miséricorde infinie. Veuillez donc m’en adresser 40 grandes et 500 petites qui m’aideront à répandre de plus en plus une salutaire dévotion à ce divin Visage... » C. B.
lie Tombeau
e jour-là, Mme N... avait bien recommandé à son mari d’arriver au plus tard à onze heures.
La fillette serait habillée; on déjeunerait vivement, et on serait vers midi au Tombeau.
D’instinct, la jeune femme avait horreur de la foule, de son bruit, de ses contacts, du nuage de poussière qui plane au-dessus d’elle dans les églises.
Pour l’éviter, le déjeuner fut expédié à la vapeur : « Laurence ! Enlevez l’assiette de Germaine !... Laurence, passez la morue à Monsieur!... Tenez, apportez le dessert. Quant à moi... j’ai fini.
— Tu sais, mignonne, c’est un dîner au petit galop de chasse, s’écria le mari, aux prises avec sa morue.
— Dame!... un Yendredi-Saint.
— C’est que, vois-tu... mon chocolat de ce matin est rudement loin.
— Tais-toi ! tu n’es qu’un païen !
— Un païen!... merci... moi, je m’admire de m’obstiner à manger une morue qui date du...
— Du temps où tu faisais tes Pâques!...
— Oh !... tu sais, fit-il en s’essuyant les moustaches, comme transition, c’est, un peu forcé.
— On fait ce qu’on peut...
— Comme moi... riposta le jeune homme.
— Comme toi !... ne joue donc pas avec des choses aussi sérieuses... Tiens, vois-tu, continua-t-elle en le regardant avec de grands yeux attristés, j’ai là, en moi, quand arrive Pâques, une profonde tristesse...
— De cœur? demanda-t-il en souriant toujours.
— Oui, de cœur.
— Et..., on peut savoir !...
— Oh ! c’est très court: j’ai épousé un officier qui a toutes les qualités.
— Flatteuse, va !...
— ... Excepté la principale... il n’a pas de courage...
— Pardon, petite, tu te trompes. Je vois où tu veux en venir. Ce n’est pas le courage qui me manque, c’est la foi. Je ne crois pas, tu entends, je... ne... crois... pas! »
Et pendant qu’il continuait à parler, il ne remarquait pas que sa petite fille Germaine, oubliant son dessert, le regardait avec une telle intensité d’interrogation dans ses yeux bleus, que son front bien blanc devenait tout tiède sous le blond mousseux de ses cheveux dorés*
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Le Tombeau de l’église Saint-Roch, à midi.
Dans la chapelle silencieuse, assombrie par les hautes tentures rouges, le Christ agonise au Calvaire. Des cierges, des fleurs, quelques familles qui prient, une dizaine de pauvres petites ouvrières, venues là tout de suite, en courant, au sortir de l’atelier, et c’est tout. La jeune femme a bien choisi son heure : tout est silence, émotion, prières.
Le père de Germaine, très correct, prend de l’eau bénite, en offre à sa compagne, qui s’avance, la main de sa petite fille dans la sienne. Un instant, le groupe ralentit sa marche, considérant l’ensemble recueilli de la chapelle ; puis, lentement, pour ne troubler personne, ils s’arrêtent par derrière, face au Christ, dont les pieds semblent saigner encore sous la lueur tremblante d’une petite lumière filtrantau travers du feuillage.
La mère s’agenouille pieusement, et, la tête inclinée sur ses deux mains gantées, s’absorbe dans une prière ; puis, appelant sa petite fille auprès d’elle, bien doucement elle lui prend la taille, la serrant contre son cœur avec cette longue étreinte de certaines mères :
« Tu vois, petite, murmure-t-elle à voix basse, là-haut, c’est le bon Dieu qui est mort pour nous ; ce sont les méchants qui l’ont cloué à la croix, et chaque fois que tu fais mal, tu le fais souffrir encore... Nous allons lui dire une petite prière toutes les deux ensemble... »
Mais, tout à coup, elle s’arrête de parler... Oh! la vision horrible qu’elle vient d’entrevoir... sa petite Germaine a, sur son visage, quelque chose comme une expression de raillerie... oui ! ses beaux yeux bleus d’enfant, qui reflétaient ce matin encore l’azur de tout un ciel, ont l’air de la regarder, elle, sa mère, avec une négation, entre la frange dorée de leurs cils !
Que dis-je ! ses lèvres d’enfant se relèvent dans une théorie presque dédaigneuse. . elles parlent... : « Pourquoi me dis-tu tout ça? murmure Germaine en secouant d’un air de doute ses cheveux sur ses épaules... tu sais bien que papa n'y croit pas ! » Devenue subitement très pâle, la jeune femme fait signe à son mari de se baisser : Répète, Germaine... ce que tu viens de dire... tout bas... quelqu’un pourrait entendre... »
Et, dans la chapelle émotionnante où l’on respire une atmosphère de prière, l’enfant répète, en montrant le grand Christ qui meurt là-haut sur la croix : «N’est-ce pas, papa, que c’est pas vrai... que tu ne croispas à tout cela ? »
Elles paraissent si affreuses, ces paroles de scepticisme, au pied de ce calvaire, elles ont tellement changé l’expression de cette gracieuse enfant, faite pour croire et pour aimer, la mère est si blanche, ses yeux accusent une souffrance si horrible que le mari est épouvanté deson œuvre. Maintenant, c’est lui qui a pris l’enfant... « Mets-toi à genoux, petite, avec ton père... joins tes mains... mieux que cela. . regarde bien le bon Dieu... Oui, c’est pour toi... c’est pour moi aussi qu’il est là !... Et vois-tu, Germaine, je ne plaisante plus maintenant... eh bien!... j’aimerais mieux te voir là, morte, que de t’entendre répéter ce que tu viens de dire tout à l’heure...
— Alors... tu y crois aussi ?
— Tiens, tu vas voir. »
Et, se levant trèsdroit, sentant tous les yeux se fixer sur lui, le jeune officier descend jusqu’à la table de communion et, longuement, pose ses lèvres sur les pieds sanglants du Sauveur, où tant d’autres vinrent chercher leur pardon.
Quand il se releva, des larmes tremblaient malgré lui au bord de ses paupières, et, revenu à sa place, il embrassa Germaine d’une telle force que l’enfant lui murmura : « Oh! pas si fort!... tu me fais mal !»
Et le matin du jour de Pâques, à la messe de 8 heures, on vit un lieutenant d'artillerie en tenue, qui s’agenouillait à la sainte Table, à côté d’une jeune femme très pâle, pendant qu’au premier rang des chaises, une petite fille, fermant son livre, avec l’expression étrange d’une personne qui ne comprend pas encore..., contemplait...
Pierre L’Ermite.
Recommandations de Prières
Le Souverain Pontife. — L'Eglise. — La France. — Les Evêques et les Prêtres du monde entier. — Les œuvres sacerdotales et eucharistiques. — La diffusion de la Sainte-Face et du « Divin Crucifié ». — Notre nouvelle revue « Le Sacerdoce ». — La première Communion privée ou solennelle d’un grand nombre d’enfants. — La persévérance de plusieurs pécheurs convertis à la suite d'une mission dans l’une des grandes paroisses de Paris. — La conversion de plusieurs pécheurs avant la fin de la Pâque. — La vocation sacerdotale d’un jeune converti. — - La vocation religieuse de deux jeunes filles. — Un mariage chrétien. — La santé de deux jeunes filles éprouvées et leur situation. Plusieurs jeunes gens exposés à perdre leur foi. — Une mère de famille très éprouvée. — La santé chancelante d’un père de famille. — Une famille dans l’angoisse morale et pécuniaire. — L'avenir de plusieurs enfants. — Le rétablissement d’une Supérieure Générale, et celui d’une jeune mère de famille. — Une famille nombreuse. — Une école privée qui lutte pour la bonne cause. — Une communauté française à l’étranger, très éprouvée par la perte de plusieurs de ses membres. — Un missionnaire, qui s’est dévoué pendant 35 ans dans le Sud africain, recommande spécialement la mission qu’il doit quitter. — L’ordination sacerdotale de plusieurs séminaristes. — La santé délabrée d’un pieux Evêque missionnaire. — La conversion de plusieurs jeunes filles protestantes fortement attirées vers la Sainte Eucharistie. — Le maintien de la paix et de la concorde dans une famille autrefois divisée. — Le succès de plusieurs affaires importantes pour la gloire du bon Dieu. — Toutes les intentions qui nous ont été recommandées par correspondance et toutes celles de nos abonnés et Zélateurs.
On demande de ferventes actions de grâces pour la conversion inespérée d’un mourant, la guérison subite d’une malade et plusieurs améliorations, et de grandes grâces spirituelles et temporelles obtenues par l’entremise de la Sainte Face de Jésus.
Respice Deus in Faciem Christi tui Regardez-nous , Seigneur , dans la Face de votre Christ!
Le Gérant : E. Derenne.
NOS IMAGES
Pour le mois de Marie.
Collection d’images, reproductions des grands Maîtres :
Prix : l’unité : 0 fr. 15. — La douzaine, sujets variés ou non : 1 fr. 50. — Le cent : 10 francs.
N° 6. — La Sainte Maison de Lorette.
N® 8. — La Sainte Famille. — N° 8 bis. — Consécration à la Sainte Famille par Léon XIII.
N° 9. — Marie en contemplation devant T Enfant- Jésus. — N° 9 bis. — Le sommeil de P Enfant- Jésus. N° 10. — L’Enfant-Jésus dans les bras de sa Mère. — N° 10 bis. — Les joies maternelles de la Vierge Marie.
N » 11. — La Vierge en prière. — N° 11 bis. — Prière de la Vierge Marie.
JS° 12. — La Vierge enfant, — N° 12 bis. — Salut à la Vierge Marie enfant.
N° 13. — L’Immaculée-Conception. — N° 13 bis. — Prière à Marie Immaculée, par S. S. Pie X. N» 14. — Notre-Dame des Sept-Douleurs. — N° 14 bis. — Prière à Marie, Mère des Douleurs.
N o 15. — Notre-Dame du Rosaire, — N° 15 bis. — Prière à Notre-Dame du Rosaire.
N° 16. — La Vierge à l’Hostie. — N° 16 bis. — L’action de grâces en union avec Marie.
N° 27. — L’Enfant- Jésus avec Marie, Jean et Elisabeth. — N° 27 bis. — A Jésus par Marie.
N° 20. — La Bienheureuse Jeanne d’Arc ( fête le 8 et te 29 mai). — N° 20 bis. — La Bienheureuse Jeanne d’Arc, l’envoyée de Dieu.
ÉDITION DE LUXE
pour souvenirs de lre Communion, d’Ordination, de Profession religieuse, etc.
N° 1. - Jésus Prêtre.
N° 2. — Le Çhrist au Roseau.
N° 3. — Ecce Homo.
N° 4. — Le Crucifix.
N « 5. — Jésus soutenu par les anges. N° 11. — La Vierge en prière.
N° 14. — Notre-Dame des Douleurs.
N° 16. — La Vierge à l’Hostie.
Grand modèle, format 7 X 11, sur beau papier teinte' mat, avec riche bordure dorée, verso blanc pour inscription. Prix : l’unité, 0 fr. 20. — La douzaine, 2 francs. — Le cent, 15 francs. — Impression au verso ( texte au choix du client ), le cent : 5 francs en sus.
ÉDITION SPÉCIALE POUR SOUVENIRS MORTUAIRES
Les numéros 2, 3, 4> 5, 14 ( consulter les listes précédentes ), grand modèle, format 8 X 12, sur beau, papier teinté mat avec bordure noire.
Sans impression au verso. — Prix : le cent, 15 francs.
Avec impression au verso (noms, date, prière ou textes divers au choix du client). Prix : le cent, 20 francs. Chaque cent suivant : 17 fr. 50.
TV. B. — Prévenir quinze jours à l’avance, pour l’impression au verso.
IMAGES GRAND FORMAT 13 x 21
Très belle carte sur papier couché alfa, pouvant être facilement encadrée.
Prix : l’unité, O fr. 30.— La douz. (sujets variés ou non), 3 francs; étranger, 3 fr. 15.
La chapelle du Saint-Suaire de
fa Turin.
Le Cœur Eucharistique de Jésus. — Fine image coloriée sur beau papier toile. Format 7 X 12. (Pouvant servir de souvenir d Ordination et de Première Communion.) Prix : l’unité, O fr. 20. — La douzaine, 2 francs. — Le cent, 15 francs.
Ouvrages sur la Bienheureuse Jeanne-d’Arc
par J. M. Lambert, missionnaire apostolique.
A L’ÉCOLE DE JEANNE D’ARC. — 1 vol. in-18 de 235 pages. — Prix : 1 fr. 60 ; étranger, 1 fr. 70-
Voici un volume à mettre entre les mains de la Jeunesse, à laquelle, d’ailleurs, il est dédié- Citons les lignes suivantes, extraites de la Préface de cet ouvrage ; elles en feront comprendre le caractère et l’opportunité : „
« ... Sans qu’elle y ait aucunement visé, presque toutes les paroles qui sont tombées des lèvres de Jeanne, celles du moins que l’histoire nous a conservées, contiennent ou dégagent des enseignements moraux d’une haute portée. En réunissant ces enseignements, en les groupant dans un ordre logique et méthodique, il est aisé de parvenir à composer une sorte de traité pratique cle la oie chrétienne , d’un puissant intérêt. C’est à quoi je me suis efforcé dans les pages que je présente à cette chère Jeunesse qui a tant besoin d’être instruite « en la Science des Saints ». A l'école de Jeanne d’Arc , elle, recueillera des leçons de droiture, de docilité, de générosité, de vaiLlance, d'énergie, de pureté, d’honneur, de foi, de" dévouement à Dieu, à l’Église, à la patrie, aux âmes. »
Ainsi qu’on l’a compris par les lignes qui précèdent, ce volume est un gracieux et substantiel recueil de commentaires, d’applications morales et pratiques des principales paroles de la Bonne Lorraine. On y trouvera les aperçus ingénieux, la piété communicative, l’allure vivante et entraînante qui caractérisent les écrits de l’auteur. {Le Bibliophile).
JEANNE D’ARC ET LA VOCATION. — 1 brochure in-18 de 32 pages. Prix : 0 fr. 40 ; étr. , 0 fr. 45.
Ingénieuse idée que celle de proposer la Bienheureuse Jeanne comme modèle de fidélité à la vocation. De fait, « lorsqu’on étudie attentivement la merveilleuse vie de Jeanne d’Arc, on est frappé par la constatation de deux faits qui s’en dégagent de façon très manifeste : le premier, c’est l'action de Dieu en elle, pour la préparer graduellement à l’extraordinaire mission en vue de laquelle il l’a choisie ;... le second, c’est la parfaite docilité et fidélité de cette élue de Dieu aux grâces dont elle a été prévenue, sa générosité, sa vaillance à triompher des obstacles qui s’opposent à la réalisation des desseins du ciel, sa confiance immuable en l’assistance/ divine, sa constance, son héroïque fermeté au milieu des épreuves, en face de ses ennemis, sa sublime intrépidité dans la douleur et devant la mort. » Aux jeunes gens parvenus « à l’âge où l’avenir se dessine, se précise, apparaît avec le but particulier à atteindre, il sera très avantageux d’étudier ce modèle et de s’inspirer de ses suggestives beautés. »
LA MISSION DE JEANNE D’ARC ET LA MISSION DES JEUNES. - 1 brochure in-18 de 40 pages.
— Prix : 0 fr. 50 ; étranger, 0 fr. 55.
Cette brochure contient un choix de considérations et de conseils adressés aux jeunes gens appelés par Dieu à le faire vivre en eux par une vie sincèrement et pleinement chrétienne, et à promouvoir son règne dans le monde où ils sont destinés à vivre. Ils trouveront, dans les paroles et les exemples de Jeanne d’Arç, des leçons opportunes et admirablement adaptées à leurs besoins, en même temps qu’ils y pourront découvrir, dans une synthèse des plus lumineuses et des plus précises -le programme de leur avenir et l’exposé de leur apostolique mission
Ouvrages sur la Sainte-Face et le Saint-Suaire
LA SAINTE-FACE D’APRÈS LE SAINT-SUAIRE. — Magnifique et intéressante brochure grand in-8°, sur papier de luxe, ornée de superbes gravures. — Prix, 0 fr. 50 ; étranger, 0 fr. 69.
Cette brochure vraiment artistique a pour but de faire connaître l’image de la Sainte-Face d’après le Saint-Suaire de Turin et l’Œuvre qui a été fondée pour la diffusion de cette précieuseimage, que S. S. Pie Xa enrichie des plus exceptionnels privilèges et qu’il désire voir honorée dans toutes les familles chrétiennes. Elle contient une notice sur le saint Suaire de Turin et donne brièvement son histoire jusqu’à l’ostension qui fut faite de cette relique à l’Exposition d’art sacré de Turin, où elle fut photographiée en 1898. Elle parle du culte de la Sainte-Face à travers les âges, des faveurs dont elle a été l’objet de la part des Souverains Pontifes, des promesses magnifiques faites par Notre-Seigneur lui- même à ceux qui honoreraient sa Face adorable. Enfin, elle indique les motifs qui doivent pousser les âmes chrétiennes à la dévotion à la Sainte-Face de Turin et à la propagande de cette féconde dévotion. Rien de plus saisissant que cette lecture et nombreuses sont les âmes qui, par elle, ont été gagnées à la Sainte-Face.
Les personnes pieuses aimeront donc à se procurer et à répandre cette brochure, afin de faire pénétrer et d’étendre dans les lieux où il n’est pas encore connu, le culte delà Sainte-Face de Jésus.
LE SAINT-SUAIRE DE TURIN EN 1914. - Le portrait du Christ, par le Commandant Colson ’ — Nouvelle brochure de 56 pages sur le Saint-Suaire, avec 4 photographies représentant latête et le corps du Christ en négatif et en positif. Prix : 1 fr. 85; étranger , 2 francs.
C’est un exposé général, quoique très résumé, de la question du Saint-Suaire au point où elle est parvenue aujourd’hui, sous une forme à la portée de tous, avec les résultats de recherches encore’ inédits. Voici l’ordre des chapitres : 1° description du Saint- Suaire ; 2° récit de l’ensevelissement du Christ d’après les Evangiles ; 3° indications historiques; 4° révélation produite par la photographie en 1898 ; 5° étude scientifique montrant que le Saint-Suaire n’est autre que le Linceul du Christ, et expliquant comment l’image a pu se former dans les circonstances décrites par les Evangiles; 6° objections et réponses ; 7° conclusions.
FEUILLES DE PROPAGANDE
Collection “ pie uns du Calvaire ”
Après les “ Fleurs des Saints v et les “ Étincelles Eucharistiques ”, dont le succès est si grand et la diffusion si rapide, voici une nouvelle collection qui, par son titre seul, attirera l’attention et la sympathie des âmes chrétiennes. Ces “ Fleurs du Calvaire ” sont écloses sous la rosée du Précieux Sang et sur le dur rocher du Golgotha. Leurs parfums austères redisent aux âmes les grandes pensées de la Rédemption et les répandent comme un baume bienfaisant sur les plaies et les douleurs de ceux qui souffrent.
L 'Histoire du Crucifix , racontée en ces pages par les Docteurs, les Pères, et les grands écrivains qui ont approfondi avec plus d’amour et parlé avec plus d’éloquence du mystère de la Croix, est d’un puissant, consolant et sanctifiant attrait. Ici, la doctrine la plus pure s’unit au charme d’une poésie douce et pénétrante; la lumière de la foi engendre le feu de l’amour. Éclairé sur les inénarrables douleurs de son Dieu mort par amour pour lui, le chrétien se prend à envisager ses propres douleurs sous leur vrai jour. Bien loin de les maudire et de chercher à les écarter, il les reçoit des mains transpercées de Jésus crucifié comme les dons les plus précieux de son Cœur. 11 comprend quel travail nécessaire de purification, de sanctification et de transformation elles accomplissent dans son âme. La grande pensée de Mgr Gay lui devient chère et familière : « Chaque douleur est un baiser du Crucifix qui imprime dans l’âme quelque chose de la divine ressemblance de Jésus. Dieu ne promène partout sur ses chères créatures cette sublime caresse de la croix que pour les faire devenir plus pures, plus belles, plus parfaites, et les rendre dignes de lui être à jamais unies dans sa béatitude et dans sa gloire sans fin. »
Voilà l’opportune et nécessaire leçon qqe ces petites » Fleurs » iront redire à des milliers d’âmes. Hâtons-nous de les cueillir, de nous pénétrer de leurs très purs parfums; offrons-les à ceux qui pleurent et gémissent autour de nous et qui ont tant besoin de se mettre « à l’école du Crucifix » pour apprendre à <■ savoir souffrir ». Répandons-les à profusion dans cette vallée de larmes, si aride, si stérile, si désolée quand les Heurs du Calvaire et du Paradis ne viennent pas en émailler les déserts et les solitudes. Heureux qui se fait l’apôtre du divin Crucifié!
Nous annonçons aujourd’hui la série des douze premiers sujets parus.
_ Fleurs du Calvaire
Dans l’Éternité
Collection “ pleaus mariales ”
N° 1. — Le Saint Rosaire, son origine céleste, les nombreuses indulgences dont les Papes l’ont enrichi, le trésor inépuisable des bienfaits spirituels dont il est la source. — Indulgences spéciales accordées aux chapelets rosarié, brigitté et dit des Croisiers.
N° 2. — Qu’elle est bonne Marie I — Sa bonté développe une confiance toute filiale dans l’âme de ses enfants. Cette confiance s’épanouit dans la belle prière qui suit et qu’aimait à répandre le saint Curé d'Ars.
N° 3. — Ma Journée avec Marie. — Heureuse l’âme qui s’é veille, vit et s’endort sous le regard de Marie ; heureuse vie et heureuse mort qui la conduira dans les bras de Jésus, le fils de Marie!
N° 4- — Le premier Samedi de chaque mois. — N. -S. Jésus-Christ a demandé que le premier Vendredi de chaque mois fût spécialement consacré à son Sacré-Cœur ; des "cœurs délicats ont voulu rendre le même hommage d’amour et de tendresse à sa divine Mère en lui offrant également le premier Samedi. Pie N a daigné' agréer avec une joie toute particulière cette pieuse pratique qui a été ensuite promulguée par un Décret de la Sacrée Congrégation des indulgences. Une amende honorable à la Sainte Vierge termine ce feuillet que les âmes pieuses accueilleront avec une sainte joie et aimeront à répandre partout à l’honneur de Marie.
L’Avenue sanglante
MAISON DU BON-PASTEUR, 228, Boulevard Péreire, PARIS
Conseils Spirituels
Nouvelle série de jolis feuillets de quatre pages
sur beau papier teinté alfa, coins arrondis et encadrement art nouveau en couleur.
Prix : la douzaine d’un même sujet, 0 fr. 40. — Le cent, 2 fr. 50 ; étranger, 2 fr. 60. Le mille, 22 francs; étranger, 23 francs.
La collection en pochette des 12 premiers sujets : 0 fr. 90.
Trois pochettes à la fois, 2 fr. 50; étranger, 2 fr. 60.
Sous ce titre « Conseils spirituels » sont traités de nombreux sujets de religion et de piété, capables d’éclairer les âmes dans la pratique de la vertu, de les encourager efficacement à accomplir avec amour et fidélité leurs devoirs d’état, de les animer à une ferveur et à une perfection toujours plus grandes.
Doctrine sûre, aperçus développés avec une clarté et une vigueur de surnaturel peu communes, pensées et expressions empreintes d’une foi vive et d’un esprit d’amour qu’on sent avoir été puisés à la source de la charité, dans le Cœur même de Jésus : tels sont les caractères particuliers de ces feuillets.
L’auteur a une manière douce et pénétrante, tant elle est imprégnée de l’amour de Jésus, de traiter des choses les plus difficiles et souvent crucifiantes de la vie spirituelle. En le lisant, on voit clairement la nécessité de la souffrance, on puise un courage nouveau pour la lutte et on se sent épris, comme à son insu, d’une sainte ardeur de souffrir pour Celui qui nous a tant aimés.
Ces pages respirent, en outre, une telle sérénité, la paix et la joie surnaturelles y circulent si abondamment, que leur lecture a pour effet de dilater le cœur, et de changer en douces consolations ce qui jusque-là nous avait paru un sujet de peine et de tristesse.
Élevées et simples à la fois, ces considérations transportent l’âme dans les hauteurs de la vie spirituelle et mystique, sans omettre toutefois de lui rappeler constamment le devoir et la pratique des vertus dans les détails de la vie quotidienne. On y lit des choses qu’on a déjà vécues et qu’on sait devoir rencontrer encore fréquemment sur sa route.
Il est difficile de ne pas devenir meilleur si on nourrit son âme de cette pure et suave doctrine. Les âmes qui aspirent à l’acquisition d’une vertu solide et sérieuse, comme celles qui marchent généreusement dans la voie d’amour et de sacrifice qui conduit à la perfection, y trouveront un secours puissant à leur bonne volonté et un précieux aliment à leurs désirs de sanctification.
Les Conseils spirituels paraissent par séries de 12 sujets, publiés de six en six mois.
SUJETS PARUS
L’amour et la souffrance, loi de la
sainteté.
spirituels^ araîtr a en Juin.
Le Divin Cnueifié, année 1911
L’année complète du « Divin Crucifié », beau volume de 380 pages, orné d illustrations nombreuses et vraiment artistiques, comprend un choix attrayant et varié d articles d histoire religieuse, d’archéologie, d’ascétisme et d’art, d’une doctrine sûre et dune documentation parfaite. Ces articles sont dus à des plumes autorisées, et forment un véritable traité sur la douloureuse Passion de Jésus, son Eucharistie et sa Face adorable, sur Marie, la Mère des douleurs, et les Saints qui ont le plus honoré Jésus dans sa Passion.
Prix franco : 2 francs au lieu de 3 francs; étranger : 2 fr. 50 au lieu de 3 fr. 50.
ENCENS DU CÉNACLE
Cet encens est préparé avec soin sous notre surveillance : nous avons cherché par diflerentes formules à obtenir un parfum doux et suave, qui nous a paru plus agréable et plus digne du saint lieu. Nous faisons venir nos produits directement de Terre-Sainte, et nous avons l’immense avantage de livrer un encens tout à fait pur de tout métange étranger et répondant ainsi davantage à la notion de louange et de prière dont il est le symbole.
Nos diverses qualités d’encens contiennent toutes un mélange proportionnel de myrrhe , ce qui leur donne une vraie supériorité sur les encens que l’on vend ordinairement.
Notre encens supérieur , que nous vendons 8 francs le kilo, peut être avantageusement comparé à celui qui se vend 12 francs le kilo. L’encens extra ou fleurs de myrrhe possède un des parfums les plus doux qu’on puisse trouver. On l’emploie plus spécialement les jours de fête, — dans les cérémonies plus solennelles, - — dans les chapelles ou oratoires. 11 est bon d’en avoir toujours de réserve.
Encens supérieur
Boîte métal de 1/2 kilo . 4. 25
— 1 kilo . 8 »
Encens extra ou fleurs de myrrhe
Boîte métal de 200 grammes ... 4 »
— 400 grammes . . 7 »
Encens fin (en petites larmes;
Boîte métal de 1/2 kilo . 2.50
— 1 kilo . 5 »
BRAISE ET CHARBON POUR ENCENSOIRS
Ces produits, préparés spécialement pour les encensoirs, sont d’un usage facile et très avantageux. Outre la propreté , la commodité et l'économie , on y trouve la combustion complète de l’encens sans perte possible, et un allumage rapide, la flamme d’une allumette ou d’une bougie étant suffisante pour que ces produits s’allument instantanément et continuent à brûler, avec lenteur et régularité , même sans agiter l’encensoir. Tenus au sec, la Braise-Encens et le Charbon chimique parfumé conservent indéfiniment leurs propriétés.
Braise-Encens
La boîte échantillon . Fr. O 75
— pouvant allumer 10Ü encensoirs . 1 30
La caisse de 4 litres . 275
Charbon chimique parfumé
La boîte échantillon de 30 tablettes . . Fr. O 95
— de 12 — — . . . 1 80
— de 244 — — . 4 80
VEILLEUSES DU SACRÉ-CŒUR
La lampe du Sanctuaire joue un grand rôle dans les soins attentifs dont nous devons entourer la présence de Notre-Seigneur Jésus-Christ au Très Saint-Sacrement. C'est une nécessité absolue qui s’impose à ceux qui en ont la charge, de ne point la laisser s’éteindre; avec notre Veilleuse , que l’on ne change que tous les 8 ou 15 jours, selon la longueur, il n’y a plus à craindre les interruptions ni les surprises de combustion plus rapides qui arrivent souvent avec les veilleuses ordinaires.
En outre, la lampe du sanctuaire doit briller suffisamment pour indiquer la présence du Très Saint Sacrement : notre Veilleuse assure cette condition, par son pouvoir éclairant et par sa lumière constante et uniforme. Aussi la recommandons-nous tout autant pour l'honneur du Très Saint Sacrement que pour l’utilité des sacristains , dont elle facilite considérablement le service.
Mèches de différentes grosseurs.
Afin d’utiliser les huiles de toutes les qualités, nous fabriquons ces mèches en quatre grosseurs différentes. Chaque grosseur existe en deux grandeurs proportionnées à la hauteur des verres de sanctuaire ; celle de 15 centimètres brûle de 12 à 15 jours; celle de 10 centimètres, de 8 à 10 jours.
Les numéros 1 et 2 brûlent avec l’huile de colza épurée (dont l’emploi est recommandé). Les numéros 3 et 4 sont pour les huiles de qualité inférieure. — Chaque boîte contient 52 veilleuses de première grandeur, et 10 de deuxième grandeur.
Prix de la boîte de veilleuses avec porte-mèche : 2 fr 75 (franco).
MAISON DU BON-PASTEUR, 228, Boulevard Péreire, PARIS
U fl MODÈLE W
OFFERT AUX PETITS COMMUNIANTS
pELLIE
du Saint-Sacrement »
Morte en odeur de sainteté, le 2 Février 1908 à l’âge de 4 ans et 5 mois après avoir fait sa Première Communion.
Vie complète
Par F. BERNARD DES RONCES
Quinzième mille
Prix : 2 francs; Étranger : 2 fr. 25.
ÉDITION PE LUXE
Sur papier simili-Japon. — Prix : 3 francs; étranger : 3 fr. 50.
Gracieux volume de 240 pages, orné de plusieurs belles gravures hors texte et ^ de nombreux dessins inédits à la plume; — agréé. en hommage par S. S. Pie X, contenant les lettres d’approbation de plus de soixante Cardinaux, Archevêques et Evêques, qui ont tenu à manifester, dans un concert unanime et vraiment exceptionnel, leur admiration pour cette héroïque enfant de quatre ans, si bien nommée « l’Ange précurseur » du Décret Quam Singulari.
POUR LA PROPAGANDE
Nouvelle édition de la VIE ABREGEE de NELLIE
Jolie brochure de 32 pages, ornée de trois belles gravures hors texte aux couleurs de la petite Violette du Saint-Sacrement, et de plusieurs jolis dessins à la plume.
Prix : 0 fr. 20 l'unité, pour tous pays. — La douzaine : 2 francs; étranger, 2 fr. 25. — Le cent : 14 francs; étranger, 16 francs.
Image-notice sur NELLIE
ÉDITÉE EN DOUZE LANGUES : français, anglais, allemand, espagnol, italien, portugais, polonais, flamand, hollandais, breton, annamite et sauvage. — Quatre délicieuses pages avec un portrait authentique de Nellie dans son costume de Première Communion, sur beau papier; photograpie et texte artistiques, — couleur bistre. — Prix : la douzaine : 0 fr. 60. — Le cent : 4 fr. 25; étranger : 4 fr. 50. — Le mille : 37 fr. 50; étranger : 40 francs.
NELLIE S’ENVOLE ÇIEUX
Charmant feuillet de 8 pages, sur papier « violet pâle » simili-japon, encadrement rouge. — Hymne d’actions de grâces au « Dieu Saint » qui a comblé de ses bienfaits la petite Nellie. Les leçons et les exemples que nous a lumineusement tracés dans sa courte vie cette héroïque enfant de quatre ans s’en dégagent admirablement. La lecture en est une douce et suave mélodie pour les oreilles et pour le cœur.
Prix : l’unité : 0 fr. 10- — La douzaine : 0 fr. 60: etranger : 0 fr. 65. — Le cent : 4 fr. 25; étranger : 4 fr. 50 — Le mille : 37 fr. 50; étranger : 40 francs.
MAISON DU BON-PASTEUR, 228, Boulevard Péreire, PARIS
rédaction et administration : 228, Boulevard Péreire, PARIS ABONNEMENT ANNUEL : France : 3 francs. | Étranger : 3 fr.
l'rix de faveur pour l'abonnement personnel des Zélateurs de la Sainte-Face : France, 2 francs ; Étranger, 2 fr. 50 Pour l’édition de luxe sur papier couché, ajouter 1 franc en plus.
COLLECTIONS “ EN POCHETTE
TRACTS PÉRIODIQUES, Elévations sur la vie d'amour et d'intimité avec Jésus. — Première série : “ Mes divins rapports avec Jésus — Collection complète des 24 sujets parus dans le cours de l’année 1913, réunis par 12 dans deux élégantes pochettes. (Ces tracts forment un joli volume de cent quatre-vingt-douze pages.)
Prix de chaque pochette : 1 fr. 25 ; étranger : 1 fr. 30.
Six pochettes à la fois : 7 francs; étranger : 7 fr. 20.
SIGNETS RELIGIEUX. - Première série. — “ Jésus mon Tout — Collection complète des dix-huit premiers sujets contenus dans une jolie pochette en beau papier granité.
Prix de la pochette : 1 franc.
Six pochettes à la fois : 5 fr. 50; étranger, 5 fr. 60.
CONSEILS SPIRITUELS. — Première collection. — Les douze premiers sujets dans une pochette, coins arrondis, impression en couleur.
Prix de la pochette : 0 fr. 90.
Trois pochettes à la fois : 2 fr. 50; étranger, 2 fr. 60.
Pour le mois de Juin et la 1te Communion
Carnets religieux.
Règlement eucharistique. — Rien n'est fécond dans la vie chrétienne comme le souvenir fréquent de Jésus dans l'Eucharistie. Ce petit règlement a pour but de rappeler sans cesse cette divine présence. C'est Jésus Lui-même qui apprend à sanctifier tous les actes de la journée, et qui, dans des invitations pleines de divine tendresse, inspire à l'âme des vues toutes surnaturelles et l'excite à tout faire en union avec Lui. Ces pages sont de nature à développer grandement l’esprit de foi et à réconforter l’âme chrétienne, en l'aidant à vivre dans le souvenir habituel de son Dieu.
Ma neuvaine au Saint-Sacrement. — Ce fascicule, rédigé avec une remarquable piété, devrait se trouver entre les mains de toutes les âmes pieuses. La dévotion aux saints est très répandue, mais on néglige trop souvent le Saint des saints. Qui plus que Jésus peut nous secourir dans nos divers besoins de l’âme et du corps?... Ces prières, sous forme de neuvaine, sont destinées à donner à Jésus-Eucharistie la place qui Lui revient dans la vie des âmes. Successivement envisagé comme père, ami, compagnon, consolateur, bienfaiteur, maître, sauveur, modèle et Roi, Jésus se révèle à nous sous des attraits pleins de charmes qui raniment dans l’âme la confiance, la joie, la reconnaissance, la paix et l'amour. Paire souvent cette neuvaine quand on a une grâce à obtenir pour soi ou pour les autres.
Marie et l’Enfant de la Première Communion. — En
ces lignes pleines de simplicité et de candeur, l'enfant de la Première Communion entendra sa divine Mère lui donner les conseils les plus pratiques pour préparer son cœur à recevoir avec fruit le divin Sacrement. Il y a là toute une retraite dont pourront s'inspirer avec un fruit égal, parents, catéchistes et enfants. Répandre cet opuscule dans les écoles, patronages, familles et- paroisses, que facile et fécond apostolat !
Prix : 0 fr. 30 l'unité.
Première Communion, pieuses Aspirations. — Le bel
ange au calice d’or qui nous ouvre ce carnet semble en avoir inspiré les prières si naïves et si pieuses. Ce dia- | logue entre Jésus et l’Enfant est fait de pensées célestes. | A un Maître qui parle si bien, comment ne pas donner tout son cœur?... Ces enseignements se traduisent dans l’âme du premier communiant par une action de grâce pleine de résolutions fécondes et d’ardentes prières pour tous ceux qui lui sont chers.
Le matin et le soir de la Première Communion. —
Rien de plus suggestif pour un enfant que ces prières et ces résolutions' du grand jour. Tout y respire la candeur d’une âme bien préparée. Les adieux du soir sont empreints d’une poésie vraiment céleste. Une gravure très soignée orne la couverture de ce carnet, un des plus gra- I cieux de la collection.
Mes Résolutions de Première Communion. — C’est Jésus lui-même qui les suggère à l’enfant qu’il veut voir persévérer, et c’est l’enfant qui répond à son aimable Maître. Ce sont des résolutions eucharistiques. L’heureux communiant s’engage à visiter Jésus, à prier, à travailler avec Jésus, à s’examiner fidèlement, à fuir le péché, h, revenir souvent au salutaire banquet de la sainte Communion. j Tout ici est de nature à produire sur les jeunes âmes les plus salutaires impressions.
Avant et après la Confirmation. — En ces lignes pleines d’attrait sont exprimés tous les sentiments du chrétien avant et après la réception de la Confirmation. Les prières qui appellent les dons du Saint-Esprit sont uniques en leur genre. Prêtres et catéchistes ne sauraient trop les répandre.
Feuillets religieux.
L’amour du Cœur de Jésus dans l’Eucharistie. —
Délicieux colloque entre Jésus- Eucharistie et l’âme fidèle qui apprend du Divin Maître que ses regards sont toujours sur elle et que son Cœur lui est toujours ouvert.
Ce que fait pour nous Jésus dans l’Eucharistie. — Il
y est la voie, la vérité et la vie, le consolateur suprême et le parfait sanctificateur.
Mon enfant, donne-moi ton cœur. — Jésus rappelle ses droits à posséder le cœur du chrétien, les sacrifices accomplis pour le gagner, les récompenses promises à ce don. Comment résister à ses appels?
La Communion des neuf premiers Vendredis. — Une intention et une pratique spéciales pour le mois sont indiqués à chacun de ces bénis Vendredis qui assurent à i’âme dévote au Sacré-Cœur l’accomplissement de la Grande Promesse.
— Prix : 0 fr. 15 1’unité.
Calendrier spirituel de l’âme adoratrice. — Chaque mois a sa pensée dominante qui ramène l’âme, à. travers les grands mystères de la religion, à leur principe et à leur centre : Jésus- Eucharistie, source de toutes les grâces et délices de l’âme adoratrice.
Préparation à ma Première Communion. — C’est de la préparation éloignée qu’il s’agit dans ces pages si bien mises à la portée de l’enfant qui est invité suavement à penser à Jésus, à ne pas lui déplaire, à écouter ce qu'il lui dit au cœur.
L’Enfant de la Première Communion et son Ange | Gardien. — Dialogue plein de célestes pensées entre I Y Enfant et son Ange Gardien avant et après la Première
Communion. Rien de plus vivant que ces échanges de sentiments envers le Bien- Aimé des Tabernacles : le Roi j des Anges et l'Ami des petits enfants.
MAISON DU BON-PASTEUR, 228, Boulevard Péreire, PARIS
NOS IMAGES
Pour le mois de Juin.
Collection d’images, reproductions des grands Maîtres :
Prix : 1’unité : 0 fr. 15. — La douzaine, sujets variés ou non : 1 fr. 50. — Le cent : 10 francs.
N° 1: — Jésus Prêtre. — N® 1 bis. — La dignité du Sacerdoce.
N° 11. — La Vierge en prière. — N° Il bis. — Prière de la Vierge Marie.
N° 16. — La Vierge à l’Hostie. — N° 16 bis. — L’action de grâces en union avec Marie.
N° 17. — Saint Antoine de Padoue ( fête le 13 Juin). — N° 17 bis. — Prière efficace à saint Antoine.
N° 25. — L’Enfant-Jésus et saint Jean-Baptiste ( fêle le 24 juin).
N° 27. — L’Enîant-Jésus avec Marie, Jean et Élisabeth. — N° 27 bis. — A Jésus par Marie.
N° 28. — Sa Sainteté Pie X.
( Voir- plus bas les deux modèles du Cœur Eucharistique de Jésus'.
ÉDITION DE LUXE
pour souvenirs de lre Communion, d’Ordination, de Profession religieuse, etc
NM. — Jésus Prêtre.
N° 2. — Le Christ au Roseau.
N° 3. — Ecce Homo.
N 0 4. — Le Crucifix.
N° 5. — Jésus soutenu par les anges.
N° H. — La Vierge en prière.
N° 14. — Notre-Dame des Douleurs.
N° 16. — La Vierge à l’Hostie.
Grand modèle, format 7 X ll, sur beau papier teinté mat, avec riche bordure dorée, verso blanc pour inscription. Prix : l’unité, 0 fr. 20. — La douzaine, 2 francs. — Le cent, 15 francs. — Impression au verso ( texte au choix du client ), le cent : 5 francs en sus.
ÉDITION SPÉCIALE POUR SOUVENIRS MORTUAIRES
Les numéros 2, 3, 4? 5, i4 ( consulter les listes précédentes ), grand m odéle, format 8 X 12, sur beau papier teinté mat avec bordure noire.
Sans impression au verso. — Prix : le cent, 15 francs.
Avec impression au verso (noms, date, prière ou textes divers au choix du client). Prix : le cent, 20 francs. Chaque cent suivant : 17 fr. 50.
]\f. B. — Prévenir quinze jours à l’avance, pour l’impression au verso.
IMAGES GRAND FORMAT 13 x 21
Très belle carte sur papier couché a Prix : l’unité, O fr. 30. — La douz. (sujets
Le Calvaire. Marie , Jean, Made
leine au pied de la Croix. (Rubens.)
lfa, pouvant être facilement encadrée, variés ou non), 3 francs; étranger, 3 fr. 15
W 8. — La descente de Croix (Rubens).
JfJ 9. — Le Christ mort dans les bras de sa ^ t ^ Mère.
'f' 10. — Jésus crucifié (Guido Reni).
Y 11. — Marie, la Mère des Douleurs.
^ 12. — Sa Sainteté Pie X.
b i3. — La sainte Maison de Lorette.
^ 14. — La chapelle du Saint-Suaire de A Turin.
Le Cœur Eucharistique de Jésus. — Fine image coloriée sur beau papier toile. Format 7 X 12. ( Pouvant servir de souvenir d' Ordination et de Première Communion.) Prix : l’unité, O fr. 20. — La douzaine, 2 francs. — Le cent, 15 francs.
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« Signets
Religieux »
La Maison du Bon-Pasteur vient d’éditer une nouvelle Collection de feuilles de propa- , gandé, sur beau papier de nuances délicates et variées, avec impression en couleur, d’un format gracieux pouvant entrer facilement dans tous les livres de prière. Le texte est harmonieusement disposé, en des lignes d'inégale longueur qui rappellent lés vers de la poésie et qui, en scandant mélodieusement les mots, donnent plus de force et de saillie à la pensée.
L’aspect de ces « Signets » est des plus agréables; en même temps qu’ils plaisent à l’œil, ils lixent davantage les pensées dans l’esprit et en rendent la méditation plus facile et plus fructueuse.
Mais ce qui en fait surtout la valeur, ce sont les sujets qui y sont développés et qui se gravent profondément dans l'âme, sous le charme dVne expression poétique qui rend la pensée lumineuse et pénètre doucement dans le cœur pour l’émouvoir et l'enflammer.
La première Série, qui a pour titre u Jésus mon tout”, et dont, les dix-huit premiers sujets viennent de paraître, est un chant mélodieux de foi, d’espérance et d’amour, vraie eanti-
Titres des dix-hui
Jésus l’aigle divin
Prix : La douzaine d’un même sujet, O f Le mille, 17 francs ; La collection complète, en pochette, Six collections à la lois, 5
lène dont Jésus est le thème plein de douceur et de suavité.
Rien n’est attrayant comme ces aperçus variés, si pleins de vérité lumineuse et d’amour enflammé sur Jésus, le Tout de tout. On ne se lasse point de relire ces courtes pages, dont le charme divin croît à mesure qu’elles sont plus méditées et mieux comprises. Il est plus que difficile, après les avoir lues, de n’être pas épris d’amour pour Jésus et de ne pas sentir son âme ensoleillée" et' vivifiée au milieu des ténèbres et des peines dont est si souvent parsemée la route qui conduit au Ciel.
Ames souffrantes qui avez besoin de consolation ; âmes privilégiées qui aspirez au sommet de la perfection ; âmes faibles qui suivez péniblement le chemin du devoir, au milieu des tentations et des épreuves; et vous toutes, âmes chrétiennes qui voulez traverser avec courage et générosité la voie de l'exil qui mène à la Patrie, prenez ces pages, lisez-les et relisez-les souvent; elles éclaireront votre route, elles échaufferont votre cœur, elles fortifieront votre volonté, elles embaumeront votre vie : vous y trouverez Jésus et en Jésus toutes choses !
premiers sujets :
Aimer Jésus et souffrir pour Lui
35. — Le cent, 2 francs ; étranger, 2 fr. 10. étranger, 18 francs, des dix-huit premiers sujets, 1 franc, r. 50 ; étranger, 5 fr. 60.
MÉDAILLES DE LA SAINTE-FACE
Mêlai
argenté
Argent
patiné
Vermeil
Or
Grandes médailles, 16x36 .
3 fr.
8 fr.
10 fr.
150 fr.
Petites médailles, 26x20 .
0 fr. 75
3 fr.
4 fr.
50 fr.
Grandes Broches, 46x36 . .
12 fr.
150 fr.
Petites Broches et Epingles, 26x20. . .
1 fr. 75
4 fr.
5 fr.
55 fr.
ECRINS pour médailles, O fr. 75 ; pour broches et épingles , 1 franc.
Tous les objets d'argent et d’or ne pouvant être envoyés qu'en valeur déclarée, ajouter 0 fr. 75, pour la France, pour l’envoi des médailles, broches et épingles en argent, vermeil ou or. — Pour l'étranger, port et douane variant suivant les pays, sont à la charge de l’acheteur.
Pour la propagande : Médailles de la Sainle-Face en aluminium. — Format 26x20. Prix :
0 fr. 30 Limité; 3 fr. 50 la douzaine; 25 francs le cent.
MAISON DU BON-PASTEUR, 228, Boulevard Péreire, PARIS
Reproductions diverses de la Sainte-Face
qui ont obtenu le 1er Grand Prix avec Croix d’Honneur et Médaille d’Or, à l’Exposition Internationale d’Art Religieux, à Bois-le-Duc (Hollande), en mars 1909.
HÉLIOGRAVURES
Magnifique héliogravure reproduite par un des meilleurs artistes de Rome, signée d’un autographe de Sa Sainteté Pie X, et éditée en neuf langues : français, anglais, allemand, italien, espagnol, portugais, hollandais," flamand et polonais. Cette reproduction de la Sainte-Face, en héliogravure, est le seul procédé qui ait obtenu le Premier Grand Prix à l’Exposition Internationale d’Art Religieux , à Bois-le Duc.
Le modèle en a été déposé, conformément à la loi, en Europe et en Amérique : toute reproduction en est donc formellement interdite.
Elle se vend en divers formats. La plus grande, d’une exécution plus fine et d’une expression plus vive, donne la figure de Jésus dans sa grandeur naturelle.
(Grand format 83 x 45 . . . 5 fr. 50
Edition de luxe, sur papier Chine. . 8 fr. 50
Format moyen 20 x 14 . 1 fr. 10
- - Edition de luxe, sur papier Chine . 1 fr. 60 ( momentanément épuisée)
I Petit format 13 x 8 . 0 fr. 30
f — avec bordure dorée . 0 fr. 35
\ — avec bordure noire . 0 fr. 35
GRAVURES ENCADREES
Grand format
Gravure sur papier ordinaire .
» » Chine .
Gravure sur papier ordinaire .
» » Chine.
14 fr.
17 fr.
16 fr.
19 fr.
Très joli cadre noir- et or dessin doré en relief d’un très bel effet.
Très beau cadre tout chêne filet doré à l’intérieur.
L’expédition franco port et emballage, pour la France seulement, 3 francs en pins. Pour l'Etranger, le prix d’expédition varie selon les pays.
Moyen format
Cadre noir et or t Gravure sur papier ordinaire . . . 3 fr. »>
avec dessin doré en relief. \ » » Chine . . . 3 fr. 60
L’expédition franco port et emballage, pour la France seulement, f franc en plus. X.-B. r— Nous sommes en mesure de procurer des cadres plus riches. On n’a qu’à nous indiquer le prix qu'on désire mettre à l’encadrement, et nous nous chargeons de faire exécuter le travail. 11 faut compter environ quinze jours pour un encadrement fait sur commande.
SOUVENIR MORTUAIRE (Spécialité de la Maison du Bon-Pasteur)
Image de la Sainte-Face de Jésus, bordure noire, exécution très fine, avec indulgence et bénédiction de Sa Sainteté Pie X, au recto.
Inscription et texte au verso, à la volonté du client. Ces textes doivent nous être fournis en nous faisant la commande, au moins 10 jours avant la livraison.
S Sans texte au verso, l’unité . 0 fr. 35
— — le cent . . . 30 fr. »
A vec texte au verso, le cent . 35 fr. »
— — une seule douzaine. . . 9 fr. 20
( La seconde douzaine et les suivantes jusqu’au cent, 4 fr 20 en plus par douzaine. Les âmes pieuses aimeront à répandre et à faire connaître cette image de la Sainte Face de Jésus unie à la mémoire de leurs morts bien-aimés. Qui pourrait douter de l’efficacité du souvenir et de la prière devant les traits adorables de Celui qui a souffert et qui est mort pour racheter toutes les âmes?
CARTES-MESSES (portant l’effigie de la Sainte-Face de Jésus)
Nombre de personnes chrétiennes, se conformant à l’esprit de l’Église, ont rejeté la coutume de couvrir de fleurs et de couronnes la dépouille de leurs chers défunts. Quel meilleur témoignage de sympathie — et combien plus efficace — à donner à une famille éprouvée que la charitable pensée d’offrir une ou plusieurs intentions de messes pour le repos de l’âme qui vient de paraître devant son Dieu? C’est le but de ces cartes-messes éditées avec soin et élégance, et portant l’effigie de la Face douloureuse de Jésus.
Prix, franco : la douzaine, 1 franc ; étranger, 1 fr 05. — Le cent, 1 fr. 50 ; étranger, 8 francs. Edition de grand luxe sur papier teinté : la douzaine, 1 fr. 50 ; étranger, 1 fr. 55. — Le cent, 11 fr. 50 ; étranger, 12 francs.
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VIENT DE PARAITRE V
A TRAVERS UES UYS
lies Petits Privilégiés de Jésus-Eucharistie
Par F. Bernard des Ronces
Gracieux volume de 260 pages, orné de plusieurs gravures, de photographies et de nombreux dessins à la plume. Très attrayant et suggestif pour les enfants. Recommandé par plusieurs Evêques. — Prix : 2 fr. 50 ; étranger, 2 IV. 75.
C’est vraiment dans un jardin délicieux que nous introduit l’auteur de ces pages où la foi éclate et où l’amour de l’Eucharistie triomphe en de petites âmes, convives précoces et assidus de la Table Sainte. L’histoire véridique et documentée de ces neuf petits privilégiés est une éloquente démonstration de ce que peut faire la sainte Communion dans l’âme des petits enfants. C’est un nouveau et très suggestif commentaire du Décret Quant singulari , dont l’application fidèle quant à la lettre et quant à l’esprit est destinée à faire fleurir les plus aimables vertus et même la sainteté chez les tout petits. Cette démonstration et ce commentaire seront d’un particulier intérêt pour les prêtres, les parents, les éducateurs, dont le souci principal et le premier devoir sont de rapprocher les petits enfants de Jésus qui les appelle à Lui.
Cès ravissantes biographies, d’un style si vivant et si poétique, illustrées par de belles et fines vignettes, seront un régal e$ un bienfait pour tous les chers petits enfants. C’est un livre à répandre dans tous les milieux enfantins, comme une précieuse semence qui fera germer des lys autour du Tabernacle.
POUR LES PÈLERINS DE LOURDES
GRANDE PEJtSIOfl DE FflfJILItE DE L’ASSOJWlPTIOfl
EN FACE DE LA GROTTE ROUTE DE PONTACQ
Admirablement située. Site unique à Lourdes. Des fenêtres et des terrasses, on assiste à toutes les cérémonies qui se font à la Grotte, devant la Basilique et sur la Place du Rosaire; on distingue très bien les groupes des divers pèlerinages, on entend les chants, les acclamations, les prières et jusqu’aux prédications faites à la Grotte ou devant les Piscines.
On peut suivre les Messes qui se célèbrent à l’autel de la Grotte; les processions du Saint- Sacrement et les processions aux flambeaux se déroulent devant soi, avec presque l’illusion d’en faire partie tant on en est rapproché; et, pendant des heures entières, on admire ces spectacles merveilleux. De tous les points, on aperçoit la statue de la Vierge Immaculée qui se détache, dans le creux du rocher, au milieu de la verdure et des lumières, comme une douce apparition du Ciel.
Sans sortir de la maison ou de la propriété, on ne cesse de contempler ce lieu béni, dont on est séparé seulement parle Gave et une verte prairie, et on y jouit, à vrai dire, de toutes les douces émotions combinées et de la prière silencieuse à la Grotte et des splendides démonstrations de foi et d’amour qui se succèdent presque sans interruption dans ce coin du Paradis.
On ne peut vraiment rêver un site plus beau, tant au point de vue de la piété que de la nature; car de la propriété l’œil embrasse le panorama le plus étendu sur les Pyrénées, que l’on puisse voir de Lourdes.
La maison, très grande et fort bien aménagée, est éclairée à l’électricité et possède le téléphone. Le service est irréprochable. Une automobile est attachée à la maison. x
Un immense jardin agrémente la propriété et de magnifiques allées ombragées longent l’enclos, juste en face de la Grotte.
Écrire sans retard , si l’on veut être sûr d’avoir une chambre .
MAISON DU BON-PASTEUR, 228, Boulevard Péreire, PARIS
JUIN
Fevae de la Sainte-Face
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pensée directrice pour le mois
La dévotion au Sacré-Cœur.
La dévotion au Sacré-Cœur de Jésus a été introduite dans l’Eglise , à la suite des Manifestations de Notre-Seigneur Jésus-Christ à sa servante , la Bienheureuse Marguerite-Marie Alacoque, en l’église de la Visitation , à Paray-le-Monial ( 1647-4690 ).
Elle a pour objet principal d’honorer les Sentiments qui animèrent le Cœur de Jésus-Christ durant sa Vie mortelle, et de nous aider à parvenir nous-mêmes à la Sainteté, en nous faisant reproduire ces divins sentiments dans notre propre vie.
Or, quelle fut la caractéristique du Cœur de Jésus ? Son grand amour pour les hommes qui le poussa à se faire semblable à eux, à souffrir, à mourir pour eux, et à demeurer parmi eux, dans son Eucharistie, jusqu’à la fin des temps.
Voilà ce que nous ne devons pas perdre de vue dans notre existence , afin de la rendre, le plus possible, conforme à celle de notre bon Sauveur. Nous aussi nous devons nous vouer au salut des âmes par les œuvres de zèle et de piété, par la pénitence, le sacrifice, la mortification qui illustrèrent la Vie de Jçsus. Redoublons donc de générosité, durant ce mois consacré au Sacré-Cœur, dans le service de Dieu et des âmes, afin d’arriver, petit à petit, comme les saints, à l’immolation complète de tout notre être : c'est à ce prix que nous ferons du bien autour de nous et nous nous assurerons pour nous-mêmes , la gloire éternelle des élus.
Lia Table de la Cène
ans son linceul providentiellement conservé au cours des siècles, et qui nous a été si merveilleusement révélé, de nos jours, par la photographie, le divin Rédempteur nous a laissé le mémorial le plus touchant de sa Passion et le témoignage le plus sensible de sa Résurrection. C’est à ce linge sacré que nous devons la représentation exacte de ses blessures, et surtout la manifestation de son adorable Face ; c’est en lui que nous retrouvons la trace sanglante, l’empreinte vive du Corps divin, glorieusement ressuscité d’entre les morts.
En quittant la terre, Jésus nous a laissé son linceul comme le dernier souvenir de lui, et nous pouvons le vénérer et l’aimer comme un gage naturel, en qui revit la personne adorable de notre Dieu crucifié, et se voit la preuve de son inlinie charité.
Mais il est un autre souvenir, bien précieux aussi, de cette immense charité divine, que la piété des premiers chrétiens et la vénération des siècles nous ont conservé, c’est la table même sur laquelle Jésus a inscrit son testament d’amour et a opéré le prodige, le plus merveilleux de tous ceux qui ont été accomplis dans le monde, par lequel il a laissé aux hommes, non seulement une relique de lui, mais un mémorial vivant de sa Passion et a perpétué pour eux sa présence réelle sur la terre.
Cette table testamentaire, c’est la Table de la Cène, la table de l’institution eucharistique. Elle existe encore.
Les mêmes preuves matérielles d’authenticité qui nous garantissent aujourd’hui le Saint-Suaire de Turin, n’existent pas pour la Table de la Cène ; mais une tradition immémoriale, consacrée par l’Eglise, nous atteste suffisamment la vérité de la sainte relique, qui n’a cessé de recevoir les hommages de la piété chrétienne.
Elle est conservée aujourd’hui à Rome, dans la basilique de Saint-Jean de Lalran, l’église mère de toutes les églises. Elle est en bois de cèdre du Liban et formée de panneaux assemblés, dont il ne reste plus que deux, qui ont chacun 0,60 centimètres de largeur, sur im,20 de longueur, et 0m,3 d’épaisseur. Des parcelles s’en trouvent dans deux autres églises de Rome, à Sainte-Marie in Transtévère et aux Saints-Apôtres ; une autre parcelle en est vénérée aussi à Ànagni, dans l’église Sainte-Marie in Cainpitelli. Elle est toute simple, sans aucun ornement. La piété des Souverains Pontifes et des fidèles l’avait autrefois revêtue de lames
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d’argent, qui furent enlevées en 1527 par la rapacité impie des bandes luthériennes du connétable de Bourbon, le traître.
Cette Table Sacro-Sainte fut exposée durant des siècles, dans l’hémicycle de la basilique du Latran, du côté gauche, dans une niche pratiquée dans l’épaisseur du mur. « Elle était là, dit le comte Lafond, à hauteur d’homme, posée debout en deux parties égales repliées l’une sur l’autre, derrière un vitrage en larges feuilles de cristal et voilée aux regards par une grande porte dorée qui s’ouvrait le Jeudi-Saint ; ce jour-là, par un touchant souvenir, on donnait la communion aux fidèles devant la Table de la Cène. »
Sous le pontificat de Pie IX, la vénérable relique fut changée de place. Le Saint Pape, pour la mieux honorer, la fit mettre dans la splendide chapelle du Saint-Sacrement située au fond du transept ; elle est exposée au-dessus de l’autel, derrière une plaque en hautrelief de bronze doré, dont le sujet représente la Cène, d’après Léonard de Vinci. Un rideau rouge, qui cache la précieuse relique, forme le fond du relief. Le Jeudi-Saint, et à certaines fêtes, on découvre la relique, qui est illuminée; mais à la hauteur où elle est placée, elle est moins accessible à la vue qu’autrefois. La piété doit suppléer aux yeux. Elle suffit pour remplir le cœur du chrétien d’amour et de reconnaissance devant ce monument de l’amour infini de notre Dieu.
Quand Jésus, voulant préluder à sa Passion par l'institution de la divine Eucharistie, eut envoyé de Béthanie, le matin, deux des apôtres à Jérusalem pour y faire les préparatifs de la Pâque qu’il allait célébrer avec eux, le propriétaire de la maison choisie par lui, son disciple ou ami secret, s’était empressé de déférer aux désirs du Maître. Dans sa maison il assigna aux deux apôtres la grande salle de l’étage supérieur pour le repas pascal. On l’orna de tentures et, au milieu, fut dressée la table faite de planches assemblées et montées sur tréteaux, et recouverte d’une nappe, cette table sur laquelle le Verbe fait chair, allait, avant de souffrir la mort, s’incarner de nouveau, et pour toujours, dans l’Eucharistie.
Après le sacrifice du Calvaire, la table auguste dut rester dans la salle du repas pascal, où les apôtres se retrouvèrent tous réunis le jour de la Pentecôte, dans l’attente du Saint-Esprit promis. Cette pièce appelée le Cénacle, avait été mise à leur disposition par le maître de la maison pour leurs réunions privées, auxquelles assistaient Marie, la mère de Jésus, et les pieuses femmes de Galilée. Après la venue de l’Esprit-Saint sur les apôtres et la fonda-
lion de l'Eglise, les réunions du Cénacle cessèrent. La Sainte Table resta-t-elle chez le propriétaire de la maison ou fut-elle emportée par Jean, le disciple bien-aimé, dans sa maison de Jérusalem, où il avait recueilli la mère de Jésus, devenue, par testament divin, sa mère, on ne le sait, mais sûrement, elle fut conservée et honorée dans l'Eglise naissante comme le premier autel du sacrifice eucharistique. Retrouvée plus tard, avec les autres reliques de la Passion, par les pieux soins de l’impératrice Hélène, elle dut être apportée de Jérusalem à Rome, où elle entra dans le trésor de la basilique de Saint-Jean de Latran, élevée par Constantin, à la demande du pape saint Sylvestre.
On la connaît et on la vénéré dans cette insigne basilique depuis les premiers temps du triomphe de l’Eglise. Jean le Diacre, annaliste ecclésiastique du ixe siècle, la signale, parmi les reliques delà basilique, sous le nom de Mensa Domini, comme y étant depuis des siècles.
Mensa Domini , la Table du Seigneur, c’est le nom traditionnel de la vénérable Table sur laquelle le Christ soupa, avec ses disciples, le jour delà Cène. Et quel miracle, miracle de puissance et d'amour, s’accomplit ce jour-là sur ces planches sacrées ! Depuis la mort et la résurrection du Christ Jésus, l’Eglise révère, célèbre, pratique et multiplie le mystère eucharistique. Commencé sur la table de la Cène, il se produit en tous lieux aujourd’hui. Mais plus qu’aucun autel, celui-là est sacré pour le chrétien ; c'est sur cette table que l’Agneau de Dieu qui allait mourir sur la Croix, s’est immolé d’abord pour inaugurer le sacrifice mystique qui ne devait plus cesser après lui ; c’est sur cette table que le Verbe fait chair à prononcé les divines paroles qui changèrent, ce jour-là, le pain et le vin du repas pascal en sa chair et en son sang, et qui, depuis, continuent à opérer le mystérieux changement, toutes les fois qu’elles sont répétées et que l'action qu’elles accompagnaient est reproduite par le prêtre, son ministre ; c’est sur cette labié que Jésus, le divin instituteur de l’Eucharistie, s’est communié luimême de ses propres mains, en même temps qu’il se donnait à manger à ses apôtres.
Tous les Sacrements que Jésus-Christ a institués pour son Eglise ont reçu d’abord en lui leur consécration. 11 se fit baptiser par Jean-Baptiste, comme pour sanctifier le baptême de la loi de grâce qu’il allait instituer lui-même. De toute éternité il avait été ordonné par le Père, prêtre selon l’ordre de Melchisédech, pour créer lui-même d’autres prêtres semblables à lui et instituer le sacrifice de la nouvelle loi. Après son baptême, il avait reçu le Saint-Esprit, qu'il devait communiquer ensuite, après sa résurrection et son ascension au ciel, à ses apôtres et à tous les chrétiens par eux. Mais le Sacrement de l’Eucharistie, il se l’administra lui-
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même, en même temps qu’il l’instituait, pratiquant d’abord ce qu’il ordonnait aux autres de faire à jamais en mémoire de lui.
Et ce mystère de la transsubstantiation eucharistique, le plus grand de tous, s’esl opéré sur ces morceaux de bois, qui ont reçu le Corps et le Sang du Sauveur des hommes! C’est d’eux qu’est né le prodige de toute-puissance et d’amour qui permet à la race sacerdotale du Christ de renouveler tous les jours le sacrifice de la Croix et de remplir la terre de la présence réelle du Verbe ressuscité. C’est à eux que nous devons l’Eucharistie.
Combien est sacrée et vénérable cette Table qui a servi à l’accomplissement du miracle des miracles, cette table qui portait en elle tous les autels futurs où le Christ glorieux, assis à la droite du Roi éternel, continue à vivre au milieu des hommes et à se donner à eux en nourriture pour la vie éternelle ! Mysterium fidei !
Arthur Loth.
Briseiar de Croire
Peu après la grande Révolution, un respectable ecclésiastique travaillait au salut des âmes dans un hôpital et prodiguait les secours et les consolations de la religion aux malades et aux blessés qui s’y trouvaient en grand nombre.
On lui parla d’un soldat, dont la vie paraissait un prodige dans l’état de mutilation où il était. Il eut la curiosité de le voir. Il s’approche, et aperçoit un homme dont la figure portait l’empreinte d’un grand calme.
« Mon ami, lui dit-il, on m’a dit que vos blessures étaient très graves. »
Le malade sourit.
— « Monsieur, répondit-il, levez un peu la couverture. »
Le prêtre obéit et recule d’horreur en voyant que cet infortuné n’a plus de bras.
« Quoi, lui dit alors le blessé, vous reculez pour si peu de chose? levez la couverture aux pieds. »
11 lève, et il voit qu’il n’a plus de jambes.
— « Ah! mon enfant, s’écrie le charitable prêtre, combien je vous plains ! »
— « Non, répond le malade, ne me plaignez pas, mon Père, je n’ai que ce que je mérite i c’est ainsi que j’ai traité un crucifix. Je me rendais à l’armée avec mes camarades; nous rencontrâmes sur la route un crucifix qui avait échappé à la fureur des patriotes. Aussitôt, on se mit en devoir de l’abattre. Je fus un des plus empressés; je montai et, avec mon sabre, je brisai les jambes et les bras du crucifix et il tomba. A mon arrivée au camp, on livra la bataille et, dès la première décharge, je fus réduit à l'état où vous me voyez. Mais Dieu soit béni, qui punit mon sacrilège en ce monde, pour m’épargner en l’autre, comme je l’espère de sa grande miséricorde. »
Autour de la Hevue “ Le Divin Crucifié ”
Comment on aime la Revue et ce que disent nos lecteurs en se réabonnant.
Longchaumois. — « Je m’empresse de vous adresser le montant de mon réabonnement à votre pieuse Revue Le Divin Crucifié que j’aime tant à lire. Oh ! comme j’apprécie cette lecture qui nous apprend à souffrir et à supporter les peines et les épreuves de chaque jour, à l’exemple de notre divin Sauveur, en nous montrant que c'est à sa suite qu’est seulement le chemin du Ciel. Merci, merci, vénéré Directeur, de ces pages si belles, si touchantes et si précieuses par les bons conseils et toutes les choses réconfortantes qu’elles renferment. Je voudrais aussi pouvoir répondre à votre appel en vous envoyant quelques abonnés ; je pense également à votre chère Œuvre Sacerdotale et dès que je pourrai faire quelque chose pour vos Prêtres, ce sera avec un vrai bonheur que je m’empresserai de le faire... » E. V.
Boulogne. — « Je vous envoie ci-joint avec mon abonnement le montant d'un autre que je veux offrir au R. P. C... G’est le directeur du noviciat. Il me semble que cette chère Revue du Divin Crucifié ne sera jamais mieux placée que parmi ces jeunes gens. En lisant ces délicieuses pages, puissentils y puiser le culte et l’amour de la Sainte-Face, afin de propager cette dévotion plus tard autour d’eux. L’année dernière, je leur ai envoyé la grande gravure de la Sainte-Face ; le Divin Crucifié sera le complément indispensable et occupera saintement leurs loisirs. » E. B.
Bourges. — « Je suis heureux de vous adresser, pour l’année 1914, le montant de mon abonnement au Divin Crucifié que j’ai grand plaisir à recevoir tous les mois. Cette Revue est rédigée d’une façon très intéressante, surtout très édifiante, et me donne l’occasion de sanctifier mes loisirs avec fruit et intérêt... » A. D.
Lavardac, — « Ce n’est qu’au prix du sacrifice que je vous envoie la modique somme de mon abonnement au Divin Crucifié ; mais la lecture de cette chère Revue me tient réellement au cœur, car elle élève l’âme au-dessus de la terre et nous apprend par Fexemple de Jésus Crucifié à porter courageusement notre Croix de chaque jour. Je ne saurais jamais me priver d’un tel soutien au milieu de mes souffrances, aussi je vous offre mes vœux les plus chers pour la diffusion de la Revue et de l’Image de Jésus afin que beaucoup d’âmes en reçoivent le même réconfort. « M. G.
Paris. — « Veuillez, je vous prie, me continuer, pour l'année 1914, le service de la Revue du Divin Crucifié si pieuse, si intéressante et que j’attends chaque mois avec impatience. C’est toujours avec un vif intérêt que je lis et fais lire cette belle Revue si propre à faire aimer et connaître Notre- Seigneur... » S. C.
Châlons-sur-Marne. — « Je viens renouveler, au nom de mon fils, notre abonnement à votre si belle, si intéressante et si touchante Revue le Divin Crucifié. Je fais personnellement tout mon possible pour propager parmi les membres d’une belle Confrérie du Saint-Sacrement l’admirable dévotion à la Sainte-Face, appelée, par ses effets réparateurs, à toucher le cœur de Dieu et à sauver notre France. » DT M. de St-S.
Périgueux. — « Vous trouverez ci- joint le montant de ma cotisation pour 1914. Laissez-moi vous dire combien j’aime votre chère Revue. Je voudrais surtout la répandre abondamment dans mes missions afin d’attirer les âmes à l'amour de Jésus... » R. P. D.
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La Sainte-pace de flotre-Seigneur Jésus-Christ
d’après le Saint-Suaire de Joseph d’ftrimathie vénéré à Turin
PREMIÈRE PART IB Le Suaire de Joseph d’Arimathie vénéré à Turin.
CHAPITRE TREIZIÈME
Les preuves scientifiques de l'authenticité du Saint-Suaire.
eux choses fort importantes ont été jusqu’ici démontrées : d’une part, les images du Saint-Suaire sont des empreintes ; d’autre part, ces empreintes n’ont pas été
RÉALISÉES PAR LES SEULES ACTIONS DE CONTACT. Il est, par conséquent, absolument impossible, maintenant, d’attribuer à quelque fraudeur la confection des images visibles sur le Saint- Suaire.
Nous nous trouvons donc en présence d’un problème considérable dont les données sont franchement établies : voici des négatifs, d’où sont-ils venus ? Un peintre n’a pas pu les modeler directement ainsi. Ils ne peuvent pas, non plus, provenir d’une peinture positive et banale, qui se serait changée en un négatif par l’effet d’une transformation chimique. Enfin, aucun procédé mécanique, qui aurait pu être employé par un fraudeur du moyen âge, n’eût été capable de réaliser matériellement le négatif du Suaire dont la photographie a traduit l’inimitable portrait que nous savons.
Certainement la série des hypothèses est épuisée, et il est temps de donner une solution satisfaisante au problème que posent les empreintes du Saint-Suaire. Ou plutôt, la solution est toute trouvée, elle s’inscrit elle-même sur le Linceul. Il ne peut que nous dire, à présent que tout le reste a été condamné : « Les empreintes que je porte se sont réalisées spontanément. » Et ce qu’on peut chercher tout au plus, désormais, c’est l’explication de ce phénomène; pour cela, croyons-nous, la parole est à la science.
Nous n’ignorons pas — et il nous tardait que le moment fût venu d’ouvrir cette parenthèse — que quelques partisans de l’authenticité du Saint-Suaire, ne veulent pas d’explication scientifique aux empreintes de ce dernier, estimant que, seul, un miracle a pu les produire. Ils veulent penser que la toute-puissance divine est seule intervenue quand le Corps du Christ était placé dans le
saint Linceul, et que, seule, elle a réalisé, sur le Suaire, les surprenantes et admirables images que nous y lisons.
Ces sentiments ne sont point faits, certes, pour nous effrayer ni nous choquer, et l’hypothèse du miracle, en soi, ravirait considérablement notre cœur de chrétien, si elle parvenait à contenter, en l’espèce, notre esprit investigateur. Nous allons nous expliquer une bonne fois et dire toute notre pensée là-dessus, ici, en réponse aux nombreuses lettres qui nous ont été adressées par des correspondants aimables et dignes de considération.
Et d’abord, qu’est-ce qu’un miracle? « Le miracle est un fait sensible et divin qui déroge aux lois connues de [la nature dans un fait
'particulier . » . « C’est un fait sensible et extraordinaire qui
dépasse les forces de toute la nature créée et que Dieu seul peut faire (1) ».
Pour qu’il y ait miracle, donc, il faut que des lois de la nature se trouvent expressément contrevenues par Dieu. Il y a miracle, évidemment, quand un mort est ressuscité, quand les éléments, terriblement déchaînés et en désordre, ne produisent pourtant aucun ravage, quand le feu ne brûle rien de ce qu’il touche, comme s’il ne dévorait que des yeux, quand les tlots impétueux s’ouvrent d’eux-mêmes pour livrer passage à un peuple en marche vers la Terre Promise, etc. L’histoire de tous les miracles nous montre bien une suspension de lois naturelles, édictées par Dieu, et retenues par Lui, en la circonstance ; ou bien des modifications, une révolution dans les effets de ces lois, et cela contrairement à toute attente logique el mille fois expérimentée.
Eh bien, peut-on dire et prouver que les images du Saint-Suaire s’y sont empreintes contre toutes données des lois de la nature qui devaient les empêcher de se réaliser; que leur production constitue véritablement un « acte de la puissance divine dérogeant à des lois » dûment établies? Cette preuve, évidemment, pourrait démontrer un miracle, mais qui apportera cette preuve ?
Jusqu’ici, malheureusement pour les partisans du miracle dans les empreintes du Saint-Suaire, c’est la preuve du contraire qui a été faite, et copieusement, par la science qui estl'humble et fidèle servante des lois de la nature dont elle étudie les manifestations et les effets, si elle ne remonte pas toujours, hélas ! au Principe Souverain de ces lois qui est Dieu. Mais cette méconnaissance, quand elle existe, n’atteint que des hommes, et les savants n’ont jamais été la science, pas plus que les faux dévots n’incarnent la religion du Christ. Il reste toujours, dans tous les cas, que les hommes de science, et ils sont nombreux, qui ont étudié scientifiquement le Saint-Suaire, ont signalé, sans grande peine, que
(1) Abbé J. Berthier : Théologie dogmatique.
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les images qu’il porte se sont tout naturellement et spontanément formées, en vertu de lois physiques et chimiques connues ainsi que leurs effets , dont on trouve l’application dans divers cas semblables, plusieurs expériences l’ont démontré. En conséquence, puisqu’aucun « acte de puissance divine dépassant les forces de la nature » n’est intervenu pour former les empreintes du Saint-Suaire, et que cette intervention n’était nullement nécessaire, du moment qu’à sa place, il y avait des lois qui devaient produire leurs effets, ceux qui s’offrent à nos yeux sur le Linceul, il est permis de ne pas conclure que les images lisibles sur ce dernier, sont nécessairement un miracle. Et l’on peut chercher autre chose s’il y a intérêt à le faire.
S’il y a intérêt à le faire?... Mais c’est tout un monde de disciples — et de disciples incrédules qui vont croire, après qu’ils auront étudié et compris — qui sont entraînés dans cette voie ouverte par la Science. Quel chemin de Damas pour eux ! Combien qui n’auraient même pas examiné un seul instant cette Relique, si on leur avait assuré, à tort, qu’elle était le fruit d’un miracle pur et simple. Ils l’ont étudiée avec passion, — passion qui n’a dévoré surtout que les hommes de science, disons-le en passant, à la confusion de tant de catholiques que le Saint-Suaire n’a pu retenir — quand ils ont vu en elle une chose sérieuse, digne d’attention, de respect et d’amour. N'est-ce rien que d’avoir amené des esprits que seuls des faits tangibles retiennent et touchent, à s’occuper du Christ, à démontrer son existence, son humanité, sa divinité, à la face du monde scientifique qui devient ainsi le témoin de la mort, de la résurrection et de la gloire de Jésus, pour ne parler que de cela ! Ah ! si l'on avait cherché une revanche divine à toutes les dénégations et à tous les athéismes d’une certaine science orgueilleuse, on n’aurait jamais pu la rêver aussi belle que cette affirmation, en pleine Académie des Sciences (1), d’un savant éminent (2), mais libre-penseur, s’écriant dans l’assemblée de ses pairs, en face de M. Berthelot, l’apôtre de la libre-pensée : .« C’est le Corps du Christ qui s'est imprimé sur le Suaire !... »
Le retentissement fut immense et provoqua un grand attachement à cette touchante Relique du Christ jusque-là si délaissée. Qui oserait dire que ce ne fut pas à la gloire du Christ ?... « Ecce homo ! pouvons-nous nous écrier, au contraire, avec un pieux écrivain de L’Ami du Clergé (3). Admirable économie de la divine Providence qui, au lendemain d’un siècle où la scienc-e humaine s’est acharnée, s’est épuisée à nier jusqu’à l’existence du Christ,
(!) Séance solennelle du 21 avil 1902.
(2) M. le Professeur Yves Delage, membre de l’Institut.
(3) Ami du Clergé , numéro du 3 juillet 1902.
amène aujourd’hui, par le plus étonnant concours de circonsconstances et de découvertes, cette même science à nous rendre, avec une splendeur insoupçonnée et dans un rayonnement qui n’est pas de cette terre, la physionomie même du Christ !... »
Et qu’avons-nous sacrifié pour arriver à voir le Saint-Suaire authentiqué par la science, comme il l’est par l’histoire, par l’exégèse, par l’art? Est-il sorti diminué des laboratoires? Est-il moins vénéré, respecté, aujourd’hui que la science le couvre comme la piété ? La réponse est toute faite, n’est-ce pas, et il est superflu d’ajouter que l’explication scientifique, qui peut être donnée aux empreintes du Saint-Suaire, ne porte aucune atteinte à sa valeur morale et religieuse ; elle n’enlève rien à son côté surnaturel qui en fait une Relique si précieuse, la plus précieuse que nous ayons de la Passion, de la mort et de la Résurrection du Christ. Ces impressions seraient-elles le fait d’un miracle qu’elles n’ajouteraient rien à la vérité des images qu’elles donnent. Le Saint-Suaire de Turin est infiniment vénérable à cause de ces images de nature à retenir l’attention de tout le monde, artistes, savants et pieux fidèles. Le Christ, en les imprimant sur le saint Linceul, a voulu se soumettre à des lois qu’il a lui-même promulguées : en quoi cela peut-il répugner à des âmes chrétiennes? N’avons-nous pas d’autres abaissements, incomparablement plus grands encore, de l’Homme-Dieu : l’Incarnation, l’Eucharistie?
Et puis, d’ailleurs, il n’appartient qu’à l’Eglise de proclamer des miracles : la chose n’est, en aucune façon, du ressort des fidèles. Nous ne pouvons que faire ressortir tout au plus, ici, le côté surnaturel indiscutable de cette sainte Relique. La divine Providence a certainement présidé à l’ensevelissement du Christ et a préparé, avec une science et une sagesse particulières, cet écran qu’était le Suaire, où Jésus allait imprimer ses traits. Aucune maladresse n’a été commise dans l’enveloppement du Corps, et il a pu s’imprimer tout entier d’une manière admirable. Là, évidemment, se trouve la main de Dieu. Et la conservation de ces images et du Linceul pendant dix-neuf siècles, est bien miraculeuse, certes, car tout autre linge, fin comme le Saint-Suaire, qui eûtété si longtemps maltraité par suite de nombreux voyages et ostensions, manipulé si souvent, abîmé par l’eau et troué par le feu, comme le fut le saint Linceul dans un incendie violent qui faillit le détruire, etc., etc., serait aujourd’hui tout en morceaux, et peut-être n’en existerait-il même plus la poussière.
Nous sommes heureux de nous trouver, sur cette question, en communion d’idées avec tous les défenseurs du Saint-Suaire, et nous allons conclure avec l’un d’eux, non des moins illustres : le Père Sanna Solaro, auteur d’un bel ouvrage sur le Saint-Suaire :
« Nous ne nions pas qu’il y ait pu avoir quelque chose de miracu-
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leux dans la production de ces chères images de notre divin Rédempteur. Mais comme historien, nous ne pouvions entrer dans ces considérations, véritable voie sans issue , puisque nous n’avons aucune preuve du miracle. C’est pourquoi nous avons cherché à expliquer le fait d’une façon naturelle » |t).
Nous espérons que ces explications donneront toute satisfaction à nos lecteurs, et qu’ils vont volontiers nous suivre dans l’examen que nous allons entreprendre des preuves scientifiques de l’authenticité du Saint-Suaire.
(A suivre.) Emmanuel Faure.
(l)Sanna Solaro. — La Santa Sindone, Torino, 1901. (Page 122.)
Couronne des Cinq Plaies de Jésus
Un grand nombre de nos zélateurs et abonnés nous ont souvent demandé la nature des indulgences attachées à cette Couronne, indulgences également appliquées par S. S. Pie X à tous ceux qui méditent sur la Passion pendant quelques instants, devant l’image de la Sainte- Face.
En voici l’explication : Cette couronne ou chapelet se compose de 5 séries ; à chaque série on récite 5 Gloria Patri en l’honneur des cinq plaies de Notre-Seigneur Jésus-Christ , et un Ave Maria à la fin de chaque série en l’honneur de la Mère des Douleurs.
Pour gagner les Indulgences, ces chapelets doivent être bénits par le T. R. P. général des Passionnistes, ou par un prêtre autorisé par lui à cet effet.
Indulgences applicables : 1) Indulgence plénière le jour de Noël, le 1er Janvier, à l’Epiphanie, à la fête du Très Saint Nom de Jésus- Christ, à Pâques, à la Fête-Dieu, à la Transfiguration (6 août), ou bien à un jour dans l’octave de ces fêtes, si l’on récite au moins dix fois par mois ce chapelet. Conditions : Confession, communion, visiter une église et y prier quelque temps aux intentions du Souverain Pontife.
2) Indulgence plénière aux fêtes de l’Invention et de l’Exaltation de la Sainte Croix ou un jour dans l’octave de ces fêtes, et un vendredi quelconque au mois de mars, aux mêmes conditions que ci-dessus, moins la visite d’une église.
3) Indulgence plénière après la confession et la communion pascale, si l’on récite ce chapelet depuis le dimanche de la Passion jusqu’au samedi saint exclusivement.
4) 7 ans et 7 quarantaines chacun des autres jours durant cette quinzaine.
5) 1 an une fois par jour quand on récite ce chapelet.
Recueil du R. P. Hilgers.
A propos des Faits Eucharistiques de Conques (Aude)
K*i5s^|]LUSIEURS (ïuest’ons nous ont été posées relativement aux H Bfcl 11 événements extraordinaires qui se passent dans les ËJ liftdkf églises de Conques depuis plus de sept ans et qui se ISlaiSP sont multipliés surtout depuis trois ans. Nous allons collectivement répondre aujourd’hui à quelques-uns de nos correspondants et nos réponses auront, nous l’espérons, un intérêt général pour le grand nombre de nos lecteurs qui s’intéressent à ces faits eucharistiques.
lre Question : Croyez-vous ces apparitions sérieuses et valent-elles la peine d’être étudiées ?
Rép. — Evidemment, puisque nous en faisons une étude approfondie depuis plusieurs mois et que nous en donnons les résultats dans notre Revue. Au reste, trop de personnes graves s’y intéressent pour que la chose soit sans importance. C’est ainsi que plusieurs enquêtes ecclésiastiques ont été faites au nom de S. G. Mgr l’Evêque de Carcassonne. D’autre part, nous savons que des personnages tant ecclésiastiques que civils, des prêtres instruits et des laïques distingués se sont rendus à Conques, y ont interrogé un grand nombre de témoins et sont restés convaincus de la réalité et de la multiplicité des apparitions de Notre-Seigneur dans le Saint-Sacrement. Nous avons rencontré nousmême et interrogé trois vénérables prêtres qui ont vu la Sainte-Face dans l’Ostensoir et l’affirment en des termes et avec des détails qui ne permettent pas de douter de la vérité de ce qu’ils racontent et qui produisent la conviction.
2e Question : On nous dit qu’à l'Evêché de Carcassonne on est très réticent sur les faits de Conques et que l’on semble même demander une abstention , un silence qui inspirent à plusieurs de la défiance sur ces apparitions. Qu’en est-il ?
Rép. — En matière aussi délicate, c’est le rôle de l’autorité ecclésiastique de garder d’abord un silence prudent, de procéder avec précaution et une sage lenteur, de prévenir les fidèles contre les exagérations toujours faciles aux foules et enfin de ne se prononcer qu’après mûre réflexion et en pleine connaissance de cause. A la Salette, à Lourdes, à Pontmain et ailleurs, c’est de cette manière qu’ont agi les Evêques intéressés dans ces apparitions locales, et les jugements canoniques ont toujours été lents à venir. Ce que tout le monde connaît, c'est que S. G. Mgr l’Evêque de Garcasonne a jugé ces événements assez importants pour les faire enquêter à trois reprises différentes par ses Vicaires Généraux, que lui-même a cru devoir en référer à Rome, enfin que Sa Grandeur a conseillé la prudence et la réserve à son Clergé et à ses diocésains. Rien dans tout cela qui soit contre les événements de Conques. Tout indique, au contraire, l’importance que l’on y attache en haut lieu et la prudente circonspection avec laquelle on traite cette grave affaire.
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Le clergé de Conques et des environs garde la même prudente réserve, ce qui ne l’empêche pas de constater la réalité, et le sérieux des faits extraordinaires qui se sont multipliés et ont tant ému les populations.
3e Question : Est-il 'permis d'aller à Conques avec le désir d'y être témoin des apparitions et d’y voir Notre-Seigneur ?
Rép. — Rien de plus légitime, si vos intentions sont pures et si vous y cherchez un accroissement à votre foi eucharistique et un aliment à votre piété envers le Saint Sacrement. Sans doute que, d’une manière générale, il ne faut pas désirer ni demander à Dieu des faveurs extraordinaires, des apparitions, des visions et autres prodiges de ce genre ; mais c’est sous un autre jour que se présente votre cas. Des apparitions nombreuses ont eu lieu à Conques. Des centaines de témoins ont vu la Sainte-Face, YEcce Homo, le Christ en Croix dans l’Hostie. Ces phénomènes se multiplient en faveur de plusieurs personnes de tout âge et de toute condition. Rien ne s’oppose à ce que vous-même souhaitiez d’en être favorisé. Exposez votre désir humblement à Notre-Seigneur, avec cette condition que vous ne demandez cette grâce que pour mieux L’aimer, mieux Le servir, et que vous vous en reconnaissez bien indigne. Avec ces dispositions, faites votre pèlerinage à Conques. Si Jésus se montre à vous, remerciez-Le et aimez-Le davantage ; s’il reste caché dans l’impénétrable retraite de l’Hostie, remerciez-Le encore et aimez-Le toujours plus ; car soit qu’lise révèle miraculeusement où qu’il s’ensevelisse sous le blanc suaire eucharistique, Il reste toujours votre Seigneur et votre Dieu, votre Rédempteur et votre Sauveur tout aimable.
4e Question ; Quels sont les jours où les apparitions se sont surtout manifestées ?
Rép. — C’est presque toujours dans le Très-Saint Sacrement exposé que se sont produites les apparitions. Nous vous indiquons les jours d’exposition, à Conques, d’après une liste qu’une personne de l’endroit a bien voulu nous communiquer.
1°) — Dans l’église paroissiale : Toute la journée : les trois jours des XL heures qui précèdent le mercredi des cendres ; le vendredi de la fête du Sacré-Cœur ; le 29 août, fête de l’Adoration perpétuelle.
Le 1er vendredi de chaque mois : de 6 heures et demie à 7 heures et demie du matin ; de 7 heures et demie à 8 heures et demie du soir.
A la grand’messe et aux vêpres : aux fêtes de Pâques, de la Pentecôte, de l’Assomption, de saint Michel et de Noël.
A la grand’messe : le dimanche de la Passion et à la Toussaint.
Aux vêpres seulement : tous les troisièmes dimanches du mois, avec Procession; et aux fêtes secondaires : Epiphanie, saint Joseph, Ascension, etc.
2° Dans la chapelle Notre-Dame de la Gardie : Toute la journée : le dimanche dans l’octave de la Nativité de la Sainte Vierge et à la fête de l’Adoration perpétuelle.
5e Question. — Vous avez écrit dans un de vos articles qu’il y avait eu plusieurs grandes conversions à Conques et que la paroisse avait été transformée à la suite des apparitions . Est-ce que ce bien dure et s’affermit ? Ce
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serait pour moi une grande preuve en faveur de l'origine divine de ces manifestations eucharistiques.
Rép. — Oui, la paroisse de Conques a été véritablement transformée depuis 1887, époque où les apparitions ont commencé, et ce « miracle de conversion », comme on l’a justement appelé, persiste toujours. Un curé-doyen des environs nous disait récemment que rien n’est plus touchant de voir les hommes et les jeunes gens de Conques entrer dans l’église, faire leur génuflexion ou prostration devant le Saint- Sacrement et prier en regardant la Sainte Hostie. Les offices religieux sont suivis et la tenue des assistants est parfaite : ce qui, hélas! est plus que rare dans cette partie du midi. Les hommes qui communiaient à Pâques avant les apparitions n’étaient au nombre que de quatre ou cinq ; ils dépassent aujourd’hui la centaine.
6e Question : La diversité étonnante des apparitions de Conques : — les uns ont vu la Sainte-Face sous différents aspects, d’autres Jésus à la colonne , ou Jésus en Croix, d'autres Jésus-Enfant, etc. — ne serait-elle pas un argument contre leur réalité et en faveur de ceux qui affirment que ces apparitions ne sont que dans l'imagination surchauffée des personnes qui croient voir ?
Rép. — Non, l’histoire des miracles du Saint-Sacrement à travers les siècles est remplie de ces diversités dans les apparitions de Notre- Seigneur. Consultez, si vous le pouvez, les deux volumes du T. H. P. Couet, Supérieur Général des Pères du Saint-Sacrement, sur les Miracles historiques du Saint-Sacrement ; vous en trouverez un grand nombre dans lesquels Jésus a pris tour à tour des formes diverses et s’est révélé tantôt sous l’apparence d’un enfant ou d’un homme mûr, tantôt avec sa Croix, ensanglanté, couronné d’épines, etc., v. g. dans les miracles de Douai (1254), des Billettes à Paris (1290), de Santarrem en Portugal (1347), de Saint-Denis de la Réunion (26 janvier 1902), etc., etc.
En réalité, les faits de Conques ont une unité essentielle malgré la surprenante variété de leurs formes accidentelles. C’est Jésus qu’on voit dans l'Hostie, et le plus souvent sa Face adorable; mais souvent aussi cette vision se transforme et se diversifie, sans cependant jamais cesser d’édifier et de faire du bien.
7e Question : Y a-t-il eu de récentes apparitions et pouvez-vous nous en donner des détails y
Rép. — Oui, il y a eu encore des apparitions pendant les XL heures de février de cette année 1914; mais les faits sont trop récents et non encore complètement enquêtés. Nous en ferons le récit plus tard.
J. D., Prêtre.
MESSE DES ABONNÉS
Pendant le mois de Juin la Messe des abonnés et zélateurs sera célébrée tous les vendredis, à l’autel de la Sainte-Face. Nous serions heureux de voir doubler les offrandes offertes dans ce but, afin de pouvoir multiplier les suffrages en faveur de toutes les nombreuses intentions recommandées, par l’établissement d’une seconde Messe hebdomadaire.
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LE SYMBOLISME DE LA CROIX
l y a dans la Passion une vérité mystérieuse dont nous ne pouvons sonder loute la profondeur.
Nous devons croire, en effet, qu’un Être méprisé, flagellé, agonisant, mort, est le Fils éternel de Dieu et Dieu lui-même. Comment concilier des notions en apparence si contradictoires ?
Cependant si le sang et la mort du Calvaire prouvent indubitablement que Jésus est homme, des faits merveilleux nous aident puissamment aussi à croire qu’il est Dieu ; car à côté des larmes et du sang, il y a les miracles d’une force surhumaine, d’une puissance toute divine symbolisée par la Croix.
Au plus fort de ses abaissements et de ses défaillances, Jésus ne cesse pas de se montrer tout puissant. Il guérit miséricordieusement le serviteur du grand-prêtre, qu’un de ses disciples avait blessé ; contre toutes les lois de la nature, il éclipse le soleil, il ébranle la terre, il fend les rochers, il ouvre les tombeaux et envoie les morts épouvanter les vivants (1). 11 touche le cœur endurci du scélérat qui a blasphémé à ses côtés et lui fait demander pardon (2) ; mais surtout, il montre jusqu’à l’évidence, qu’il est le maître de sa vie et la seule cause de sa Passion et de sa mort.
Aux envoyés du Sanhédrin qui s’avancent pour le saisir : « Qui cherchez-vous? dit-il. — Jésus de Nazareth. — C’est moi. » Ces seuls mots les repoussent et les renversent. Or, à ce moment, il eut été facile à Jésus de s’en aller tranquille et superbe, comme au jour où il traversait la foule houleuse qui voulait le précipiter du haut d’une colline, mais il attend que les envoyés se relèvent, et leur montrant ses disciples : « Si c’est moi que vous cherchez, dit-il, laissez ceux-là s’en aller (3). » Ainsi, en maître souverain, Jésus livre et il délivre. Il livre sa propre vie ; il délivre celle de ses amis. Et une fois livré, Jésus marche de lui-même à la mort, non à une mort paisible et douce, facile et glorieuse, mais à la mort la plus ignominieuse et la plus infâme : au supplice de la Croix, au gibet des esclaves. Oh! assurément une telle mort bouleverse nos idées, heurte notre orgueil, mais c’est précisément parce qu’elle nous confond et nous terrasse que Jésus est plus qu’un homme. Voilà ce que Tertullien appelait dans son langage,
(1 Matth., c. XXVII, 45, 51, 52.
(2) LUO, c. XXIII, 40, 49.
<3) JOAN., c. XVIII, 4-8.
« necessarium declecus fidei — l'opprobre nécessaire de la foi. » « Le Fils de Dieu est mort sur une Croix, s’écriait-il ; il faut le croire, parce que cela révolte ma raison : Mortuus est Dei Filius , prorsus credibile est quia ineptum est (1).
Si, en effet, Jésus n'avait été qu’un homme, il eut préféré une mort conforme à nos goûts et à nos préjugés, une mort illustre, un trépas glorieux, il n’aurait pas trouvé en lui-même assez de force pour descendre des hauteurs de sa puissance au dernier degré de l’abaissement, il n’aurait pas trouvé en son cœur cette divine passion de l’humilité qui dépasse toutes les proportions d’une passion humaine. C’est pourquoi le grand Apôtre, plongeant du regard dans cet abîme de grandeur s’écriait : « Juifs et Romains, vous demandez des signes de la puissance divine : eh bien ! regardez cet homme qui commandait aux éléments, à qui le ciel et la terre étaient soumis, le voilà ce maître de la vie et de la mort, le voilà sur un gibet d’esclave ! Il a préféré à une mort éclatante une mort réputée infâme : voyez s’il n’y a pas dans cette souveraineté qui s’anéantit elle-même, dans cette puissance crucifiée, la marque, le symbole d’une vertu divine. Oui, en vous prêchant Jésus crucifié, nous vous annonçons la puissance de Dieu, « Christvm crucifixum Dei virtutem (2). »
Si, maintenant, nous observons attentivement les conditions dans lesquelles Jésus a été crucifié, nous avons le droit de nous étonner qu’il pût l’être vivant, à cause des formidables assauts que lui livre la douleur au cours de sa Passion. Évidemment, son corps sacré ne se soutient que par un miracle à chaque instant renouvelé. A la grotte de Gethsémani, il agonise et va mourir noyé dans la sueur de sang qu’il a répandue ; mais il se relève avec tant d’énergie que les privations et les mauvais traitements qu’il doit subir ne le pourront abattre. Déchiré par les verges, épuisé par le fleuve de sang qui ruisselle de toutes parts, il est encore debout, là où les autres tombent et expirent. Il porte lui-même l’instrument de son supplice. Les douleurs et l’épuisement de la flagellation, renouvelés quand on lui arrache violemment ses vêtements collés à sa chair ensanglantée, [ne lui font rien perdre des forces qu’il veut garder pour mourir. On attend de sa poitrine haletante un dernier souffle et c’est par un cri immense, semblable au cri d’une foule, qu’il annonce son trépas.
En vérité, comment ne pas reconnaître que Jésus est maître de la vie. Il en modère les flots, il les renouvelle à mesure qu’ils
(1) De carne Christi, v.
(2) 7re aux Corinth., i, 23-24.
s’épuisent, jusqu’à ce qu’il lui plaise de les laisser échapper d’un seul coup. Enfin Jésus est entouré de tant de miracles dans cette sanglante tragédie où il trouve la mort, que nous ne [pouvons nous empêcher de constater sa volonté de mourir et de nous souvenir de sa parole prononcée devant son Juge : « Tu l’as dit, je suis le Fils de Dieu. »
En pouvons-nous douter, lorsque ses ennemis eux-mêmes, au milieu des injures et des blasphèmes qu’ils vomissent, reconnaissent sa miraculeuse puissance. « Il a sauvé les autres, disent-ils et il ne peut se sauver lui-même (l). » Insensés! Puisqu’il s’est montré maître de la santé et de la vie des autres, pourquoi ne pourrait-il pas commander à sa propre vie et pourquoi n’en serait-il pas obéi? Ne voyons-nous pas qu’en mourant il fait sa volonté et accomplit cette parole tombée de ses lèvres : « Personne ne peut m’enlever la vie, c’est moi qui la dépose à mon gré (2). »
Indépendamment de ces miracles, dont le témoignage est déjà si imposant, l’attitude de Jésus témoignera en faveur de son affirmation. Se résigner sans bassesse, être fort sans ostentation, voilà ce qu’on attendrait en vain d’un homme dans un état aussi extrême, s’il n’était soutenu que par ses forces naturelles; car la nature humaine, abandonnée à elle-même, ne sait guère se contenir en face d’une mort violente. Régulus maudissait Carthage et la menaçait des vengeances romaines. Socrate, debout devant les Héliastes, s’efforcait de démontrer son innocence, irritait ses juges par la vivacité de son plaidoyer et accélérait la vengeance de leur âme envieuse. Les héros de la foi eux-mêmes ont exprimé leur indignation et leur sainte colère par de dures paroles : « O scélérat et le plus cruel des hommes ! disait l’un des sept Macchabées au roi Antiochus, tu ne fuiras pas le terrible jugement du Dieu qui peut tout et qui voit tout. » En Jésus mourant, rien de semblable. Victime de la plus exécrable injustice, il ne s’en émeut pas ; il ne cherche pas à s’en faire gloire ; il est prêt, voilà tout ! La malice des hommes peut s’abattre sur lui, elle ne lui fera pas courber la tête ; mais aussi nous ne le verrons pas relever orgueilleusement son front pour braver ses bourreaux. La sérénité, le calme, la patience, la douceur, la véritable dignité d’un malheur immérité : tels sont les principaux traits de sa physionomie.
(1) Matte., C. XVII, 42.
JOANN., C. X
D’autre part, Jésus parle peu dans sa Passion ; cette circonstance est assurément le trait caractéristique de ce drame sanglant ; et cependant, la parole a été dans sa bouche une arme victorieuse dont il s'est maintes fois servi pour dompter l’opinion et confondre ses ennemis. Pourquoi donc se tait-il quand il est plus que jamais temps de parler? A-t-il donc perdu cette admirable présence d’esprit qui jamais ne lui a fait défaut? Non, Jésus est toujours maître absolu de cette force magique qui charme les esprits et entraîne les cœurs, si bien qu’un appel au peuple, de sa part, eût mis en déroute les complots des Pharisiens et changé les malédictions de la foule en hosannas retentissants. Mais Jésus se tait ! Quel homme, en pareille circonstance, eût résisté à la tentation de parler ? Aussi, est-il facile de voir que Jcsus n’est pas un homme. S’il se tait, quand sa parole pourrait le délivrer, c’est qu’il médite un grand dessein, c’est qu’en effet il doit opérer la rédemption du monde par un sacrifice divin et alors nous, ne pouvons que nous écrier, avec le prophète de l’Apôtre : « Il a été immolé parce qu’il l’a voulu. »
Toutefois, à côté de ses grandes et sublimes manifestations de la puissance divine de Jésus, il y a des faiblesses, des défaillances. Jésus, en effet, est accablé, il va mourir de tristesse et de peur s’il n’est miraculeusement soutenu. Il a le cœur brisé de son suprême délaissement ; mais plus la défaillance est profonde et plus sa divinité éclate et resplendit. Jésus ne mesure l’étendue incommensurable de ses maux et l’abîme insondable de nos iniquités que parce qu’il est doué d’une pénétration divine. C’est la divinité qui offre à l’humanité du Sauveur de boire le calice jusqu’à la lie. Quarante siècles de péché l’ont précédé et le menacent, quarante le suivront peut-être et il y voit toutes les ingratitudes dont sera payé son amour infini. Bien plus, Jésus mourant voit encore venir après lui d’immenses légions de crucifiés qui ont besoin d’un grand exemple. Il faut leur apprendre comment, après d’épouvantables prostrations, on s’écrie : « Surgite eamus, debout, marchons », comment, après avoir exhalé sa plainte dans le sein de Dieu, on lui livre son âme : « Pater in manus tuas commendo spiritum meum ». Voilà pourquoi Jésus a voulu être faible, accablé ! Mais les défaillances du divin Martyr, comprenons-le bien, sont des prodiges d’amour, des miséricordes divines.
Et maintenant, mourez, ô mon bien-aimé Jésus, mourez; rien ne m’étonne plus dans votre faiblesse, tout me ravit dans votre force. Avec les témoins du Calvaire nous nous écrions : « Cet homme était vraiment le Fils de Dieu, Vere Filius Dei erat iste. »
( A suivre.)
Abbé Liiomme.
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LE SACRÉ-CŒUR ET LA SAINTE-FACE
lecteurs seront heureux de lire cette page formant la Préface l’un ouvrage publié en 1894, par le Chanoine Desribes sur la Sainte-Face de Notre-Seigneur Jésus-Christ ».
Elle les invitera à unir, durant ce mois de juin consacré au culte du Sacré-Cœur de Jésus , ces deux dévotions admirables et qui se tiennent : le Sacré-Cœur et la Sainte-Face.
La Sainte-Face et le Sacré-Cœur, ces deux dévotions sont si étroitement unies qu’elles nous paraissent inséparables. Issues de la miséricorde céleste, elles naquirent le même jour. Dans l’une, le Christ nous offre son portrait tout ensanglanté, comme un mémorial de sa Passion ; dans l’autre, il permet que la lance du soldat romain explore sa poitrine refroidie et nous y découvre son cœur comme le trophée de l’amour divin.
Depuis le drame du calvaire, tous les siècles ont vénéré la Sainte- Effigie comme ils ont adoré le Sacré-Cœur.
« Ce double culte n’en fait qu’un. La Face nous révèle ce que le Cœur symbolise.
« Aussi l’Eglise ne voit-elle guère de bon œil les images du Sacré- Cœur de Jésus si le Cœur est isolé de sa Face.
« C’est la Face qui permet de dir-e : Voilà quelqu’un! Quandj’ai devant moi la Face et le Cœur de Jésus unis, j’ai devant moi Jésus, et un symbole complet de son âme. Ce fut ainsi que Jésus se montra à la B. Marguerite-Marie ; et la Face de Jésus, dans cette vision mémorable était sûrement la lumière, la vie et la parole du Cœur. Cette Face de Jésus à Paray-le-Monial était une Face douloureuse, notre Sainte-Face. » (R. P. Gros. S. J.)
De nos jours, l’Eglise a parlé pour discipliner ces deux dévotions qui tendent au même but : la réparation, le sacrifice. A l’une appartient le culte direct , spécial, distinct, réservé aux diverses parties de la sainte humanité du Sauveur ; à l’autre, est maintenu le culte traditionnel, le culte relatif propre aux objets sacrés qui ont approché le corps de Jésus-Christ et des saints.
Mais quand l’Eglise intervient, ce n’est pas seulement pour éclairer, pour préciser la nature d’un culte, c’est aussi pour féconder ce qu’elle touche. C’est ainsi que l’autorité du Saint-Siège approuvant solennellement et étendant à tout l’univers la dévotion au Sacré-Cœur l’a mise dans toute sa splendeur, après qu’elle eut été discutée, combattue, rejetée.
Or Dieu semble réserver au culte de la Sainte-Face les mêmes épreuves et la même gloire finale qu’au culte du Sacré-Cœur. La dévotion à la Sainte-Effigie a toujours été l’objet d’une prédilection toute particulière de la part des Souverains pontifes. Rome en est le centre et la France le plus beau rayon de gloire.
(Cne Desribes).
Martyre de saint Pierre ( Gravure (lu XVIIe siècle).
Le chef du collège apostolique, après avoir envoyé des disciples dans toutes les parties du monde, assisté à la mort de la Très Sainte Vierge, revint par l’Egypte et l’Afrique à Rome, d’où il rayonna dans les
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Eglises d’Occident, dour y instituer des Evêques, et donner, notamment, saint Barnabe à Milan et saint Paulin à Lucques.
A cette époque, il reçut avis de sa mort : « Pierre, lui dit l'ange du Seigneur, le temps de votre mort et de votre délivrance approche, il vous faut retourner à Rome, c’est dans cette ville que vous souffrirez la mort de la croix, et, ensuite, vous recevrez la couronne de justice. »
Pierre obéit ; mais ayant retiré du vice plusieurs créatures du préfet Agrippa et la femme d’Albinus, ami de Néron, il fut accusé par Agrippa de « circonvenir le peuple, d’introduire le culte de je ne sais quel Christ, d’enseigner je ne sais quelle vaine doctrine opposée à la religion et aux cérémonies sacrées de la Ville éternelle. »
— « Je vois où vous voulez en venir, répliqua Pierre, la face divinement illuminée, vous, le flambeau du libertinage, l’ami des voluptés illicites, l'inventeur des plus atroces cruautés, le persécuteur des innocents, le fauteur de l’immoralité et de la perversion, l’artisan du mensonge, la demeure de Satan, vous ignorez la gloire que j’ambitionne, c’est pour cela que vous dites que je cherche à m’emparer de la confiance des hommes et des femmes.
— Quelle gloire ? répliqua Agrippa.
— La gloire de la Croix de mon Maître et Seigneur Jésus-Christ dont je suis le serviteur.
— Voulez-vous donc être crucifié ?
— Je n’en suis pas digne, mais je le souhaite. »
Et Agrippa, l’accusant de superstition, le condamna à être crucifié.
Au moment du supplice, Pierre réprima une sédition qui allait éclater en sa faveur, et demanda aux bourreaux de le crucifier la tête en bas, les pieds en haut, étant indigne, disait-il, de mourir comme son Maître. Il fut exaucé, et mourut au milieu des sanglots des assistants en bénissant Dieu de l'immense honneur qu’il voulait bien lui faire.
Souscription en faveur des abonnements gratuits sacerdotaux
au “ Dix/in Crucifié ”
Deuxième liste. — M“" H., à St-G. En faveur de vos chers Prêtres, pour la conversion de mon jeune frère, 3 fr. — Unis B., à N.-H. Pour le retour de plusieurs âmes égarées : 3 fr. — Mlle B. L., à B. Pour les Prêtres de Jésus : 3 fr. — - Mme G., à P. En reconnaissance du bien que me fait votre Revue : 2 fr. — Mme D., à M. Pour la diffusion sacerdotale du Divin Crvcifié : 3 fr. — Mlle A., à M. Pour m’associer à votre bel apostolat : 2 fr. — Mme G.» à P. Pour que Jésus seul triomphe dans l’âme de ses Prêtres : 25 fr. — M11" D., à P. En reconnaissance d’une grâce obtenue : 2 fr.
Nous adressons à tous les donateurs l'expression de notre profonde reconnaissance au nom de Jésus et de ses Prêtres bien-aimés.
VERS LA BEAUTÉ
Pour lui faire le don d'un amour digne d'elle. Depuis que j’ai vingt ans , j’ai cherché la Beauté ; Et c’est elle , toujours, que mon désir appelle Du, fond de mon cœur tourmenté.
Je la cherchais, pourtant, où d’autres l’ont trouvée , Dans l’envol d’une ogive ou le feu d’un vitrail,
Ou la scène biblique ingénûment gravée Au tympan d’un ancien portail.
Dans la grâce mystique et pure des madones Qu’en son cloître, à genoux, peignait Angelico, Dans la montagne où pour me griser tu résonnes, Troublante chanson de l’Echo!
Plus tard, j’en ai cherché le secret dans les âmes, Celles que la foi garde et que l’amour fleurit,
Que le monde, peut-être, écrase de ses blâmes,
Mais que Dieu comprend et chérit.
Les héroïques, les candides, les sublimes,
Les cœurs purs qui toujours ont fait ce qu’ils ont dû, Et jusqu'aux égarés qui, au fond de leurs crimes, Pleurent le Dieu qu’il ont perdu.
Mais dans les cœurs humains comme dans la nature , Je n’ai trouvé, Seigneur, que des reflets pâlis,
Qu une ombre de parfum, qu’un reste de murmure Echappés à vos paradis.
Alors, vous m’avez pris l’âme et l’avez broyée,
Vous avez , sur mes yeux, mis le voile des pleurs ; Vous avez pris ma vie et vous l’avez ployée Sous le faix des pires douleurs.
Vous m’avez fait obscur, moi qui rêvais de gloire; Moi qui rêvais d’amour, vous m’avez laissé seul,
Au point que mes deux bras tendus dans la nuit noire N’y rencontrent plus qu’un linceul.
Et pourtant, dans cette ombre où ma vie agonise,
De bataille en bataille, et d’effort en effort,
Sans craindre que mon cœur se lasse ou bien se brise, Je marcherai jusqu’à la mort.
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Car la Beauté qu'en vain je cherchais par la route , L’introuvable Beauté de mes rêves d’enfant ,
Il me semble qu’en fin je vais la tenir toute Au fond de mon cœur triomphant.
Et c'est votre Beauté, mon Dieu, la vôtre même,
Que contemplent là-haut les peuples et les rois,
Mais dont s’enivrent seuls, avant l'heure suprême, Ceux que vous clouez à la Croix.
Roger de Condé.
(. Les Pages consolatrices).
Recommandations de Prières
Notre Saint Père le Pape. — Le triomphe de la Sainte Eglise ; la conversion de ses ennemis ; le salut des pécheurs. — Les Évêques et les Prêtres du monde entier. — Les OEuvres sacerdotales et eucharistiques. — La diffusion de la Sainte-Face et de la Revue « le Divin Crucifié ». — Les zélateurs de la Sainte-Face; leurs intentions, leur apostolat. — Les parents décédés des zélateurs de la Sainte-Face et de nos abonnés. — Les catholiques de France ; les écoles et l’enseignement chrétien. — Le rétablissement d’un père de famille. — Les intérêts spirituels et temporels d’une famille religieuse. — Deux voyages importants pour la gloire de Dieu et le bien des âmes. — La santé compromise d’un père de famille. — Plusieurs malades. — De nombreux enfants de la Première Communion. — Une jeune malade qui ne peut se résigner à mourir. — Une âme tourmentée demande la délivrance d’une longue et pénible tentation. — Le retour de deux âmes égarées. — La conversion d’un jeune homme hostile à toute pratique religieuse. — La situation précaire de trois personnes. — Deux zélatrices demandent la grâce de bien connaître leur vocation. — Une zélatrice privée par accident de l’usage de ses doigts. — Une jeune fille désespérée par des troubles de conscience demande paix et confiance. ■ — De nombreuses zélatrices souffrantes. — Un enfant malade. — Plusieurs opérations graves. — Des grâces spirituelles pour deux zélatrices. — Les nombreuses intentions de nos zélateurs et zélarices et toutes celles qui nous ont été recommandées par correspondance.
Une zélatrice demande de ferventes actions de grâces pour la conversion de son mari. — Une jeune fille remercie la Sainte-Face à l’intercession de laquelle elle doit une situation assurée. — On remercie la Sainte-Face de nombreuses guérisons.
Ostencle nobis Domine , Faciem tuam et salvi erimus !
PRIONS POUR NOS MORTS
Les Evêques et les Prêtres décédés dans le courant du mois de mai. — Les parents de trois de nos zélatrices. — Madame Anciaux, abonnée du « Divin Crucifié ».
Miséricordieux Jésus donnez-leur le repos éternel !
SAVOIR SOUFFRIR
ESPÉRAUCES BT COHSOLATIOHS
LE PROBLÈME DE LA DOULEUR
VIL — De l’inégal partage des souffrances et des peines.
la lumière des Écritures et avec l’aide de saint Augustin et de Joseph de Maistre, nous avons essayé de sonder le redoutable problème de l 'inégal partage des souffrances et des peines ici-bas (1). La solution définitive de ce mystère ne sera pleinement élucidée qu’au-delà de cette vie passagère ; mais déjà l’Evangile et la raison y répandent de singulières et bienfaisantes clartés. Elles nous apprennent à « savoir souffrir » et à ne nous scandaliser ni de la prospérité des méchants ni des épreuves des bons.
En fait, la félicité des méchants est-elle si privilégiée qu’on pourrait le croire de prime abord? Ce bonheur dont ils paraissent enveloppés n’est le plus souvent qu’une apparence trompeuse et une mensongère illusion. La vérité certaine, c’est qu’ils se trompent sur la nature même du bonheur et qu’ils le cherchent vainement où il n’est pas. Ces chemins fleuris qu’ils parcourent au bruit des applaudissements du monde et des harmonies de ses êtes, croyez-vous qu’ils n’ont pas leurs épines et leurs pierres d’achoppement ? Ah ! ces heureux de la fortune que de blessures, souvent, meurtrissent leurs pieds et que d’épines déchirent leurs cœurs ! Dans cette poursuite inquiète et insensée des honneurs, des richesses et des plaisirs, quelles convoitises dévorantes ! Quelles fiévreuses ambitions ! Quelles rivalités jalouses ! Que de soucis et de peines pour accroître ou conserver les positions acquises !
Pour un élu de la fortune et du succès, combien sont déçus dans leurs rêves d’ambition ! Combien d’autres sont renversés des trônes fragiles sur lesquels ils avaient à grand peine installé leur éphémère royauté !... Ah ! les sceptres brisés, les couronnes flétries, les âmes désenchantées, les cœurs trahis et brisés, qui les pourra jamais compter sous notre ciel changeant et capricieux?...
Ecoutez ce cri éloquent et découragé s’échappant de lèvres assoif-
(1) Voir le numéro d’avril, p. 117, 121.
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fées qui s’étaient abreuvées pourtant à toutes les coupes des félicités terrestres : « Le bonheur! je l’ai cherché; et, pour le trouver,, j’ai parcouru les villes, traversé les royaumes, sillonné les mers. Le bonheur! je l’ai cherché dans les poétiques nuits d’un climat enchanté, sur les ondes limpides des lacs de l’Helvétie, sur les cimes pittoresques des plus hautes montagnes, dans les spectaclesles plus grandioses de la nature ; je l’ai cherché dans la vie élé gante des salons, des festins somptueux, dans l’étourdissement des bals et des fêtes ; je l’ai cherché dans la possession de Torr dans les émotions du jeu, dans les fictions d’une littérature romanesque; dans les hasards d’une vie aventureuse, dans la satisfaction d’une ambition démesurée ; je l’ai cherché dans les gloires de l’artiste, dans l’intimité des hommes célèbres, dans tous les plaisirs des sens et de l’esprit ; je l’ai cherché enfin dans la foi d’un ami, ce rêve de tous les jours et de tous les cœurs... Hélas ! 6 mon Dieu ! où ne l’ai-je pas recherché?...
« Je ne l’ai trouvé nulle part. Et vous, l’avez vous trouvé ce bonheur ? Ah ! j’entends pour réponse l’humanité qui fait retentir le cri unanime : « Bonheur! Bonheur, où es tu? »...
Ces plaintes, ces aveux, cette désespérance du juif Hermann, jeune, riche, beau, artiste, entouré, applaudi, aimé, sont le refrain de tout ce peuple d 'heureux que vous enviez peut-être et dont le bonheur vous irrite et vous scandalise.
En les voyant courir à leurs plaisirs, en percevant l’écho de leurs fêtes splendides, en constatant l’opulence et la solidité de leur fortune, vous vous écriez: « Qu’ils sont heureux ! ils ont tout à souhait sur la terre : les honneurs, la richesse, la santé, le plaisirr un beau nom, une grande situation sociale ; chacun les admire,, les adule et s’incline devant eux ». Yain mirage! Détrompezvous. Les hommes ne voient que ce qui paraît à l’extérieur ; mais si ces cœurs pouvaient s’ouvrir sous votre regard, vous seriez, peut-être stupéfait d’v découvrir des abîmes de misère, des flots d’amertume, d’indicibles tourments.
u Ah! c’est que Dieu ne veut pas que l’âme repose en paix dans l’iniquité. La vertu ici-bas est indignement outragée ; la justice de Dieu aura son heure de terribles représailles ; mais, dès maintenant, il provoque le retour des prodigues par les tourments du vice. Il a mis dans les âmes le témoin du remords. Les terribles apparitions de la mort, du jugemen t, de l’éternité viennent bon gré, mal gré, se dresser devant les mondains au milieu de leurs folies et de leurs joies. Ils ont beau vouloir les considérer comme de vrais fantômes, ils entendent au fond de leur conscience une voix qui proteste, et tous les sophismes de la raison et de la passion sont impuissants à l’étouffer et à -calmer ses inquiétudes toujours renaissantes.
... « Et si ce méchant a réussi à faire taire le remords et qu’il marche d’un pas tranquille et assuré sur le chemin de l’impénitence, croyez-vous pour cela qu'il est heureux?... Détrompezvous encore. Le vide, l’ennui est au fond de son cœur. Oui « l’inexorable ennui » dont parle Bossuet, est au fond de la coupe, dans toutes les liqueurs humaines que n’a pas bénies la main de Dieu (1). »
Ici, comme partout, il faut toujours revenir à la pensée de Dieu, le seul maître du bonheur, à l’éternité immuable dont le temps n’est qu’une ombre, aux compensations ineffables qui dédommageront le juste des inégalités actuelles, aux rétributions de cette heure solennelle où « chacun recevra, selon les œuvres de ses mains (2) »
En attendant cette aurore de la justice sans fin, que nos épreuves personnelles ou celles de nos frères ne nous abattent pas ; que le bonheur apparent et fragile des impies ne nous fasse pas envie ; que les malheurs persévérants de l’Eglise et les triomphes insolents de ses ennemis n’ébranlent en rien notre confiance en sa définitive victoire. Dieu est fidèle (3).
Ce n’est pas être pessimiste que de répéter après Lamartine :
Je parcours tous les points de l’immense étendue,
Et je dis : nulle part le bonheur ne m’attend!...
Je ne demande rien à l’immense univers !
Il est un monde meilleur ; plus loin et plus haut que la terre, une vraie patrie « où le vrai soleil éclaire d’autres cieux. »
Là je m’enivrerais à la source où j'aspire,
Là je retrouverais et l’espoir et l’amour,
Et ce bien idéal que toute âme désire Et qui n’a pas de nom au terrestre séjour.
Ce beau rêve du poète — qui en a fait trop d’autres, hélas ! — c'est l’éternelle réalité promise et assurée au chrétien. C’est la récompense infinie de la douleur sanctifiée.
Jean du Calvaire.
U) Abbé Clément, La douleur calmée, p . 45.
(2) Prov., XII, 14.
(3) I Cor., I, 9.
Nous rappelons aux dévots de la Sainte-Face du Saint-Suaire qu’une indulgence plenière est attachée, aux conditions ordinaires à tous ceux qui méditeront sur la Passion, devant cette Image, le jour de la FÊTE- DIEU, ou un des jours de l’Octave de cette Fête.
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Le Christ des Andes
: 13 mars 1914, cm célébrait sur la frontière qui sépare le Chili de la République Argentine, le 10e anniversaire d’un événement dont ne parlèrent pas les journaux d’Europe et qui, cependant, est digne de remarque.
Depuis longtemps, le Chili et la République Argentine se disputaient un territoire de quelques milliers de kilomètres carrés, situé près de la Patagonie, dans un endroit écarté où la ligne frontière n’était pas exactement délimitée par la Cordillère des Andes.
La querelle dormait lorsque, il y a quelques années, des voyageurs découvrirent dans la zone contestée des rivières utilisables et des mines de valeur. Alors subitement le conilit prit une tournure inquiétante ; les deux pays firent valoir avec violence leurs droits de propriété et comme ils n’arrivaient pas à s’entendre, ils se préparèrent à la guerre. De part et d’autre, on commanda des armes et des navires ; en quelques semaines, dans cette fièvre belliqueuse, la République Argentine dépensait vingt millions et le Chili quatorze.
Toute tentative d apaisement était vaine, il devenait impossible d’échapper aux horreurs de la guerre, lorsque deux évêques, l’un Chilien, Mgr Ramon Auzel Lara, l’autre Argentin, Mgr Marcolino Benavente, s’entendirent pour faire, chacun de son côté, une active propagande en faveur de la paix; ils parcoururent leur pays respectif, haranguant les foules dans les villes et les villages. Le dimanche de Pâques 1900, apiès un fervent appel en faveur de la paix, ils proposèrent qu’un jour, si là guerre était évitée, une statue du Christ fût élevée sur la frontière entre les deux nations.
Ils entraînèrent avec eux l’opinion publique et les deux gouvernements soumirent le différend à l’arbitrage du roi d’Angleterre.
La sentence, soigneusement préparée par les travaux de plusieurs juristes éminents, partagea entre les deux pays le territoire contesté.
Délivrés du cauchemar de la guerre, satisfaits d’avoir repris de bonnes relations de voisinage après une querelle qui avait en tout duré soixante-dix ans, les deux gouvernements signèrent un traité par lequel ils s’engageaient à soumettre à l’arbitrage les différends qiii pourraient encore s’élever entre eux. Enfin, ils se mirent d’accord pour réduire leurs armements aux proportions d’une simple force de police.
Le résultat le plus merveilleux a été le changement d’attitude des Argentins et des Chiliens les uns à l’égard des autres. Toute la méfiance et la colère d’autrefois ont disparu. L’idée d’élever une statue à Jésus-Christ, prince de la paix, autrefois émise par les évêques au milieu de la crise, fut reprise avec enthousiasme.
Ce fut avec du bronze de vieux canons que le sculpteur Mateo Alonzon coula sa statue gigantesque du Christ pacificateur. Le socle est en granit et soutient une sphère du poids de quatorze tonnes sur laquelle sont figurés les différents pays de la terre. Le Christ qui les domine
s’élève à une hauteur de vingt-sept pieds ; sa main gauche tient unecroix, sa main droite est étendue pour bénir.
Deux plaques de bronze, offertes par les ouvriers et les ouvrières de Buenos-Ayres, ont été scellées au socle ; l’une raconte l’histoire, de la statue, l’autre porte cette inscription :
« CES MONTAGNES S’ÉCROULERONT EN POUSSIERE AVANT QUE LE CHILI ET LA RÉPUBLIQUE ARGENTINE TRANSGRESSENT LES PROMESSES SOLENNELLEMENT FAITES AUX PIEDS DU CHRIST. »
La cérémonie d’inauguration eut lieu le 13 mars 1904. La statue avait été hissée par des soldats et des marins jusqu’au sommet de la montagne, au plus haut point accessible entre les deux pays, à Puenta de l’Inca. Les Chiliens se rangèrent sur le territoire argentin, les Argentins sur le territoire chilien.
Ils chantèrent des hymnes de paix et, au coucher du soleil, lorsque le voile tomba, ils s’unirent dans une même prière.
Quand donc sur toutes les frontières du monde s’élèvera l’image do Celui qui, seul, peut apporter la paix aux nations ?
Le Rosaire (S^Hyacinthe, Canada).
Ppiève à Jésus souffrant
« O Dieu, qui pour la rédemption du monde, .avez bien voulu naître» être circoncis, rejeté par les Juifs, livré entre leurs mains par le baiser du traître Judas, chargé de chaînes, conduit à la mort comme un innocent agneau, indignement offert en spectacle aux yeux d’Anne, de Caïphe, de Pilate et d’Hérode, accusé par de faux témoins, flagellé, rassasié d’opprobres, couvert de crachats, couronné d’épines, meurtri par des soufflets, frappé avec un roseau, avoir le visage couvert d'un voile, être dépouillé de vos vêtements, cloué à la croix, élevé en l’air sur cette croix, rangé parmi les voleurs, abreuvé de fiel et de vinaigre, et percé d’une lance : Je vous supplie, Seigneur, par ces très saintes souffrances que je repasse dans ma mémoire, tout indigne que j’en suis, par votre sainte croix et par votre mort, délivrez-moi des peines de l’enfer, et daignez me conduire au lieu où vous avez introduit le larron crucifié avec vous ; ô Dieu qui vivez et régnez dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il. »
Cinq Pater , cinq Ave et cinq Gloria.
Indulgences applicables : I) 300 jours, une fois le jour- — 2) Indulgence plénière, une fois chaque mois, à l'un des trois derniers jours du mois, pour ceux qui , durant un mois entier, auront récité tous les jours cette prière. Conditions : Confession, communion, prière pendant quelque temps aux intentions du Souverain Pontife.
Recueil Hilgers.
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Sœur Thérèse de TEnfant-Jésus
ET DE L*A SAIfiTE^fACE
« Depuis longtemps déjà, à la cinquième station du chemin de la 'Croix, où Simon de Cyrène me semblait remplir auprès du Maître le rôle du Prêtre fervent, je priais ainsi : « O Jésus, je vous en supplie, choisissez-vous une légion de Prêtres décidés à porter votre Croix. » Cette pensée me revenait sans cesse. Je demandais à Notre-Seigneur des Prêtres qui renouvelleraient le monde et sauveraient la France, des Prêtres austères, zélés, comme le bienheureux curé d’Ars. »
Sr Thérèse de l’Enfant -Jésus.
Son zèle pour les Prêtres du Seigneur.
Grâce de sanctification sacerdotale. — « Vous vous souvenez de mon pèlerinage à Lisieux, et dans quel état de découragement je me présentai à vous. Le même jour, sur la tombe de Sr Thérèse de l’Enfant- -Jésus, tandis que je sanglotais, le front appuyé sur la croix, subitement le calme, la paix, l’abandon succédèrent à une angoisse mortelle ; quand je dis paix, je veux parler d'un état de quiétude que je n’ai jamais ressenti, même aux heures divines de mes ordinations, et qui, depuis lors, ne m’a jamais quitté. En même temps, une lumière subite inonda mon âme et la transforma. Sr Thérèse me faisait comprendre et m’obtenait la force de vouloir suivre la voie du renoncement total et continu. Ce fut un vrai miracle. A cette même heure, ma mère, restée dans ma paroisse, reçut cette inspiration : « Inutile de te préoccuper , ton fils est guéri. » Elle ouvrit alors au hasard un livre de piété qu’elle tenait à la main, et ce fut le portrait de Thérèse qui s’offrit à ses regards. Elle le couvrit de larmes de joie. Depuis lors, je suis comme sur un rivage béni, en possession d’une paix inexprimable. Je sens à tout moment l’assistance de quelqu’un qui féconde mon ministère et mes labeurs, et me fait demeurer avec Notre-Seigneur dans mne ineffable intimité...
La petite fleur me donne l’intelligence de la grandeur du Prêtre. Depuis quelque temps, au commencement du saint Sacrifice, je lui demande de me suivre dans l’oblation divine, et, ô merveille, elle me fait alors comprendre l’amour infini de Jésus pour l’homme pécheur, et je me sens pénétré de tendresse pour les âmes. Elle me donne l’attrait de la vie cachée et oubliée, elle me fait vivre dans la pratique constante du renoncement absolu; elle m’a révélé le vrai sens de l’humilité du cœur; maintenant, détaché de tout, je comprends que je suis l’instrument indigne entre les mains de Dieu, et j’ose dire que mon amour pour Jésus est devenu un feu qui me consume.
Je supplie à genoux mes confrères qui ne me connaîtront jamais, de mettre toute leur confiance en cette élue de Dieu. Qu’ils me croient : S* Thérèse aime les Prêtres comme elle aimait Jésus sur la terre. Le Prêtre n’est-ce pas Jésus avec son autorité et sa miséricorde? On ne connaît pas assez la puissance et le zèle de cette sainte Carmélite pour la sanctification des Prêtres , Elle a daigné me le faire comprendre, non seulement par sa sollicitude à mon égard, mais par une vision spéciale où elle me montrait le ciel, m'excitant à travailler avec elle à la sanctification de mes frères dans le sacerdoce. Oui, Thérèse sera le salut des Prêtres. C’est la mission qui lui ■a été confiée par le Seigneur ! . X..., curé, 2 janvier 1911.
« O mon Dieu, ne rejetez pas mon ardente prière : l’orage gronde autour de nous... faites que parmi vos Prêtres, pas un ne défaille. Qu’ils se sanctifient davantage au sein de la souffrance et qu’ils vous rendent toute la gloire que vous attendez d’eux. Je vous donne ma vie, acceptez-la, je vous en supplie, pour votre Eglise et pour le salut de la France ! » S'T Thérèse de T Enfant-Jésus.
lift DIFFUSION DE lift SAINTE-FACE
Comment nos Zélateurs accueillent leur Image-Diplôme
Lons-le-Saunier. — « Je viens vous exprimer ma vive reconnaissance pour m’avoir admise au nombre des zélatrices de la Sainte-Face. La belle Image- Diplôme que vous m’avez envoyée fait, mes délices. J’attends quelques moments de liberté pour en faire l’encadrement moi-même, mais en attendant je ne la laisse pas enfermée. Je vais souvent reprendre courage en la contemplant et en la priant de tout cœur. J’espère bientôt vous demander des images et procurer à notre chapelle la grande gravure. M. L.
Nancy. — « Je viens de recevoir la belle Image-Diplôme des zélatrices de la Sainte-Face et vous remercier de la joie tout intime qu’elle m’a causée. J’espère travailler à faire connaître la Sainte-Image dans les patronages, maisons religieuses et familles chrétiennes que je connais. Je vous remercie vivement des numéros de la Revue que j’ai déjà parcourus avec le plus grand intérêt, j'espère y trouver un profit spirituel bien grand, et ensuite en faire bénéficier beaucoup d’âmes. M. D.
Saint-Hubert. — • « J’ai bien reçu mon image-diplôme de zélatrice et je vous en remercie sincèrement. Je souhaite de tout mon cœur voir se grouper au nombre des zélatrices les mères chrétiennes de la paroisse qui répandraient ainsi l’image de Jésus-Christ souffrant, dans leurs familles, «fin qu’elles apprennent à leurs grands et petits enfants à le connaître, à l’aimer et à faire honorer son visage. Et tel sera le but premier de mon apostolat, espérant que Dieu bénira mon humble zèle et le rendra fécond pour sa gloire et pour le bien des âmes. » 'M. Q.
Versailles. — « Je tiens à vous accuser réception de mon image-diplôme que j’ai reçue avec un bien grand plaisir et dont bien profondément je vous remercie. Cette divine image m’aidera, je l’espère, à travailler de plus en plus à l’apostolat qui attire mon cœur : gagner des âmes à notre si bon et tendre maître, le faire aimer toujours davantage. C’est tout particulièrement que je remercie le bon maître de m’avoir inspiré l’idée de me faire inscrire au nombre des zélateurs, cela va me permettre de répandre cette précieuse et divine image dans bon nombre de familles chrétiennes. »
AV. P
Tartas. — « Je vous remercie de l’envoi que vous m’avez fait d'une imagediplôme. J’ai reçu également les six grandes gravures, et les conditions exceptionnellement avantageuses auxquelles je me suis procuré ces belles images me permettent de les donner ou de les céder avec facilité. Je me propose de faire donner à la Sainte-Face une place d’honneur dans six autres familles chrétiennes. Je prête aussi votre pieuse Revue « Le Divin Crucifié » et la vois très appréciée des personnes qui la lisent, j’espère vous procurer quelques abonnements. Que Jésus bénisse les premiers efforts de mon zèle afin que j’aie la joie de gagner beaucoup d’âmes à son amour. »> A. M.
Thieux. — « Je viens tout de suite vous accuser réception de mon Diplôme et vous dire mon grand bonheur de posséder ainsi la Sainte-Face de Notre-Seigneur. J’espère pouvoir propager beaucoup d’images; hélas! il faut compter avec mes modestes moyens, mais j’ai beaucoup d’amies auxquelles je pourrai en offrir afin de leur faire connaître ce divin Portrait qui ne peut qu’exciter l’amour envers Jésus et une reconnaissante piété pour Celui qui a tant souffert par amour pour nous. » M. B.
Comme au JVIoyen flge
est dimanche, à Nancy, un beau dimanche de mai. Il est quatre heures. La musique militaire du Parc Sainte-Marie vient de finir son concert. Ils s’en vont, le mari et la femme, l’air distrait et las des gens qui ne savent plus comment faire pour tuer leur après-midi de repos. Durant deux heures, ils ont flâné autour du kiosque, humant l’air tiède et les bouffées de Souza trouées de cris d’oiseaux. Maintenant ils vont droit devant eux, lentement, par la large avenue qui rentre en ville.
La rue Jeanne-d’Arc est noire de monde. C’est comme un fleuve qui monterait, à flots pressés et rapides.
— Il y a le feu par là? demanda l’homme. Où vont-ils donc tous comme cela?
— A la Passion, je pçnse.
— La Passion, qu’est-ce que c’est que cela?
— Tu sais bien, le théâtre du curé de Saint-Joseph.
— Ah oui ! Ça doit être rudement amusant. Je ne comprends pas qu’on aille s’abrutir à regarder ces vieilles bôtises-là.
— Tout de même, tu sais, il vient des amateurs de partout, des trains spéciaux, de toute l’Europe et même d’ailleurs.
— Ah bah ! des bigots et des vieilles filles... C’est pas un spectacle, çà. J’aime mieux la Taverne ou l’Eldorado. Tiens, veux-tu qu’on y aille à l’Eldorado ? C’est tout près d’ici ; il y a le ciné : c’est ça qui est gai !
— Yeux-tu que je te dise? Il y a longtemps que j*ai envie d’y aller, moi, à la Passion. Tout le monde y va. Je voudrais bien savoir ce que c’est.
— Tu rêves? Mais tu vas te morfondre, ma chère . et puis, il n’y
aura sûrement plus de place.
— Quand je te le disais, qu’il y a foule ! Je parie que tu voudrais bien y aller, toi aussi ?
— Oh moi ! Non alors ! tu connais mes idées. Mais si tu y tiens tant, pour te faire plaisir,! on pourrait voir s’il reste une place libre...
— Comme tu es gentil ! Allons, dépêchons-nous !
Ils y sont tous deux. Ils ont fini par trouver, en écrasant beaucoup de pieds, un bout de bois pour s’asseoir.
Le mari inspecte la salle :
— On dirait une gare ! C’est épatant ce qu’il y a de monde ! Et des hommes en masse ! Et qui n’ont pas l’air plus bêtes que moi ! Et moi
qui croyais me trouver perdu au milieu des gamins et des vieilles filles! Regarde-donc cette scène ; ce qu’elle est vaste. Pour un théâtre de curé, ça m’a l’air rudement bien installé. On n’y va pas de main morte ici . C’est égal, les fauteuils sont d’un dur ! .
Le spectacle inouï et grandiose est commencé. Ils ne disent plus un mot depuis longtemps. Empoignés, bouche bée, ils regardent, ils écoutent. Une stupeur profonde les étreint, eux comme les •deux mille autres qui se pressent dans la vaste salle. Et pourtant, sur les planches, on ne voit que des apôtres, des saintes femmes, Lazare, le Sanhédrin, la Sainte Vierge, ces vieux fantômes contemplés autrefois, dans la naïveté de l’enfance, tous ces personnages surannés dont la mémoire s’est fanée dans les vieux livres. Et voici que, chose étrange, ils revivent devant eux ! Les antiques paroles sortent de la poussière des souvenirs, non pas comme ces formules plates et froides qu’on ânonnait au catéchisme, mais lumineuses, fortes et poignantes ^tinsi que des voix célestes, inattendues.
Le Divin Crucifié est vivant. Celui qu’on a oublié, tourné en dérison, relégué aux débarras des préjugés, le voilà. 11 parle, il commande, il adjure, il implore. Comme il est beau ! certainement, le vrai devait ressembler à celui-ci. Au milieu des cinq cents personnages aux flamboyants costumes, on ne voit que sa douce figure, on boit ses gestes calmes et majestueux, sa voix caressante. Et quand il disparaît derrière le portique, un large souffle entre dans deux mille poitrines oppressées.
Les larmes coulent, les gorges se serrent. On voudrait crier, battre des mains, exhaler son amour ouson indignation. Mais la foule se tait, •car le lieu où est apparue la figure de l’Homme-Dieu est sacré comme une église.
Dans un dernier fracas des cuivres et de cordes, dans un dernier •envol des voix célestes, le rideau tombe. Cn se lève pour partir; la première moitié du drame est terminée.
— Qu’est-ce que tu as, mon ami, je te trouve tout drôle 2
11 était en effet, tout changé. Sa figure avait une expression qu’elle ne connaissait pas. Lui, d’ordinaire si gouailleur, lui qui n’allait à l’église que pour les enterrements, avait la gorge sèche et les yeux troublés.
... Je n’ai rien... C’est mon col, il est très étroit, et puis il fait si chaud ici . A propos, la seconde partie, quand commence-t-elle?
— A huit heures et demie... mais nous n’avons rien à dîner...
— Tant pis, nous perdrons moins de temps. Nous mangerons du fro¬
mage et nous reviendrons tout de suite. Il ne faut pas enperdre une ^seconde... Si j’avais su que c’était çà ! .
Charles Martel.
Le Gérant : E. Derenne.
“ LE SACERDOCE
Bulletin. d.e l’Union Sacerdotale
REVUE MENSUELLE GRAJtfD IN-8°
paraissant du 15 au 20 de chaque mois Abonnement : France, 5 francs ; Étranger, 6 francs.
Par son titre seul, qui en indique le but et l’esprit, cette Revue se recommande d’ellemême à l’attention bienveillante du Clergé.
Le Sacerdoce , traité à ses divers points de vue, est un programme étendu et un sujet des plus attrayants pour tous ceux que le Seigneur a honorés d’une aussi haute dignité.
Réunir comme en un faisceau et traiter sous ses aspects divers tout ce qui a trait au Sacerdoce, en Jésus et dans le Prêtre, telle est la pensée-mère de la Revue. La première partie comprend des études et considérations diverses sur Jésus, ‘Prêtre Eternel, Prêtre et Victime pendant sa vie mortelle et dans l’Eucharistie, — sur la Très Sainte Vierge dans ses rapports avec Jésus, le Souverain Prêtre, et avec les Prêtres, — sur le Prêtre, son origine, son caractère sacré, ses devoirs j d’état, ses vertus distinctives, ses moyens de sanctification, sa mission, etc.
La deuxième partie traite d’une vertu spéciale et caractéristique : la charité fraternelle sacerdotale , tant au point de vue théorique que pratique. Et c’est ainsi que la Revue « Le Sacerdoce » est l’organe officiel de tous les Membres de Y Union Sacerdotale , dont le but, hautement encouragé par S. S.
Pie X, est de développer la charité fraternelle entre les Membres du Clergé.
La troisième partie, éminemment pratique, s’occupe des OEuvres Sacerdotales en général, établies ou à établir pour la sanctification, le soutien et le soulagement des Prêtres,
“ Lie Saeeùdoee ”
Abonnement annuel, payable d’avance : France, 5 francs; Étranger, 6 francs.
Veuillez m’ abonner , pour l’année courante, à la Revue mensuelle “ Le Sicerdoce Cijoint le montant de mon abonnement , en un mandat-poste de .
Nom Fonction Adresse ,
et en particulier de l'importante question de la vie commune dans le Clergé.
La quatrième partie enfin est une tribune libre où seront étudiées successivement des questions relatives au Clergé et où les Confrères, désireux de se prêter un fraternel concours, pourront librement communiquer leurs idées et échanger leurs vues.
Des articles variés, d’actualité et d’édification commune, v. g., sur la Réforme du Bréviaire, les décrets de Rome, les exhortations du Pape au Clergé, les évènements de l’Eglise pouvant intéresser plus particulièrement les Prêtres, les Congrès sacerdotaux, les retraites mensuelles sacerdotales, etc., trouveront également place dans ces pages écrites, pour la plus grande gloire de Jésus, Prêtre et Victime, dans les âmes sacerdotales.
La Revue « Le Sacerdoce », par son grand format, son beau papier, son impression soignée et sa couverture en couleur, mérite d’être classée parmi les plus belles revues. La magnifique gravure de la Cène qui orne la couverture, rend bien la pensée de perfection et de charité sacerdotales dans l’union clés cœurs en Jésus, qui inspire la Revue. Le texte qui l’encadre est tout un programme, en même temps qu’une prière : Domine Jesu , fons totius Sacerdotii et charilatis , fac ut 'charitate fraternitatis invicem diliqamus.
Il est à souhaiter de voir cette Revue entre les mains de tous les Prêtres.
Adresser ce Bulletin, avec le montant de pafconnement, à Monsieur le Directeur de la Revue “ LE SACERDOCE $88, Boulevard Péreire, PARIS.
Conseils Spirituels
Nouvelle série de jolis feuillets de quatre pages
sur beau papier teinté alfa, cyins arrondis et encadrement art nouveau en couleur.
Prix : la douzaine d’un même sujet, 0 fr. 40. — Le cent, 2 fr. 50; étranger, 2 fr. 60. Le mille, 22 francs; étranger, 23 francs.
La collection en pochette des 12 premiers sujets : 0 fr. 90.
Trois pochettes à la fois, 2 fr. 50; étranger, 2 fr. 60.
Sous ce titie « Conseils spirituels, » sont traités de nombreux sujets de religion et de piété, capables d’éclairer les âmes dans la 'pratique de la vertu, de les encourager efficacement à accomplir avec amour et fidélité leurs devoirs d’état, de les animer à une ferveur et à une perfection toujours plus grandes.
Doctrine sûre, aperçus développés avec. une clarté et une vigueur de surnaturel peu communes, pensées et expressions empreintes d’une foi vive et d’un esprit d’amour qu’on sent avoir été puisés à la source de la charité, dans le Cœur même de Jésus : tels sont les caractères particuliers de ces feuillets.
L’auteur a une manière douce et pénétrante, tant elle est imprégnée de l’amour de Jésus, de traiter des choses les plus difficiles et souvent crucifiantes de la vie spirituelle. En le lisant, on voit clairement la nécessité de la souffrance, on puise un courage nouveau pour la lutte et on se sent épris, comme à son insu, d’une sainte ardeur de souffrir pour Celui qui nous a tant aimés.
Ces pages respirent, en outre, une telle sérénité, la paix et la joie surnaturelles y circulent si abondamment, que leur lecture a pour effet de dilater le cœur, et de changer en doupes consolations ce qui jusque-là nous avait paru un sujet de peine et de tristesse.
Élevées et simples à la fois, ces considérations transportent l’âme dans les hauteurs de la vie spirituelle et mystique, sans omettre toutefois de lui rappeler constamment le devoir et la pratique des vertus dans les détails de la vie quotidienne. On y lit des choses qu’on a déjà vécues et qu’on sait devoir rencontrer encore fréquemment sur sa route.
Il est difficile de ne pas devenir meilleur si on nourrit son âme de cette pure et suave doctrine. Les âmes qui aspirent à l’acquisition d’une vertu solide et sérieuse, comme celles qui marchent généreusement dans la voie d’amour et de sacrifice qui conduit à la perfection, y trouveront un secours puissant à leur bonne volonté et un précieux aliment à leurs désirs de sanctification.
Les Conseils spirituels paraissent par séi SUJETS PARUS
L’amour et la souffrance, loi de la
sainteté.
ils spirituels paraîtra en Juin.
Le Divin Cnueifié, année 1911
L’année complète du < Divin Crucifié », beau volume de 380 pages, orné d’illustrations nombreuses et vraiment artistiques, comprend un choix attrayant et varié d’articles d’histoire religieuse, d’archéologie, d'ascétisme et d’art, d’une doctrine sûre et d’une documentation parfaite. Ces articles sont dus à des plumes. autorisées, et forment un véritable traité sur la douloureuse Passion de Jésus, son Eucharistie et sa Face adorable, sur Marie, la Mère des douleurs, et les Saints qui ont le plus honoré Jésus dans sa Passion.
Prix franco : francs au lieu de 3 francs; étranger : 2 fr. 50 au lieu de 3 fr. 50.
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9 Ouvrages sur la Bienheureuse Jeanne-d’Arc
par J. M. Lambert, missionnaire apostolique.
A L’ÉCOLE DE JEANNE D’ARC. — 1 vol. in-18 de 235 pages. — Prix : 1 fr. 60 ; étranger, 1 fr. 70 >
Voici un volume à mettre entre les mains de la Jeunesse, à laquelle, d’ailleurs, il est dédié. Citons les lignes suivantes, extraites de la Préface de cet ouvrage ; elles en feront comprendre le caractère et l’opportunité :
« ... Sans qu’elle y ait aucunement visé, presque toutes les paroles qui sont tombées des lèvres de Jeanne, celles du moins que Thistoire nous a conservées, contiennent ou dégagent des enseignements moraux d’une haute portée. En réunissant ces enseignements, en les groupant dans un ordre logique et méthodique, il. est aisé de parvenir à composer une sorte de traité pratique de la vie chrétienne , d’un puissant intérêt. C’est à quoi je me suis efforcé dans les pages que je présente à cette chère Jeunesse qui a tant besoin d’être instruite « en la Science des Saints ». A l'école de Jeanne d’Arc, elle recueillera des Leçons de droiture, de docilité, de générosité, de vaillance, d’énergie, de pureté, d’honneur, de foi, de* dévouement à Dieu, à l’Église, à la patrie, aux âmes. »
Ainsi qu’on l’a compris par les lignes qui précèdent, ce volume est un gracieux et substantiel recueil de commentaires, d’applications morales et pratiques des principales paroles de la Bonne ' Lorraine. On y trouvera les aperçus ingénieux, la piété communicative, l’allure vivante et entraînante qui caractérisent les écrits *de l’auteur. [Le Bibliophile).
JEANNE D’ARC ET LA VOCATION. - 1 brochure in-18 de 32 pages. Prix : 0 fr. 40; étr., 0 fr. 45.
Ingénieuse idée que celle de proposer la Bienheureuse Jeanne comme modèle de fidélité à la vocation. De fait, « lorsqu’on étudie attentivement la merveilleuse vie de Jeanne d’Arc, on est frappé par la constatation de deux faits qui s’en dégagent de façon très manifeste : le premier, c’est l’action de Dieu en elle, pour la préparer graduellement à l’extraordinaire mission en vue de laquelle il l’a choisie ;... le second, c’est la parfaite docilité et fidélité de cette élue de Dieu aux grâces dont elle a été prévenue, sa générosité, sa vaillance à triompher des obstacles qui s’opposent à la réalisation des desseins du ciel, sa confiance immuable en l’assistance divine, sa constance, son héroïque fermeté au milieu des épreuves, en face de ses ennemis, sa sublime intrépidité dans la douleur et devant la mort. » Aux jeunes gens parvenus « à l’âge où l’avenir se dessine, se précise, apparaît avec le but particulier à atteindre, il sera très avantageux d’éturlier ce modèle et de s’inspirer de ses suggestives beautés. »
LA MISSION DE JEANNE D’ARC ET LA MISSION DÉS JEUNES. - 1 brochure in-18 de 40 pages.
— Prix : 0 fr. 50 ; étranger, 0 l'r. 55.
Cette brochure contient un choix de considérations et de conseils adressés aux jeunes gens appelés par Dieu à le faire vivre en eux par une vie sincèrement et pie nement chrétienne, et à promouvoir son règne dans le monde où ils sont destinés à vivre. Ils trouveront, dans les paroles et les exemples de Jeanne d’Arc, des leçons opportunes et admirablement adaptées à leurs besoins, en même témps qu’ils y pourront* découvrir, dans une synthèse des plus lumineuses et des plus précises le programme de leur avenir et l’exposé de leur apostolique mission.
Ouvrages sur la Sainte- Face et le Saint-Suaire
LA SAINTE-FACE D’APRÈS LE SAINT-SUAIRE. — Magnifique et intéressante brochure grand in-8°, sur papier de luxe, ornée de superbes gravures. — Prix, 0 fr. 50 ; étranger, 0 fr. 60.
Cette brochure vraiment artistique a pour but de faire connaître l’image de la Sainte-Face d’apres le Saint Suaire de Turin et l’Œuvre qui a été fondée pour Ja diffusion de cette précieuse image, que S. S. Pie Xa enrichie des plus exceptionnels privilèges et qu’il désire voir honorée dans toutes les familles chrétiennes. Elle contient une notice sur le. saint Suaire de Turin et donne brièvement son histoire jusqu'à l’ostenslon qui fut faite de cette relique à l’Exposition d’art sacré de Turin, où elle fut photographiée en 1898. Elle parle du culte de la Sainte-Face à travers les~âges, des faveurs dont elle a été l’objet de la part des Souverains Pontifes, des promesses magnifiques faites par jSTotre-Seigneur lui-même à ceux qui honoreraient sa Face adorable. Enfin, elle indique les motifs' qui doivent pousser les âmes chrétiennes à la dévotion à la Sainte-Face de Turin et à la propagande de^cette féconde dévotion. Rien de plus saisissant que cette lecture et nombreuses sont les âmes qui, par elle, ont été gagnées à la Sainte-Face.
Les personnes pieuses aimeront donc à se procurer et à répandre cette brochure, afin de faire pénétrer et d’étendre dans les lieux où il n’est pas encore connu, le culte de la Sainte-Face de Jésus.
LE SAINT-SUAIRE DE TURIN EN 1914'. — Le portrait du Christ, par le Commandant Colson.
— Nouvelle brochure de 56 pages sur le Saint-Suaire, avec 4 photographies représentant la tête et le corps du Christ en négatif et en positif. Prix : 1 fr. 85; étranger , 2 francs.
C’est un exposé général, quoique très résumé, de la question du Saint-Suaire au point où elle est parvenue aujourd’hui, sous une forme à la portée de tous, avec les résultats de recherches encore inédits. Voici l’ordre des chapitres : 1° description du Saint-Suaire; 2° récit de l’ensevelissement du Christ d’après les Evangiles ; 3° indications historiques ; 4° révélation produite par la photographie en 1898 ; 5° étude scientifique montrant que le Saint-Suaire n’est autre que le Linceul du Christ, et expliquant comment l’image a pu se former dans les circonstances décrites par les Evangiles; 6° objections et réponses ; 7° conclusions.
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SÉRIE EUCHARISTIQUE
LES PETITS ENFANTS AUTOUR DE JÉSUS. —Très jolie brochure de 32 pages, ornée d’une belle gravure, encadrement et titres rouges, destinée aux petits enfants de la Première Communion.
Prix : l’unité, 0 fr. 35. — La douzaine, 3 fi*. 50; étianger, 3 fr. 70. — Le cent, 25 francs; étranger, 27 francs. — Edition de luxe sur beau papier couché : L’unité : 0 fr. 55. — La douzaine, 5 fr. 90 ; étranger, 6 fr. 20. — Le cent, 45 francs; étranger, 48 fr. 70.
Quand on a fini de parcourir ces pages délicieuses, si bien mises à la portée des petits enfants, on se dit malgré soi : « Quel opuscule charmant! Comme il doit faire du bien aux chères petites âmes qui le lisent! »
Dans un style simple et familier, l’auteur a su, en effet, faire connaître admirablement Jésus, le faire admirer, le faire aimer, expliquer aux petits enfants le grand Mystère de l’Eucharistie et préparer dignement leur âme à recevoir cet auguste Sacrement.
Parmi les nombreux ouvrages parus depuis le décret de Pie X sur la Communion des enfants, celui-ci, nous semble-t-il, tient une place à part. C’est un doux entretien plein d’onction, un cœur à cœur plein de piété, un enseignement tout à la fois complet, suave et précis, une invitation cordiale à ces chers petits à s’approcher du Banquet divin où Jésus veut, par la voix de son Vicaire, qu’ils prennent aussi leur place.
Qu’on en juge par ces quelques titres de chapitres :
Jésus de Palestine. — Le voilà qui passe. — Les mains qui guérissent. — Comme un cœur de mère. — La Cène. — Qui fera comme le Bon Dieu? — Laissez venir à moi les petits enfants. — Je suis invité. — La petite maison du Bon Dieu. Le Ciboire doré. — La Table de Jésus. — L’Hostie blanche. — Ce qui regarde Jésus. — La voix du Prêtre. — Le Sang de Jésus. — Le Baiser de Jésus. — Enfants, louez le Seigneur.
FEUILLES DE PROPAGANDE
Collection Eüeharistiqae
Nû 1. — Prière au Saint-Sacrement, indulgenciée, composée par saint Thomas d’Aquin. A réciter pendant la visite au Très Saint-Sacrement.
N" 2. — Prières au T. S. Sacrement, indulgenciées par S. S. Pie X. — Quatre prières à faire : lu Devant le Tabernacle ; 2° avant la Sainte Messe ; 3° pour obtenir la propagation de la Communion quotidienne ; 4Ü pour l’offrande de toutes les Messes du jour. /.
N° 3. — Invocations au T. S. Sacrement, indulgenciées par S. S. Pie X. — Précieux trésor d’indulgences généreusement ouvert aux fidèles par notre bien-aimé Pontife.
Nu 4. — Litanies du T. S. Sacrement, suivies des Divines Louanges.
N° 5. — Consécration, Amende honorable, Prière et Invocations au Cœur Eucharistique de Jésus. N° 9. — La première Consécration au Sacré-Cœur de Jésus, composée par la B. Marguerite-Marie, suivie d’une Prière fondée sur les Promesses faites par Notre-Seigneur à la Bienheureuse. N° 10. — Quatre actes de Consécration au Sacré-Cœur de Jésus pour les âmes dévouées au Divin
Cœur.
N° 11. — Litanies de la Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ. — Recommandées aux âmes pieuses qui ont compris la plainte divine : « J’ai cherché un consolateur et je n'en ai pas trouvé... »
Message du Sacré-Cœur de Jésus au cœur du Prêtre. — Ce que Jésus attend de ses ministres;
ce que Marie veut faire pour eux.
Prix : La douzaine d’un même sujet, 0 fr. 20. — Le cent varié , 1 fr. 25; étranger , 1 fr. 35.
Le mille varié , 10 francs; étranger, 11 francs.
MAISON DU BON-PASTEUR, 228, Boulevard Péreire, PARIS
ENCENS DU CÉNACLE
Cet encens est préparé avec soin sous notre surveillance : nous avons cherché par différentes formules à obtenir un parfum doux et suave, qui nous a paru plus agréable et plus digne du saint lieu. Nous faisons venir nos produits directement de Terre-Sainte, et nous avons l’immense avantage de livrer un encens tout à fait pur de tout mélange étranger et répondant ainsi davantage à la notion de louange et de prière dont il est le symbole.
Nos diverses qualités d’encens contiennent toutes un mélange proportionnel de myrrhe , ce qui leur donne une vraie supériorité sur les encens que l’on vend ordinairement.
Notre encens supérieur , que nous vendons S francs le kilo, peut être avantageusement comparé à celui qui se vend 12 francs le kilo. L’encens extra ou fleurs de myrrhe possède un des parfums les plus doux qu’on puisse trouver. On l’emploie plus spécialement les jours de fête, — dans les cérémonies plus solennelles, — dans les chapelles ou oratoires. 11 est bon d’en -avoir touj ours de réserve.
Encens supérieur
Boîte métal de 1/2 kilo . 4. 25
— 1 kilo . 8 »
Encens extra ou fleurs de myrrhe
Boîte métal de 200 grammes ... 4 »
— 400 grammes . . 7 »
Encens fin (en petites larmes)
Boîte métal de 1/2 kilo . 2.50
— 1 kilo . 5 »
BRAISE ET CHARBON POUR ENCENSOIRS
Ces produits, préparés spécialement pour les encensoirs, sont d'un usage facile et très avantageux. Outre la propreté , la commodité et l'économie, on y trouve la combustion complète de l'encens sans perte possible, et un allumage rapide, la flamme d’une allumette ou d’une bougie étant suffisante pour que ces produits s'allument instantanément et continuent à brûler, avec lenteur et régularité , même sans agiter l’encensoir. Tenus au sec, la Braise-Encens et le Charbon chimique parfumé conservent indéfiniment leurs propriétés.
Braise-Encens
La boîte échantillon. . . Fr. O 75
— pouvant allumer 100 encensoirs . 1 30
La caisse de 4 litres . 275
Charbon chimique parfumé
La boîte échantillon de 30 tablettes . Fr. O 95
— de 72 — — . 1 80
— de 244 — — . 4 80
Les frais de port pour encens, braise et charbon, sont en sus. VEILLEUSES DU SACRÉ-CŒUR
La lampe du Sanctuaire joue un grand rôle dans les soins attentifs dont nous devons entourer la présence de Notre-Seigneur Jésus-Christ au Très Saint-Sacrement. C’est une nécessité absolue qui s’impose à ceux qui en ont la charge, de ne point la laisser s’éteindre; avec notre Veilleuse , que l’on ne change que tous les 8 ou 15 jours, selon la longueur, il n’y a plus à craindre les interruptions qui arrivent souvent avec les veilleuses ordinaires.
En outre, la lampe du sanctuaire doit briller suffisamment pour indiquer la présence du Très Saint Sacrement : notre Veilleuse assure cette condition, par son pouvoir éclairant et par sa lumière constante et uniforme. Aussi la recommandons-nous tout autant pour l’honneur du Très Saint Sacrement que pour l’utilité des sacristains , dont elle facilite considérablement le service.
Mèches de différentes grosseurs.
Afin d’utiliser les huiles de toutes les qualités, nous fabriquons ces mèches en quatre grosseurs différentes. Chaque grosseur existe en deux grandeurs proportionnées à la hauteur des verres de sanctuaire ; celle de 15 centimètres brûle de 12 à 13 jours; celle de 10 centimètres, de 8 à 10 jours. — Les numéros 1 et 2 brûlent avec l’huile de colza épurée (dont l’emploi est recommandé). Les numéros 3 et 4 sont pour les huiles de qualité inférieure. — Chaque boîte contient 52 veilleuses de première grandeur, et 70 de deuxième grandeur.
Prix de la boîte de veilleuses avec porte-mèche : 2 fr. 75 (franco).
MAISON DU BON-PASTEUR, 228, Boulevard Péreire, PARIS
VOLUMES RELIÉS DE LA VIE COMPLÈTE DE LA PETITE NELLIE
C’est bien le moment choisi pour offrir aux Petits Communiants la Vie complète de Nellie, l’angélique enfant que Sa Sainteté Pie X leur a lui-même désigné comme un « modèle ». Nous possédons un choix très varié de reliures soignées et vraiment artistiques dans l’une et l'autre édition. L’art, le bon goût et le travail achevé de ces reliures, spécialement celles de l'édition de luxe, les désignent naturellement comme l’un des plus gracieux cadeaux de Première Communion.
ÉDITION DE LUXE
sur beau papier simili- Japon.
1° Reliure demi-chagrin. — Teintes très fines : rose, bleu, mauve, Lavallière, vert mousse; dos et coins ornés de filets dorés, tête tranche dorée. — Prix : 8 francs; étranger. 8 fr. 50.
2° Reliure demi-chagrin. — Mêmes tons, reliure riche, dos long avec filets ornementés, tête tranche dorée. — Prix : 10 francs: étranger, 10 fr. 50.
3° Reliure demi-chagrin. — Reliure artistique, tons variés, dos long mosaïqué de bruyère, marronnier ou fleurs de la Passion, tête tranche dorée. — Prix : 13 francs; étranger. 13 fr 50.
4° Reliure demi-chagrin. — Mêmes tons, dos mosaïqué, orné de 4 nerfs plats finement travaillés, tête tranche drrée. — Prix : 14 francs; étranger, 14 fr. 50.
5° Reliure demi-maroquin. — Grand luxe, tons rose, mauve, gris, bleu, Lavallière, vert; dos long entièrement mosaïqué, tête tranche dorée. — Prix ; 18 francs; étranger, 18 fr. 50.
La même, Maroquin blanc. — Travail d'art très riche. — Prix : 20 francs; étranger, 20 fr. 50.
ÉDITION ORDINAIRE
3° Reliure demi-chagrin. — Couleurs assorties; même genre que les précédents. — Prix : 4 fr. 25; étranger 4 fr. 50.
4° Reliure demi-chagrin, reliure riche. — Mêmes tons, dos plat, pièce de titre et fleurons mosaïqués, tête tranche dorée. Prix : 7 francs; étranger, 7 fr. 25.
Étuis sur demande. — Prix ! O fr. 30.
PETITE BIBüIOTHÈQUE EUCHARISTIQUE
Opuscules pour visites au Très Saint Sacrement ; pieuses aspirations d'une âme ramenée à Dieu par l’attrait de la Sainte Eucharistie.
IL EST NOTRE TRÉSOR. — Prix ; l’unité, 0 fr. 15. — La douzaine, 1 fr. 50; étranger, 1 fr. 60. — Le cent, 10 francs ; étranger, 11 francs.
Ces pages délicieuses et pleines d'onction font comprendre à l’âme chrétienne aux prises avec la souffrance le secret divin qui apporte avec lui la consolation, la force et la paix... Celui qui seul console habite au milieu de nous, près de notre demeure. C’est le plus tendre des pères, le plus affectueux des frères, c’est Jésus !
SOUS LE REGARD DE JÉSUS. — Prix ; l’unité, 0 fr. 50 ; étranger, 0 fr. 55. — La douz., 5 francs ; étranger, 5 fr. 25.
L'âme qui a trouvé au Tabernacle Jésus , son Trésor, tend à resserrer chaque jour son union, à la rendre plus parfaite- Parla lecture de ce petit livre d’une doctrine simple et lumineuse et sous le cuvin rayonnement du Begard de Jésus, l'âme comprend davantage ce qu’elle n’avait encore qu’entrevu. Si Jésus habite parmi nous, c’est parce qu’/Z nous aime, parce qu’/Z veut nous enseigner la véritable sagesse, la vérité, la sainteté, l’entière conformité à sa divine Volonté et nous sanctifier pour nous rendre heureux dans le temps et dans l'éternité.
VIE EUCHARISTIQUE. - Prix : l’unité, 0 fr. 75 : étranger, 0 fr. 85. — La douz., 8 francs ; étranger, 8 fr. 50.
C’est au pied du Tabernacle où demeure véritablement et substantiellement Celui qui est la Voie, la Vérité et la Vie que l’âme vient apprendre à vivre de la Vie eucharistique, le plus court, le plus aisé, le plus doux chemin pour arriver à la vie étemelle. En méditant ces pages suaves l’âme s’accoutume peu à peu à penser en Jésus, à aimer -par Lui, à vouloir avec Lui, elle vit de la vie même de Jésus dans une communion intime de pensées, de sentiments et de désirs.
VOICI L’AGNEAU DE DIEU. — Prix; l’unité, 1 franc; étranger, 1 fr. 10 — La douz., 10 francs ; étranger, 10 fr. 75.
Dans cet opuscule d’une doctrine sûre, lumineuse et pleine de suavité, l’auteur de « Sous le Regard de Jésus » aide l'âme fidèle à retirer de son assistance à la sainte Messe tout le profit qu'elle peut pour la gloire de Dieu et sa sanctification. Elle médite l’amour de Jésus Prêtre et Victime en ce divin Sacrifice; elle s’intéresse à ce qui se passe sur l'autel; elle essaie d'en pénétrer la grandeur, la mystérieuse beauté, afin de s’unir plus intimement aux actes d 'adoration, d’action de grâces, de réparation et de supplication que notre adorable Sauveur, immolé pour nous, y accomplit en notre nom et au nom de toutes les créatures.
AVIS IMPORTANT
IVous rappelons à nos lecteurs, zélateurs ou abonnés, que toute demande de changement d'adresse doit être accompagnée de cinquante centimes en timbres-poste. Sans cette précaution d’usage, toute demande de changement d’adresse sera considérée comme non avenue.
Prière de joindre toujours la dernière bande imprimée de la Revue.
jiït]riêe
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rédaction et administration ; 228, Boulevard Péreire, PARIS ABONNEMENT ANNUEL : France : 3 francs. | Étranger : 3 fr. 50.
Prix de faveur pour l’abonnement personnel des Zélateurs de la Sainte-Face : France, 2 francs ; Étranger, 2 fr. 50 Pour l'édition de luxe sur papier couché, ajouter 1 franc en plus.
POUR LES PELERINS DE LOURDES
GÎ^AfiDE PEJISIOJ! DE fAJWIEEE DE L’ASSOpPTIOfi
EN FACE DE LA GROTTE ROUTE DE PONTACQ
Admirablement située. Site unique à Lourdes. Des fenêtres et des terrasses, on assiste à toutes les cérémonies qui se font à la Grotte, devant la Basilique et sur la Place du Rosaire; on distingue très bien les groupes des divers pèlerinages, on entend les chants, les acclamations, les prières et jusqu’aux prédications faites à la Grotte ou devant les Piscines.
On peut suivre les Messes qui se célèbrent à l’autel de la Grotte; les processions du Saint- Sacrement et les processions aux flambeaux se déroulent devant soi, avec presque l’illusion d’en faire partie tant on en est rapproché; et, pendant des heures entières, on admire ces spectacles merveilleux. De tous les points, on aperçoit la statue de la Vierge Immaculée qui se détache, dans le creux du rocher, au milieu de la verdure et des lumières, comme une douce apparition du Ciel.
Sans sortir de la maison ou de la propriété, on ne cesse de contempler ce lieu béni, dont on est séparé seulement parle Gave et une verte prairie, et on y jouit, à vrai dire, de toutes les douces émotions combinées et de la prière silencieuse à la Grotte et des splendides démonstrations de foi et d’amour qui se succèdent presque sans interruption dans ce coin du Paradis. On ne peut vraiment rêver un site plus beau, tant au point de vue de la piété que de la nature ; car de la propriété l’œil embrasse le panorama le plus étendu sur les Pyrénées, que l’on puisse voir de Lourdes.
La maison, très grande et fort bien aménagée, est éclairée à l’électricité et possède le téléphone. Le service est irréprochable. Une automobile est attachée à la maison.
Un immense jardin agrémente la propriété et de magnifiques allées ombragées longent l’enclos, juste en face de la Grotte.
Écrire sans retard, si l’on veut être sûr d’avoir une chambre.
Carnets religieux. —
Règlement eucharistique. — Rien n'est fécond dans la vie chrétienne comme le souvenir fréquent de Jésus dans l'Eucharistie. Ce petit règlement a pour but de rappeler sans cesse cette divine présence. C'est Jésus Lui-même qui apprend à sanctifier tous les actes de la journée , et qui, dans des invitations pleines de divine tendresse, inspire à l'âme des vues toutes surnaturelles et l’excite à tout faire en union avec Lui. Ces pages sont de nature à développer grandement l’esprit de foi et à réconforter l’âme chrétienne, en l'aidant à vivre dans le souvenir habituel de son Dieu.
Ma neuvaine au Saint-Sacrement. — Ce fascicule, rédigé avec une remarquable piété, devrait se trouver entre les mains de toutes les âmes pieuses. La dévotion aux saints est très répandue, mais on néglige trop souvent le Saint des saints. Qui plus que Jésus peut nous secourir dans nos divers besoins de l’âme et du corps?... Ces prières, sous forme de neuvaine , sont destinées à donner à Jésus-Eucharistie la place qui Lui revient dans la vie des âmes. Successivement envisagé comme père , ami , compagnon, consolateur, bienfaiteur, maître, sauveur , modèle et Roi, Jésus se révèle à nous sous des attraits pleins de charmes qui raniment dans l’âme la confiance, la joie, la reconnaissance, la paix et l’amour. Faire souvent cette neuvaine quand on a une grâce à obtenir pour soi ou pour les autres.
Marie et l’Enfant de la Première Communion. — En
ces lignes pleines de simplicité et de candeur, l’enfant de la Première Communion entendra sa divine Mère lui donner les conseils les plus pratiques pour préparer son cœur à recevoir avec fruit le divin Sacrement. Il y a là toute une retraite dont pourront s'inspirer avec un fruit égal, parents, catéchistes et enfants. Répandre cet opuscule dans les écoles, patronages, familles et paroisses, que facile et fécond apostolat !
Feuillets religieux. —
L’amour du Cœur de Jésus dans l’Eucharistie. —
Délicieux colloque entre Jésus-Eucharistie et l’âme fidèle qui apprend du Divin Maître que ses regards sont toujours sur elle et que son Cœur lui est toujours ouvert.
Ce que fait pour nous Jésus dans l’Eucharistie. — Il
y est la voie, la vérité et la vie, le consolateur suprême et le parfait sanctificateur.
Mon enfant, donne-moi ton cœur. — Jésus rappelle ses droits à posséder le cœur du chrétien, les sacrifices accomplis pour le gagner, les récompenses promises à ce don. Gomment résister à ses appels?
Pour le mois de Juillet et la 1re Communion
rix : 0 fr. 30 l’unité.
Première Communion, pieuses’jfAspirations. — Le bel
ange au calice d'or qui nous ouvre ce carnet semble en avoir inspiré les prières si naïves et si pieuses. Oe dialogue entre Jésus et l’Enfant est fait de pensées célestes. A un Maître qui parle si bien, comment ne pas donner tout son cœur?... Ces enseignements se traduisent dans l’âme du premier communiant par une action de grâce pleine de résolutions fécondes et d’ardentes prières pour tous ceux qui lui sont chers.
Le matin et le soir de la Première Communion. —
Rien de plus suggestif pour un enfant que ces prières et ces résolutions du grand jour. Tout y respire la candeur d'une âme bien préparée. Les adieux du soir sont empreints d'une poésie vraiment céleste. Une gravure très soignée orne la couverture de ce carnet, un des plus gracieux de la collection.
Mes Résolutions de Première Communion. — C’est Jésus lui-même qui les suggère à l'enfant qu’il veut voir persévérer, et c’est l’enfant qui répond à son aimable Maître. Ce sont des résolutions eucharistiques. L’heureux communiant s'engage à visiter Jésus, à prier , à travailler avec Jésus, à s’ examiner fidèlement, à fuir Ze péché, à revenir souvent au salutaire banquet de la sainte Communion. Tout ici est de nature à produire sur les jeunes âmes les plus salutaires impressions.
Avant et après la Confirmation. — En ces lignes pleines d’attrait sont exprimés tous les sentiments du chrétien avant et après la réception de la Confirmation. Les prières qui appellent les don-; du Saint-Esprit sont uniques en leur genre. Prêtres et catéchistes ne sauraient trop les répandre.
Prix : 0 fr. 15 l’unité.
Préparation à ma Première Communion. — C'est de la préparation éloignée qu'il s’agit dans ces pages si bien mises à la portée de l'enfant qui est invité suavement à penser à Jésus, à ne pas lui déplaire, à écouter ce qu'il lui dit au cœur.
L’Enfant de la Première Communion et son Ange Gardien. — Dialogue plein de célestes pensées entre V Enfant et son Ange Gardien avant et après la Première Communion. Rien de plus vivant que ces échanges de sentiments envers le Bien- Aimé des Tabernacles : le Roi des Anges et l'Ami des petits enfants.
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* Reproductions diverses de la Saintefaee
qui ont obtenu le 1er Grand Prix avec Croix d’Honneur et Médaille d’Or, à l’Exposition Internationale d’Art Religieux, à Bois-le-Duc (Hollande), en mars 1909.
HÉLIOGRAVURES
Magnifique héliogravure reproduite par un des meilleurs artistes de Rome, signée d’un autographe de Sa Sainteté Pie X, et éditée en neuf langues : français, anglais, allemand, italien, espagnol, portugais, hollandais,^ flamand et polonais. Cette reproduction de la Sainte-Face, en héliogravure, est le seul procédé qui ait obtenu le Premier Grand Prix à l’Exposition Internationale d’Art Religieux, à Bois-le-Duc.
Le modèle en a été déposé, conformément à la loi, en Europe et en Amérique : toute reproduction en est donc formellement interdite.
Elle se vend en divers formats. La plus grande, d’une exécution plus fine et d’une expression plus vive, donne la figure de Jésus dans sa grandeur naturelle.
(Grand format 63 x 45
Edition de luxe, sur papier Chine.
Format moyen 20 x 14
- - ' Edition de luxe, sur papier Chine.
I Petit format 13 x 8
f — avec bordure dorée.
\ — avec bordure noire.
5 fr. 50 8 fr. 60 1 fr. 10
1 fr. 60 ( momentanément épuisée)
GRAVURES ENCADRÉES
Grand
Très joli cadre noir et or dessin doré en relief d’un très bel effet.
Très beau cadre tout chêne filet doré à l’intérieur.
format
Gravure sur papier ordinaire . .
» » Chine . .
Gravure sur papier ordinaire . .
» » Chine. .
. • 14 fr.
. . 17 fr.
. . 16 fr.
. . 19 fr.
L’expédition franco port et emballage, pour la France seulement, 3 francs en plus. Pour l’Etranger, le prix d’expédition varie selon les pays.
Moyen format
Cadre noir et or l Gravure sur papier ordinaire . . . 3 fr. >>
avec dessin doré en relief. ( » » Chine . . . 3 fr. 60
L’expédition franco port et emballage, pour la France seulement, 1 franc en plus. X.-B. — Nous sommes en mesure de procurer des cadres plus riches. On n’a qu’à nous indiquer le prix qu’on désire mettre à l’encadrement, et nous nous chargeons de faire exécuter le travail. Il faut compter environ quinze jours pour un encadrement fait sur commande.
SOUVENIR MORTUAIRE (Spécialité de la Maison du Bon-Pasteur)
Image de la Sainte-Face de Jésus, bordure noire, exécution très fine,- avec indulgence et bénédiction de Sa Sainteté Pie X, au recto.
Inscription et texte au verso, à la volonté du client. Ces textes doivent nous être fournis en nous faisant la commande, au moins 10 jours avant la livraison.
!Sans texte au verso, l’unité . 0 fr. 35
— — le cent . 30 fr. »
Avec texte au verso, le cent . . . . 35 fr. »
— — une seule douzaine. . 9 fr. 20
\ La seconde douzaine et les suivantes jusqu’au cent, 4 fr 20 en plus par douzaine. Les âmes pieuses aimeront à répandre et à faire connaître cette image de la Sainte-Face de Jésus unie à la mémoire de leurs morts bien-aimés. Qui pourrait douter de l’efficacité du souvenir et de la prière devant les traits adorables de Celui qui a souffert et qui est mort pour racheter toutes les âmes ?
CARTES-MESSES (portant l’effigie de la Sainte-Face de Jésus)
Nombre de personnes chrétiennes, se conformant à l’esprit de l’Église, ont rejeté la coutume de couvrir de fleurs et de couronnes la dépouille de leurs chers défunts. Quel meilleur témoignage de sympathie — et combien plus efficace — à donner à une famille éprouvée que la charitable pensée d'offrir une ou plusieurs intentions de messes pour le repos de l’âme qui vient de paraître devant son Dieu? C’est le but de ces cartes-messes éditées avec soin et élégance, et portant l’effigie de la Face douloureuse de Jésus.
Prix, franco : la douzaine, 1 franc ; étranger, 1 fr. 05. — Le cent, 7 fr. 50 ; étranger, 8 francs. Edition de grand luxe sur papier teinté : la douzaine, 1 fr. 50 ; étranger, 1 fr. 55. Le cent, 11 fr. 50 ; étranger, 12 francs.
Élévations sur la Vie d'amour et d'intimité avec Jésus
PREMIÈRE SÉRIE
JVIes divins rapports avec Jésus
La science de Jésus est la science des sciences. Elle suffit, à elle seule, à faire de la terre un ciel, et à inonder les âmes dès ici-bas du bonheur et des suavités qui font les délices des Bienheureux dans la Patrie.
Pour bien connaître Jésus il faut l’aimer. L’amour, plus que les considérations les plus élevées, fait pénétrer dans les profondeurs insondables des perfections infinies de Jésus et révèle l’amour ineffable de son Cœur.
Aimer Jésus, c’est non seulement Le comprendre, mais encore c’est adhérer à Lui par les forces vives de son être, c’est trouver en Lui sa paix et son repos dans une union toute de tendresse et d’intimité qui livre totalement l’âme à Jésus, en même temps que ce divin Maître se donne à elle dans des communications ineffables.
Ces Elévations sur la Vie d’amour et d’intimité avec Jésus sont faites pour donner l’intelligence de ces grandes vérités et pour enseigner à s’en nourrir et à en vivre.
Ce n’est pas là le fait de quelques âmes privilégiées; nous marchons tous vers la même bienheureuse destinée qui est de nous perdre éternellement en Jésus et de nous nourrir de son absorbant amour dans les siècles des siècles. Le malheur est que nous ne savons pas donner à Jésus dans notre vie la place qu’il doit occuper. Nous ne vivons pas avec Lui, en Lui, par Lui; et pourtant nous ne ferons que cela pendant toute l’éternité!
Jésus n’est pas suffisamment pour nous un être vivant. 11 n'entre pas dans notre vie comme un élément nécessaire, fécond, vital. Nous ne vivons pas avec Lui dans le secret du cœur et dans le détail de la vie, comme Lui vit avec nous dans une pensée constante de nous-mêmes et dans une communication incessante de son amour, de ses dons et de ses grâces.
C’est ce que fait pratiquement et suavement
comprendre la Première Série des Elévations, qui a pour titre : « Mes divins Rapports avec Jésus ». Nous ne pourrions trop savoir gré à l’auteur de révéler ainsi Jésus aux âmes, sous des aspects si pratiques et si attrayants. Après avoir lu ces pages, on veut les relire encore; à leur lecture, il se fait insensiblement dans l’âme un travail lumineux qui dissipe comme des voiles qui nous cachaient jusque-là les beautés ineffables de Jésus et nous Le révèle vivant à nos côtés, partageant avec nous les joies et les peines de la vie, pénétrant dans les moindres détails d e notre existence pour nous éclairer, nous diriger, nous assister en toute circonstance et nous animer de son amour afin de nous embraser, de nous fortifier et de nous conduire à toutes les victoires.
Ces Elévations, en même temps qu’elles sont lumineuses, sont d’une grande simplicité d’expression et d’une application facile, même pour les âmes les plus simples. « Elles sont vivantes, elles ont une âme, et leur âme c’est Jésus qui s’est défini la Voie, la Vérité et la Vie Jésus est le thème unique de ces pages, le refrain toujours répété, mais avec des variations qui rendent le cantique de plus en plus harmonieux. A les lire, à les méditer, à s’en nourrir, on s’aperçoit bien vite que la contemplation ici pousse à l'action et que Jésus ne ravit l’âme que par l’attrait de sa beauté, de sa bonté et de son amour que pour l’entraîner suavement à sa suite dans le chemin du renoncement, de la charité pour Dieu et le prochain, de la vie intérieure, de la délicatesse de conscience et de toutes les vertus chrétiennes. » Les âmes qui s’abreuveront à cette fontaine jaillissante auront de plus en plus soif de ses eaux et voudront ensuite en rafraîchir d’autres âmes avides, elles aussi, de la précieuse liqueur que distille incessamment l’adorable nom de Jésus.
1. Jésus, Nom de suavité et d'amour. — 2. Jésus m’appelle : j'accours. — 3. Jésus m’appelle : Il a besoin de moi. — 4. Jésus m’appelle : j’ai besoin de Lui. — 5. Jésus me parle : j’écoule. — 6. Jésus me parle sans cesse : je suis attentif. — 7. Jésus me regarde : je marche en sa présence. — 8. Jésus me suit du regard : je ne Le perds pas de vue. — 9 Jésus me regarde : je veux lui rester fidèle. — 10. Jésus pense à moi : je pense à Lui. — 11. Jésus pense à moi : j’en nourris mon âme . — 12. Jésus m’accompagne : je me tiens près de Lui. — 13. Jésus m’accompagne : je m’attache à Lui. — 14. Jésus Eucharistie m’accompagne : je ne puis me passer de Lui. — 15. Jésus m’éclaire : je regarde. — 16. Jésus m’éclaire : je vis en pleine lumière. — 17. Jésus m’éclaire : je Le contemple. — 18. Jésus m’éclaire : je me connais. — 19. Jésus me guide : je me laisse conduire. — 20. Jésus me conduit : je Le suis pas à pas. — 21. Jésus m’avertit : j'en tiens compte. — 22. Jésus me soutient : je m'appuie. — 23. Jésus est mon seul soutien : je n'en veux pas d'autre. — 24. Jésus me protège : je ne crains rien.
L’impression liés soignée et en deux couleurs de ces feuillets de huit pages, sur très beau papier azuré simili-japon, leur titre encadré d'un joli dessin à la plume formant la première page, leur donne un cachet très artistique.
Prix : la douzaine d’un même sujet, 0 fr. 60; étranger, 0 fr. 65. — Le cent varié, 4 fr. 25; étranger, 4 fr. 50. — Le mille varié, 35 francs; étranger, 36 francs.
MAISON DU BON-PASTEUR, 228, Boulevard Péreire, PARIS
Gonseils Spirituels
Nouvelle série de jolis feuillets de quatre pages
sur beau papier teinté alfa , coins arrondis et encadrement art nouveau en couleur.
Prix : la douzaine d’un même sujet, 0 fr. 40. — - Le cent, 2 fr. 50 ; étranger, 2 fr. 60. Le mille, 22 francs; étranger, 23 francs.
La collection en pochette des 12 premiers sujets : 0 fr. 90.
Trois pochettes à la fois, 2 fr. 50; étranger, 2 fr. 60.
Sous ce titre « Conseils spirituels » sont traités de nombreux sujets de religion et de piété, capables d’éclairer les âmes dans la pratique de la vertu, de les encourager efficacement à accomplir avec amour et fidélité leurs devoirs d’état, de les animer à une ferveur et à une perfection toujours plus grandes.
Doctrine sûre, aperçus développés avec une clarté et une vigueur de surnaturel peu communes, pensées et expressions empreintes d’une foi vive et d’un esprit d’amour qu’on sent avoir été puisés à la source de la charité, dans le Cœur même de Jésus : tels sont les caractères particuliers de ces feuillets.
L’auteur a une manière douce et pénétrante, tant elle est imprégnée de l’amour de Jésus, de traiter des choses les plus difficiles et souvent crucifiantes de la vie spirituelle. En le lisant, on voit clairement la nécessité de la souffrance, on puise un courage nouveau pour la lutte et on se sent épris, comme à son insu, d’une sainte ardeur de souffrir pour Celui qui nous a tant aimés.
Ces pages respirent, en outre, une telle sérénité, la paix et la joie surnaturelles y circulent si abondamment, que leur lecture a pour effet de dilater le cœur, et de changer en douces consolations ce qui jusque-là nous avait paru un sujet de peine et de tristesse.
Élevées et simples à la fois, ces considérations transportent l’âme dans les hauteurs de la vie spirituelle et mystique, sans omettre toutefois de lui rappeler constamment le devoir et la pratique des vertus dans les détails de la vie quotidienne. On y lit des choses qu’on a déjà vécues et qu’on sait devoir rencontrer encore fréquemment sur sa route.
Il est difficile de ne pas devenir meilleur si on nourrit son âme de cette pure et suave doctrine. Les âmes qui aspirent à l’acquisition d’une vertu solide et sérieuse, comme celles qui marchent généreusement dans la voie d’amour et de sacrifice qui conduit à la perfection, y trouveront un secours puissant à leur bonne volonté et un précieux aliment à leurs désirs de sanctification.
Les Conseils spirituels paraissent par séries de 12 sujets , publiés de six en six mois.
SUJETS PARUS
L’amour et la souffrance, loi de la
sainteté.
spirituels vient de paraître. [Voir page suivante).
Pour les enfants des Catéchismes, des Écoles et des Patronages :
LA PREMIÈRE COMMUNION, Saynète espagnole au temps de saint Pascal Baylon, par C. Augé de Saint-Victor, avec musique et figures, — Prix : 1 franc.
S. Ém. le Cardinal de Cabrières a chaleureusement recommandé cette œuvre délicieuse comme très propre à développer la foi et la ferveur parmi les petits communiants. C’est le but de l’auteur, et il sera atteint partout où les petits enfants joueront ou verront jouer cette charmante saynète.
En vente : chez Mme.C. Augé de Saint-Victor à Plaissans [Hérault).
MAISON DU BON-PASTEUR, 228, Boulevard Péreire, PARIS
COLLECTIONS “ EN POCHETTE
TRACTS PÉRIODIQUES* Élévations sur la vie d’amour et d’intimité avec Jésus. — Première série : “ Mes divins rapports avec Jésus — Collection complète des 24 sujets parus dans le cours de l’année 1913, réunis par 12 dans deux élégantes pochettes. (Ces tracts forment un joli volume de cent quatre-vingt-douze pages.)
Prix de chaque pochette : 1 fr. 25 ; étranger : 1 fr. 30.
Six pochettes à la fois : 7 francs; étranger : 7 fr. 20.
SIGNETS RELIGIEUX. — Première série. — “ Jésus mon Tout ”. — Collection complète des dix-huit premiers sujets contenus dans une jolie pochette en beau papier granité.
Prix de la pochette : 1 franc.
Six pochettes à la fois : 5 fr. 50; étranger, 5 fr. 60.
CONSEILS SPIRITUELS. — Première collection. — Les douze premiers sujets dans une pochette, coins arrondis, impression en couleur.
Prix de la pochette : 0 fr. 90.
Trois pochettes à la fois : 2 fr. 50; étranger, 2 fr. 60.
NOUVEAUTÉS
Maximes de sainteté
Jolis feuillets de 4 pages sur papier teinté alfa, coins arrondis et encadrement art nouveau de couleurs variées. Pochette arrondie sur beau papier couleur.
La nouvelle collection en pochette contenant les 12 sujets : 0 fr. 90.
Six pochettes à la fois : 5 francs; étranger, 5 fr. 10.
Prix : la douzaine d’un même sujet : 0 fr. 40. — Le cent : 2 fr. 50; étranger : 2 fr. 60.
Le mille : 22 francs; étranger : 23 francs.
JUILLET
LE DlVlfl CRUCIFIÉ
Rcvae de la Sainte-Faee
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pensée directrice pour le mois
Le Précieux Sang de Jésus et PEucharistie.
Nous avons à honorer le Très Précieux Sang de Notre-Seigneur Jésus- Christ , d'une manière toute spéciale durant ce mois qui porte sa fête.
La sainte Eglise nous rappelle , dans la liturgie , à la Messe du premier dimanche de juillet, que « le Christ s'est offert une seule fois pour effacer les péchés de la multitude ; et qu'une seconde fois II apparaîtra , non plus pour expier les pêchés, mais pour donner le salut à ceux qui L’attendent. » (Heb. 9. — Communion.)
Cela est bien de nature à renouveler dans notre âme les sentiments de contrition, de reconnaissance et d'amour que nous devons au Mystère de la Passion de Notre-Seigneur.
Jésus s'est offert pour nous : il faut nous offrir à Lui, et ce n'est que justice puisque nous sommes pécheurs tandis qu’il était innocent.
Et pour lui rendre des hommages qui lui soient agéables, adressons-les à la Très Sainte Eucharistie qui est le Mémorial de la Passion. Redoublons de zèle et d’amour en faveur de l'A uguste Sacrement de nos Autels, et puisque notre sol national sera le témoin , à Lourdes, en juillet, d’une splendide manifestation mondiale en l'honneur de l’Eucharistie, prions pour le succès de ce Congrès et pour la plus grande gloire de Jésus-Hostie.
LA MESSE DANS SES RAPPORTS AVEC LA PASSION
(Suite.)
|e Sacrifice eucharistique, mémorial du Sacrifice de la Croix, est, nous l’avons dit, le centre du culte catholique. Il commande toute la liturgie, comme il en explique tous les rites.
Dans un rapide examen, nous avons essayé de pénétrer le symbolisme du Saint Sacrifice de la Messe, par lequel se perpétue, au milieu des chrétiens, le bienfait du Sacrifice de la Croix qui a sauvé le monde. Nous avons brièvement rappelé les saints mystères de l’autel et les cérémonies qui les accompagnent, dans leurs rapports avec la Passion du Sauveur, et nous avons vu qu’ils en reproduisent toutes les scènes.
Ainsi envisagé, le Sacrifice de nos autels nous est apparu dans toute son excellence et son efficacité plénière.
Nous en comprendrons mieux encore les grandeurs et la divine économie, en voyant qu’ilrépond aux besoins intimes de Ja nature,, qu’il a été annoncé dès l’origine des temps, symbolisé et préfiguré dans les temps de l’ancienne loi.
Depuis que le monde a été souillé par la faute originelle et s’est reconnu coupable, il a cherché à racheter cette grande souillure et celles qui en furent la conséquence par un acte extérieur, une immolation solennelle faite en vue d’apaiser la divinité, et qu’on a nommée sacrifice.
Cette coutume, aussi ancienne que le monde, faisait partie du culte et en était comme le principal élément. Tous les peuples l’ont connue, tous l’ont pratiquée, et comme c’est dans le sang que réside la vie, c’est par l’effusion du sang que s’accomplissait cet acte religieux. Mais comme on ne pouvait verser le sang humain, bien que certains peuples l’aient fait, on choisissait les animaux les plus précieux qu’on immolait avec des rites particuliers, et dans le plus solennel appareil.
C’est sur cette réparation qu’était fondée toute la religion juive? qui avait inscrit en tête de son code cette maxime qu’a résumée l’apôtre saint Paul : Sans effusion de sang, nulle rémission des péchés. Sine sanguine non fît remissic (Hebr. ix, 22).
Le Sacrifice est devenu ainsi l’essence même du culte, de telle sorte que l’on ne peut concevoir de religion qui ne soit fondée sur
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le dogme réparateur. Aussi lorsque Jésus-Christ voulut sauver l’humanité, c’est par l’effusion de son Sang, c’est par le Sacrifice suprême de la Croix, dont tous les autres étaient la prophétie et la figure, qu’il accomplit le grand acte de la Rédemption, selon ces paroles de l’apôtre : qu’il a plu à Dieu de réconcilier toutes choses par celui qui est le principe de la vie, et le premier-né entre les morts, ayant pacifié, par le Sang qu’il a versé sur la Croix, tant ce qui est sur la terre que ce qui est au ciel (II Coloss., i, 20, Eph.y i, 10).
Ce grand Sacrifice, offert une fois d’une manière sanglante par le Prêtre éternel, Jésus-Christ, Pontife de la loi nouvelle, devint non seulement le rachat de l’humanité, mais encore le fondement de son culte.
Et voyez l’admirable élévation de cette doctrine. Jésus-Christ a trouvé, dans les incompréhensibles desseins de son amour, le moyen de perpétuer jusqu’à la fin du monde ce Sacrifice auguste, afin que le monde puisse offrir à Dieu la seule victime digne de Lui, la victime une fois immolée sur la Croix, mais qui, après s’être immolée pour nous, veut s’offrir par nous jusqu’à la Consommation des siècles, tandis qu’il s’offre par lui-même dans les Cieux.
Ainsi perpétuellement offert par les prêtres qui couvrent la surface du globe, depuis les premières lueurs de l’aurore jusqu'aux dernières ombres de la nuit, l’Agneau de Dieu efface sans cesse les péchés du monde, sans cesse il expie par son immolation nos crimes et nos iniquités, il rend sans cesse au monde la paix, l’espérance et la vie.
0 abîme de l’amour de Jésus, s’il nous était permis de vous sonder, si nous pouvions contempler dans toutes ses splendeurs la mystérieuse harmonie de vos desseins, nous verrions comment tous ces sacrifices montent de la terre aux Cieux, et se changent pour elle en rosée de grâces, de bienfaits et d’amour.
Jésus-Christ ne s’est pas contenté de donner au monde un Sacrifice d’une valeur infinie, il veut par la Communion Eucharistique parfaire la consommation des liens qui unissent Dieu à l’homme, et il a choisi le symbole de la nourriture corporelle, pour nous montrer combien étroite, combien intime est l’union qu’il veut contracter avec nous. Pain vivant descendu des Cieux, il ne se transforme pas en nous, mais nous nous transformons en lui, c’est-à-dire il nous anime de son esprit, nous fait vivre de sa vie et dépose en notre âme le germe de la vie éternelle, comme Jésus- Christ l’avait annoncé : Celui qui mange ma Chair et boit mon Sang demeure en moi et moi en lui. Et encore : Si quelqu’un mange de ce pain, il vivra éternellement. Ainsi par cette double action sur le monde, comme Sacrifice et comme Sacrement, l’Eucharistie est un immense bienfait dont nous ne pourrons jamais assez célébrer
la grandeur et comprendre l’étendue; elle est, suivant cette belle parole d’un penseur chrétien, le dernier anneau de la chaîne qui unit la terre aux Cieux.
Pour s’élever à la hauteur de ce Mystère, il faudrait comprendre^ ce qui ne nous sera jamais donné ici-bas, toute la largeur, toute la sublimité, toute la profondeur de l’amour de Jésus-Christ qui, étant, comme Dieu, l’amour même, n’a pas voulu rester éternellement en face de l’homme capable d’amour sans s’unir à sa créature de l’union la plus intime. Jésus-Christ a voulu atteindre, par son amour dans l’humanité, le centre de chaque cœur et répéter ainsi à tous cette prière qu’il adressait à son Père la veille de sa mort : « qu'ils soient un tous ensemble, comme vous, mon Père, vous êtes en moi et moi en vous, que de même ils soient un en nous. Je suis en eux, vous êtes en moi afin qu’ils soient consommés dans l’unité. Mon Père, je veux que là où je suis, tous ceux que vous m'avez donnés y soient aussi ; Père Juste, je leur ai fait connaître votre nom et je le leur ferai connaître, afin que l’amour dont vous m’avez aimé soit en eux, et que je sois moi-même en eux. »
Voilà les propres paroles de Jésus-Christ, voilà les accents de son cœur! N’expliquent-ils pas l’Eucharistie! Car l’essence de l’amour c’est de se répandre. L'essence de l’amour infini sera donc de se répandre infiniment, suivant la belle définition de l’Ange de l’école : Car il as est virtus diffusiva sui. La charité est une vertu qui aime à se communiquer.
L’Eucharistie, d’après le plan divin, est la dernière et la plus complète manifestation de l’amour de Jésus-Christ, dans l’œuvre qu’il a achevée ici-bas, et, autant que le permet la rigueur théologique, le résumé de toutes ses œuvres et leur suprême couronnement.
(A suivre.)
Stanislas de Holland.
lie Crucifiement véritable
Il n’y a que Jésus Crucifié qui sache bien crucifier. Lorsque nous voulons nous crucifier nous-mêmes, nous nous y prenons de manière à ce que la croix ne nous fasse point de mal ; et puis, lorsqu’elle nous blesse, nous avons toujours la satisfaction bien intime de faire notre volonté en faisant ainsi.
Quant à Jésus-Christ, lorsqu’il nous crucifie, c’est pour tout de bon : la croix est de bon bois, bien dur ; les clous sont pointus et piquent réellement; et nous restons étendus là, non parce que telle est notre volonté, mais parce que telle est la sienne.
Le crucifiement de la volonté, voilà le crucifiement véritable.
Mgr DE SÉGUR.
(A ceux qui souffrent.)
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La Sainte-faee de flotre-Seigneur Jésus-Christ
d’après le Saint-Suaire de Joseph d’Arimathie vénéré à Turin
PREMIERE FJLÎRTTIB Le Suaire de Joseph d’Arimathie vénéré à Turin.
CHAPITRE TREIZIÈME [suite
Les preuves scientifiques de l'authenticité du Saint-Suaire.
’est au merveilleux ouvrage de M. Paul Yignon : Le Linceul du Christ, étude scientifique, que nous allons emprunter l’explication qui va suivre des empreintes du Saint-Suaire. Nous ne pourrons le faire que d’une manière très succincte, car si nous voulions entrer dans tous les détails de la thèse scientifique de M. Yignon, cela nous entraînerait trop loin. Nous espérons, toutefois, que ce résumé suffira à instruire nos lecteurs.
Les images du Suaire sont réellement une sorte d’empreinte, et elles suivent la loi générale des empreintes. D’une part, pour que l’image se fasse, il faut que le linge soit en présence de la portion correspondante de l’objet. D’autre part, si le linge n’est pas placé à plat, s’il enveloppe l’objet, il se trouvera être en relation, successivement, avec des plans différents du corps à reproduire, ce qui déformera gravement l’empreinte, la rendant pareille à un dessin qu’on ferait en tournant progressivement autour de l’objet.
Or, les images du Suaire participent de cette double façon, aux conditions habituelles des empreintes : surface plane, avec et sans contact, et enveloppement.
En premier lieu, si nous cherchons, dans les images de ce corps du Linceul, les parties latérales de la face, les oreilles, le cou, les épaules, nous ne les trouvons pas. Il faut croire que le linge n’a pas été mis en leur présence.
En second lieu, nous distinguons sur les mollets de l’image face, ou encore’sur les chevilles des traces évidentes d’un enveloppement.
Dans le premier cas l’image est déformée par défaut, dans le second cas, elle l’est par excès.
Mais d’autre part, ces images sont le fait d’une impression plus sensible que les impressions par contact simple, puisque dans
certains points, sur la figure très nettement, par exemple, il s’est produit un véritable modelé.
Autrement dit, il n’y a pas de déformation dans les régions en avant desquelles le linge passait sans s’écarter sensiblement d’un plan. Si donc, dans ces régions, il y a néanmoins un modelé, comme cela a lieu sur un dessin, c’est que, sur le linge plan, il s’est fait une projection. Quelque chose a émané du corps et a agi sur le drap. Et puisque les creux, sur le Saint-Suaire, sont moins énergiquement reproduits que les reliefs, il faut admettre que ce quelque chose travaillait avec une force décroissante, à mesure qu’augmentait la distance à laquelle le corps pouvait agir sur le linge.
Et cela dégage tout de suite la loi en vertu de laquelle M. Vignon établit que les empreintes se sont faites sur le Suaire. Ce n’est pas autre chose, dit cet éminent savant, que la grande loi des distances, celle qui régit tous les phénomènes naturels. Généralement cette loi se précise et l’énergie de l’action est en raison inverse du carré de la distance ; parfois l’énergie décroît plus vite, parfois moins vite, suivant les conditions propres au phénomène considéré.
Pour ce qui regarde le Saint-Suaire, il est difficile d’indiquer avec quelle rapidité exacte décroissaient les actions qui sont intervenues entre le corps et lui ; l’essentiel c’est qu’on peut affirmer que ces actions s’atténuaient à mesure que l’éloignement du drap croissait. Cette décroissance devait être rapide puisque le drap n’a reçu aucune impression de certaines régions de la face ou du corps, dont il était trop écarté.
Cela nous apprend pourquoi les images sont des négatifs : c’est parce que les saillies se sont reproduites fortement, tandis que les creux ont donné une image d’autant plus faible que la distance était plus grande.
L’empreinte par simple contact, réalise aussi un négatif, mais celui-ci est très grossier, ainsi qu’a pu le constater M. Vignon dans les expériences qu’il a faites sur lui-même à la Sorbonne. Et pour que le corps agît sur le drap, dans ce cas d’empreinte par contact, il fallait que ce contact, si léger fût-il, pût s’établir. Sur le Saint-Suaire, au contraire, nous trouvons une empreinte plus parfaite parce qu’elle s’est faite en dehors même de tout contact.
C’est donc une image mécanique qui se trouve imprimée sur le Suaire. Elle ne mérite pas le nom de photographie parce que la lumière n’a pris aucune part à sa formation. Physiquement parlant c’est le fait d’une action a distance, et en géométrie, c’est une PROJECTION.
En définitive le Saint-Suaire met sous nos yeux l’équivalent d'un dessin qu’on aurait ombré négativement.
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Nous examinerons en détail, dans le prochain article, les images de cet extraordinaire Linceul pour en acquérir une connaissance complète et vérifier en même temps, si elles suivent fidèlement dans toutes leurs parties, la loi des distances que nous venons d’établir.
(A suivre.)
Emmanuel Faure.
Une Conférence sur le Saint-Suaire
L’Association générale des Etudiants catholiques de Paris, avait invité M. Emmanuel Faure, Directeur de la Revue Le Divin Crucifié, adonner une conférence sur le Saint-Suaire. Cette conférence eut lieu le 25 mai dernier au Cercle du Luxembourg, siège de la dite Association, devant une assistance nombreuse et choisie.
M. Faure était assisté par M. l’abbé Noguier de Malijay, ancien professeur de sciences à Turin, où il a vu le Saint-Suaire lors de l’ostension de 1898. Il acquit, à ce moment-là, la certitude de l’authenticité du saint Linceul et il fit paraître une des meilleures et des plus complètes études qui aient été publiées sur cette précieuse Relique.
Le temps faisant défaut pour présenter dans toute son ampleur, la thèse historique si compliquée du Saint-Suaire, M. Faure ne fit qu’un «xposé succint de l’histoire de l’insigne Relique, et céda la parole à son brillant collaborateur qui développa, avec sa double compétence de savant éprouvé et de photographe très expert, Ja thèse scientifique de l’admirable Linceul de Turin.
M. Faure avait prouvé que l’histoire démontre l’identité absolue entre le Suaire de Turin et le Linceul de Joseph d’Arimathie dont nous parle l’Evangile ; M. l’abbé Noguier de Malijay fit cette même preuve en se servant des sciences exactes où il est passé maître : photographie, géométrie, physique, chimie. Et comme ce savant professeur est aussi un artiste, il a longuement critiqué les œuvres des maîtres de la peinture et de la sculpture qui représentent le Sauveur, et n’a pas eu de peine à faire ressortir l’incomparable supériorité du portrait réel de l’Homme- Dieu imprimé sur le Suaire.
Toutes ces démonstrations se firent sur d’admirables clichés obtenus par M. l’abbé de Malijay, qui illustrèrent magnifiquement cette superbe conférence dont le succès fut complet. Gela amènera, nous l’espérons, un plus grand nombre d’âmes à s’occuper de cette chère Relique et à se consacrer à sa défense en se faisant les propagatrices zélées de la Sainte-Face de Jésus révélée par le Saint-Suaire de Turin.
Sainte Thérèse et le divin Crucifié
a grâce avait allumé de bonne heure dans le cœur de Thérèse, l’amour de Jésus crucifié, si bien que jeune encore, elle avait déclaré à son père son dessein bien arrêté de se donner toute au Sauveur des hommes. Déjà de concert avec son frère Rodrigue, elle rêve le martyre, puis le désert. Elle se bâtit des ermitages dans le jardin de son père où, avec Rodrigue encore, elle s’enthousiasme pour les choses éternelles. Mais voici que bientôt le monde la touche, l’effleure, sans toutefois la blesser grièvement. Il la prend par ses facultés brillantes, par l’amorce de la vanité, par la dissipation des sociétés frivoles, si bien qu’après ce triple assaut, son cœur est tout desséché pour les choses de Dieu : « Il était devenu si dur, nous dit-elle, qu’à cette époque j’aurais pu lire tout entière la Passion de Jésus sans verser une larme. » C’est pourquoi, lorsque viendra l’heure solennelle où Thérèse devra choisir sa voie, une lutte s’engagera dans son cœur, entre la vie du monde, qui lui sourit perfidement et l’attrait d’une vocation céleste qui se fait sentir. Il y eut alors pour elle un Jardin des Oliviers, où ne manquera ni le calice amer, ni la cruelle agonie. Jésus finit par remporter la victoire; elle s’était engagée à lui, et vu la trempe de son caractère, nulle puissance au monde ne pouvait lui faire retirer sa parole.
Après cela, elle pouvait espérer jouir de la paix achetée au prix de son sacrifice. Illusion ! la nef de son âme, si longtemps ballottée par ses tempêtes intérieures a gagné un port où elle ne sera pas abritée contre leur retour, parce que ce port lui-même n’est pas suffisamment défendu. Dans le couvent de l’Incarnation, en effet, la règle est observée, sans doute, mais elle est mitigée, semblable à un rempart à moitié détruit, qui ne protège plus assez, contre les communications du dehors, A cause de cela, le monde que Thérèse avait fui, vient à elle avec ses caresses et ses pièges à ce point qu’elle en arrive à oublier l’oraison. Conversant trop avec le monde, elle ne sait plus, elle n’ose plus converser avec Jésus. Or cet oubli de l’oraison, c’est l’anémie de son âme et le pronostic de sa mort ; « c’était l’enfer, nous dit-elle, qui s’ouvrait sous ses pas et où elle se jetait d’elle-même, sans qu’il fût besoin de démons pour l’y précipiter ».
C’est pourquoi Jésus lui est apparu un jour, « avec un visage sévère et contristé. « Un autre jour, elle a vu YEcce homo sanglant> couvert de plaies qui semblait la regarder et lui reprocher son long délaissement. C'était le regard de Jésus abandonné de ses
amis, rencontrant le regard de Pierre, un moment infidèle, pénétrant son cœur jusqu’au fond et en faisant jaillir une source de larmes qui ne devait plus tarir. Or, comment un cœur comme celui de Thérèse eût-il pu résister ? Elle tombe à genoux, aux pieds de son bon Maître, comme Madeleine et comme elle aussi, elle y répand, elle y brise son cœur comme un vase de parfums. « Le voilà donc, dit-elle, dans l’état où l’ont réduit mes péchés ou plutôt sa charité infinie pour mon salut. Il n’est rien resté en lui qui soit épargné, Et moi je fais des réserves, j’apporte des restrictions à la donation de moi-même ! » Et Thérèse proteste à Jésus << qu’elle ne se relèvera pas qu’il ne lui ait accordé sa grâce. » C’en était fait ; l’impression était définitive : Thérèse était pour toujours ramenée « de la mort à la vie » c’est-à-dire à l’oraison qu’elle devait traîner longtemps <.< comme une agonie » dans l’ennui et dans la tristesse mortelle, mais où elle s’est élevée à de sublimes hauteurs, se plaisant à méditer sur les mystères de la vie de Jésus et en particulier sur son oraison à Gethsémani.
D’autres épreuves attendaient Thérèse, mais toutes la trouveront fidèle à sa devise célèbre, héroïque : ou souffrir ou mourir, c’est-à-dire préférant la mort à une vie exempte de souffrances, à l’exemple de Jésus qui a prononcé le consummalum est alors seulement qu’il n’avait plus rien à endurer. Une heure terrible, en effet, est venue pour Thérèse, celle de la contradiction de ses amis, des gens de bien. Cette oraison, qu’elle appelle « un commerce d’amitié d’une âme avec Jésus dont elle se sent aimée », vient-elle de Dieu, ou ne serait-elle pas un artifice de Satan pour la perdre? Pour Thérèse, elle n’hésite pas : mais elle voit ses guides troublés et agités. Bientôt, même aux yeux de tous, la sainte d’hier n’est plus aujourd’hui qu’une visionnaire : ses illuminations ne sont plus que des illusions de l’esprit de mensonge : Dæmonium habes lui dit-on comme à Jésus, on lui inflige de dures pénitences, on menace même de la livrer aux inquisiteurs.
En vérité quelle angoisse ! quelle perplexité ! « Non, jamais je n ai été si malheureuse, écrit-elle. J’avais plus de honte de déclarer mes révélations que je n’en aurais eu de confesser les plus grands péchés. J’étais comme dans une rivière, prête à me noyer, sans espérance de secours. » Or ce secours lui vint des saints auxquels elle se soumit. « Je puis me tromper, disait-elle, sur la vérité de mes révélations, mais je ne me tromperai pas en obéissant à mes supérieurs. » Voilà la règle, le reste regarde Jésus qui précisément lui a dit : « Tu fais bien d’obéir, moi je me charge de faire connaître pour toi la vérité. » Il lui a dit aussi : « Ne crains
rien, c’est moi et je ne t’abandonnerai pas. « Et un jour qu’on l’avait privée de ses livres de lecture : « Ne t’afflige pas, je te donnerai moi-même un livre vivant. » Et ce livre vivant n’est autre que Jésus lui-même qui lui apparaît tantôt dans l’état de gloire, mais le plus souvent crucifié, couronné d’épines, et portant sa croix. Combien elle était heureuse de lire dans ce livre où elle apprenait que si nous sommes parfois au Thabor, ici-bas, plus souvent encore nous gravissons le Calvaire ! Ah! pour elle son Calvaire n’a jamais été plus douloureux que le jour où son confesseur lui a ordonné de se signer lors de l’apparition de Jésus pour le repousser. Elle le fit pourtant mais en se jetant à genoux et en s’écriant : « Vous le savez bien, ô mon Jésus, si je me conduis ainsi à votre égard, c’est pour votre amour, c’est afin de me soumettre à ceux que vous avez établis dans votre Eglise pour me tenir votre place. » C’est alors que Jésus la récompense par cette ineffable et rare consolation : Comme les hommes ont transpercé l’âme de la sainte d’un glaive de douleur, Jésus lui percera l’âme d’un glaive d’amour ; età l’exemple de saint François d’Assise, elle portera aussi, mais dans le cœur, les stigmates du divin Crucifié. Un jour, en effet, qu’elle priait, elle vit un séraphin qui lui plongeait et replongeait dans le cœur un dard enflammé qu’il retirait ensuite, la laissant tout embrasée d'amour comme une fournaise (1).
A cette époque de notre histoire, l’Europe est en feu, la guerre civile promenant ses ravages sur de vastes contrées et le sang chrétien coulant à flots dans des luttes fratricides. Un tel spectacle inspire à Thérèse le dessein de rendre au Carmel la ferveur des premiers temps. « Puisqu’aujourd’hui, dit-elle, Jésus a tant d’ennemis et si peu d’amis, du moins faut-il que ses amis soient très bons. » C’est donc pour les rendre très bons qu’elle va opérer sa Réforme. Il faut que la bannière de la vie parfaite se redresse, qu’elle se déploie, tenue par une main ferme et qu’elle rassemble sous ses plis victorieux, une foule d’âmes généreuses, décidées à la suivre : A moi les âmes qui veulent être à Jésus sans partage ; Si quis est Domini, jungaiur mihi ; tel est le cri de Thérèse. Mais à peine le projet a- t-il pris corps dans sa pensée que l’opposition se dresse menaçante. Dans le couvent mêmedelTncarnation, Thérèse est accusée de ne pas l’aimer, de compromettre ses intérêts. Pourquoi cette prétention de mener en dehors de ses sœurs une vie plus parfaite ? N’a-t-elle pas une règle à observer? Des moyens de sanctification à mettre à profit? En même temps la religieuse
(1) Le cœur de la Sainte, miraculeusement conservé à Alte de Tonnez a gardé la cicatrice de cette divine blessure, cicatrice longue et profonde, qui divise le cœur presque en deux.
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cité d’Avila se révolte : c’est un déchaînement général parmi le peuple, les magistrats, les ecclésiastiques. « Une apparition des Maures n’eût pas jeté plus d’épouvante, » nous dit Thérèse ellemême. L’affaire est même portée au conseil du roi. Mais Thérèse l’a remise aux mains d’une plus haute et plus puissante Majesté. •« Ah ! mon Jésus, lui dit-elle, pourquoi me demander des choses qui semblent impossibles : Je ne suis qu’une femme ! et encore si j’étais libre ! » « Je ne suis qu’un faible roseau, une pauvre fille chargée de patentes et de bons désirs... et sans autre appui que vous. »
Mais le divin Maître lui a ordonné de travailler « à fonder un monastère réformé où il serait bien servi, l’assurant que cette petite étoile jetterait une grande clarté. » Et il a ajouté : « Prends soin de mes intérêts, je prendrai soin des tiens; ne sais-tu pas ma fille, que je suis le Tout-Puissant. »
Thérèse commence donc sa chère croisade ; or, à peine a-t-elle fait quelques démarches qu’elle rencontre une nouvelle opposition. Non seulement ses supérieurs lui défendent de penser encore à l’exécution de son projet, mais ils lui infligent un blâme sévère. On la force à rentrer au monastère de l'Incarnation, à s’accuser en plein chapitre, pour y être soumise à une dure pénitence. Mais, ô merveille ! la Sainte s’explique avec tant de netteté et de précision que son Provincial lui-même l’autorise à achever son œuvre, si bien que peu après, le premier couvent des carmélites déchaussées existait, qui sera le Bethléem de cette nouvelle sainte famille, la petite semence qui doit germer et se multiplier avec une rapidité prodigieuse, mais au prix des plus grands sacrifices : La Sainte, en effet, s’en allait de ville en ville, traînée dans de rudes chariots, presque toujours accablée de maladies, dans la rigueur des saisons et au milieu de mille dangers, ne trouvant après tant de peines, qu’un peu de paille sur la terre nue pour - y passer la nuit! Et malgré cela, après la Réforme des Carmélites, elle entreprend celle des Carmes au prix des mêmes sacrifices. Aussi bien elle a reçu de Jésus cette assurance : « Je te promets, ma fille, d’exaucer toutes tes prières, car je sais bien que tu ne me demanderas rien que pour ma gloire. » Enfin toutes ces épreuves de la Sainte seront couronnées par une dernière et de beaucoup la plus cruelle, la plus humiliante, à savoir son expulsion d’un de ses couvents parla prieure elle-même, sa propre nièce. C’était la dernière épreuve et par conséquent la fin de ses souffrances, car n’ayant plus rien à endurer, elle n’avait plus qu’à mourir.
Ce fut donc un grand spectacle pour les anges et les hommes lorsque Thérèse, arrivant épuisée au monastère d’Albe, déclara que
l'heure de sa mort était venue. Elle demanda le saint Viatique et quand il apparut devant elle, elle tendit les mains vers lui, s’agenouilla sur son pauvre lit et, le visage transfiguré, le regard enflammé : « O mon Jésus, dit-elle, voilà donc l’heure désirée ! Il est bien temps de nous voir, il est bien temps que je parte ! O la bonne heure que celle-là ! Que votre volonté s’accomplisse ! que mon âme s’en aille et qu’elle s’unisse à vous ! Elle vous a tant attendu! » Puis ayant communié avec une piété angélique, elle prit un crucifix qu’elle ne quitta plus et bientôt de son cœur un nom sortit avec son dernier soupir ; c’était le nom de Jésus !
Abbé Lhomme.
CE QlTOH FAIT DES EHFAIS1TS DE FRANCE
La nouvelle suivante est reproduite par plusieurs journaux.
Des réparations ayant été exécutées dans l’école mixte de Briord (Ain), école géminée malgré les protestations des pères de famille et dans des conditions irrégulières, les plus petits enfants avaient trouvé quelque part un Christ en plâtre dont ils firent pendant la récréation un jouet plutôt pieux.
Mais il n’en fut pas de même chez les plus grands garçons.
Le soir, à la sortie de l’école, le Christ était encore aux mains des petits enfants. Une grande fille le fit déposer sur le socle de la croix de mission, qui est en bordure du chemin devant les écoles. Là, les grands garçons s’en emparèrent, se le passèrent des uns aux autres en s’excitant à le briser. L’un d’eux, pour montrer qu’il n'avait pas peur du Bon Dieu, le lança contre le socle de la croix qui en portait les marques quelques jours après.
Une cérémonie de réparation a eu lieu à l’église de Briord, le dimanche 29 mars. L’assistance fut beaucoup plus nombreuse que les dimanches ordinaires. L’impression était très grande parmi les catholiques de Briord, effrayés des résultats déplorables de l’école sans Dieu, qui venaient de se concrétiser dans cette odieuse profanation du Crucifix. Plaignons les familles des enfants mêlés à un sacrilège tel qu’on l’eût cru impossible avant l’avènement de l’enseignement athée.
MESSE DES ABONNÉS
Pendant le mois de Juillet la Messe des abonnés et zélateurs sera célébrée tous les vendredis, à l’autel de la Sainte-Face. Nous serions heureux de voir doubler les offrandes offertes dans ce but, afin de pouvoir multiplier les suffrages en laveur de toutes les nombreuses intentions recommandées, par l’établissement d’une seconde Messe hebdomadaire.
AVIS IMPORTANT
Nous rappelons à nos lecteurs, zélateurs ou abonnés, que toute demande de changement d’adresse doit être accompagnée de cinquante centimes en timbres-poste. Sans cette précaution d’usage, toute demande de changement d’adresse sera considérée comme non avenue.
Prière de joindre toujours la dernière bande imprimée de la Revue.
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L’Ordre Pontifical du Saint-Sépulcre
ous nos lecteurs et amis apprendront avec plaisir que le Directeur de la Revue Le Divin Crucifié, M. Emmanuel Faure vient d’être créé, par Sa Béatitude le Patriarche de Jérusalem, Chevalier de l’Ordre Pontifical du Saint- Sépulcre, en raison des services qu’il a rendus à la cause du Saint-Suaire dont il est, depuis un grand nombre d’années, le défenseur et l’apôtre ardent et zélé.
Cet honneur insigne rejaillit sur notre Revue où M. Faure présente, tous les mois, la défense du Saint-Suaire, en des articles d’une documentation profonde et qui font autorité.
L’Ordre du Saint-Sépulcre de Jérusalem, comme véritable Ordre religieux- militaire , est connu dès le début du xne siècle. C’est Godefroy de Bouillon qui, selon l’opinion commune des auteurs, a été, à l’issue de la première croisade, l’instituteur de cette milice.
« L’Ordre du Saint-Sépulcre, dit le comte Couret (1), est né spontanément et par la force des choses, de la dévotion au tombeau du Christ, de la lutte contre l’Islamisme et de la garde d’honneur instituée autour du Saint Sépulcre par les rois latins de Jérusalem et la piété militante de quelques chevaliers d’Occident. »
Cet Ordre donc, fondé par un illustre prince français, en 1099, pour la garde et la défense du Saint-Sépulcre, était religieux et militaire à la fois : religieux dans ses chanoines préposés à la garde du tombeau du Christ, militaire dans ses guerriers, chargés de le défendre.
Le successeur de Godefroy de Bouillon, l’illustre Baudouin, voulut que le Patriarche de Jérusalem fût le chef de l’Ordre, et c’est lui, en effet, qui crée les chevaliers. De nos jours, le Souverain Pontife Pie X, glorieusement régnant, s’étant déclaré le Grand-Maître de l’Ordre, le Patriarche de Jérusalem, est devenu le délégué du Pape, et a pris le
(1) Comte Couret. L'Ordre du Saint-Sépulcre de Jérusalem, etc., Orléans, 1887.
— Les Chevaliers français de l’Ordre Pontifical du Saint-Sépulcre sont trop nombreux pour que nous puissions les énumérer tous ici. Citons au hasard : Monsieur le Duc d’Orléans, S. A. R. Mgr le Duc de Montpensier, le Prince H. de La Tour d’Auvergne-Lauraguais, le Marquis de Gontaut-Biron, le duc des Cars, le Duc de Rarécourt-Pimodan, le Prince Ch. de la Tour d’Auvergne, le marquis de Bertier, le Baron deTalhouët, le Comte de Blavette, le Comte Chaudon de Briailles, le Marquis d’Ornano, le Baron de Tretaigne, MM. de Grammont et de Montenon, etc.
L’Ordre compte aussi des dames, assez peu nombreuses, il est vrai, parmi lesquelles : Madame la Comtesse de Paris, et Madame la Duchesse d’Orléans, la Princesse de la Tour d’Auvergne née Wagram, la Comtesse de Pimodan née IsTurev-Argenteau, la Comtesse de Colleville née d’Osmoy, la Comtesse de Louvencourt, la Comtesse Chaudon de Briailles, la Comtesse Bruneel née Clermont-Tonnerre, la Marquise de Bertier, etc. etc.
Comme on le voit, l’Ordre est en très grand honneur dans la plus haute aristocratie française.
LE DIVIN CRUCIFTE
titre de Lieutenant du Grand-Maître. C’est de lui qu’émanent les brevets qui sont octroyés aux nouveaux Chevaliers.
Les Chevaliers du Saint-Sépulcre, par volonté expresse des Papes, jouissaient des privilèges suivants : Ils avaient la préséance sur tous les Ordres de Chevalerie, excepté celui de la Toison d’or, parce que les défenseurs du Saint-Sépulcre du Christ, le monument le plus important de la chrétienté, doivent être préférés aux chevaliers nés dans les hôpitaux, dans les Cours et dans les guerres; d’autant plus que pour aller en Palestine, ils trouvaient des difficultés énormes. En outre l’œuvre des chrétiens en Terre Sainte, fut toujours considérée comme Yopus magnum du Catholicisme et de la Chevalerie.
Dans les autres prérogatives, les Chevaliers hiérosolymi tains du Saint-Sépulcre, sont assimilés aux Chevaliers dorés ou de l’Eperon d’or, puisque, anciennement, ils pouvaient changer le nom de baptême donner des armoiries, posséder des biens ecclésiastiques quoique mariés, etc. Ils jouissaient enfin de toutes les prérogatives des chevaliers dorés, la noblesse pour les affiliés non nobles, la qualité de comte Palatin : « Militia Habilitât ut quisque est miles continuo est nobilis. »
Une des formes primitives de l’anoblissement, consistait dans le fait d’armer chevalier celui qu’on voulait anoblir. Donc, disent les historiens à qui nous empruntons tous ces détails (1), les Chevaliers du Saint-Sépulcre armés sur le tombeau du Christ, personnellement ou par délégation, et recevant, non pas une décoration mais un habit militaire, habitus militaris, deviennent nobles par ce même fait.
Godefroy de Bouillon, enfin, concéda aux Chevaliers du Saint- Sépulcre, le privilège de sceller leurs chartes avec la cire blanche. Cet usage s’est maintenu jusqu’à nos jours et le sceau de l’Ordre, en forme de losange, pend d’un cordon de soie rouge au bas des diplômes, dans un étui de métal. Ce sceau porte l’image du Sauveur ressuscité avec l’inscription : ►$< Sigillum A. U. Patriarchæ. Hierosoly. pro institu. Equit. SS. Sepulcri D. N. J. C.
L’ordre du Saint-Sépulcre a plusieurs titres. Il est appelé : Sacré Canonial. A cause de ses moines ou chanoines réguliers.
Royal et Pontifical. A cause de son origine, parce qu’il fut fondé à Jérusalem par les rois, confirmé et protégé par les rois de France qui s’honorèrent d’en faire partie jusqu’à nos jours.
Les Papes s’étant déclarés Chefs suprêmes et Grand-Maîtres de l’Ordre, le titre de Pontifical lui convient d’autant plus que le Patriarche lieutenant n’est pas indépendant, mais qu’il est le délégué du Pape.
Militaire. Il est évidemment d’origine guerrière. Le dernier docu ment qui l’appelle ainsi est un bref de Léon XIII, du 18 septembre 1901, et ce caractère est consacré par le trophée militaire que S. S. Pie X, vient d'ajouter à la croix de l’Ordre.
Hospitalier. L’Ordre du Saint-Sépulcre est hospitalier, parce que, selon le témoignage du Cartulaire de Jérusalem, l’Ordre possédait trois
(1) Tous ces renseignements historiques ont été puisés dans V Histoire de l'Ordre du Saint-Sépulcre de Jérusalem, publiée à Rome par le Comte F. Pasini Prassoni, le Chevalier Charles- Auguste Bertini, le Commandeur Charles de Odriozola.
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hôpitaux à Jérusalem et tous ses moines et Chevaliers étaient tenus par ses statuts de donner hospitalité et de défendre les pèlerins. Bénard dit que l’Ordre possédait un hôpital à Paris où Jérôme du Faur, conseiller au Parlement et Chevalier du Saint-Sépulcre fit mettre une pierre sur la porte avec cette inscription : Hospital pour les allans et venans du Saint-Sépulcre de Hiérusalem.
Les traditions de l’Ordre du Saint-Sépulcre en France sont très anciennes. On affirme que pendant la seconde croisade. Louis VII, dit le Jeune, prit sous sa protection spéciale les frères du Saint- Sépulcre. Saint Louis IX, de retour de son expédition d’outre-mer, les appela à Paris et leur confia lé service de la Sainte-Chapelle où, paraît-il, fut fondée l’Archiconfrérie chargée d’inscrire les pèlerins qui se rendaient en Terre Sainte. Philippe de Valois donna la permission à l’Archiconfrérie d’élever un temple et un hôpital dédiés au Saint- Sépulcre.
L’Ordre du Saint-Sépulcre était tenu en grande considération en France, à cause de la dévotion de nos rois envers les Lieux Saints.
Tout proche de nous, le roi Louis XVTII, par décret du 27 mai 1818, concéda aux Chevaliers français du Saint-Sépulcre, le privilège dont ils jouissaient depuis six cents ans, de donner l’eau bénite aux cadavres des rois et des princes du sang.
Cet Ordre insigne avait en France plusieurs maisons religieuses. Il paraît qu’au XVe siècle existaient trente-neuf maisons et quatre prieurés.
L’uniforme français actuel confirmé par Pie X, en 1907, est un habit en drap blanc, avec plastron, col et parements en velours noir, chargés de broderies en or, et représentant des feuillages d’olivier avec fruits. Chapeau bicorne noir, bordé de plumes blanches, portant une ganse en or avec bouton à la croix émaillée de rouge; cocarde rouge et blanche. Éperons dorés. Épaulettes de colonel en or, ayant sur la tournante la croix de l’Ordre émaillée de rouge, laquelle orne également l’épée dorée à poignée de nacre. Sur cet uniforme se porte un manteau court en drap blanc, chargé sur l’épaule gauche d’une croix en drap rouge. La décoration comprend le trophée militaire en or, avec croix émaillée de gueules sur la poitrine de la cuirasse ; ce trophée supporte une croix de pourpre potencée et cantonnée à chaque angle d’une petite croix de même couleur, mais non potencée. Le ruban est noir, liséré de rouge.
L’Ordre du Saint-Sepulcre compte, dans tous les pays, des délégués du Patriarche de Jérusalem, Lieutenant du Grand-Maître ; ces délégués portent le nom de Baillis, titre très ancien dans les Ordres de chevalerie.
Le Bailli de France est un personnage éminent, M. le Comte de Colleville, Camérier secret de S. S. Pie X, sur qui il a écrit un ouvrage : Pie X intime, des plus estimés. L’Ordre doit à cet illustre Bailli, qui le gouverne si noblement, un renouveau magnifique, et nous savons que M. le comte de Colleville a de grandes ambitions pour l’avenir de ses Chevaliers.
Il voudrait, pour redonner à l’Ordre son ancienne vigueur, rétablir la Confrérie ou Association qui réunissait les Chevaliers proprement dits du Saint-Sépulcre, et les chevaliers palmiers et voyageurs de Terre-Sainte. Ces derniers s’appelaient aussi confrères de dévotion , et formaient une espèce de Tiers-Ordre pénitent. Le rétablissement de cette ancienne Archiconfrérie, adaptée aux nécessités modernes, permettrait de grouper tous les Chevaliers du Saint-Sépulcre du monde entier, ainsi que les pèlerins dé Terre-Sainte, ce qui constituerait une force religieuse et morale qu’on pourrait utiliser, dans tous les pays, pour susciter dans les âmes un grand amour pour la divine Victime du Calvaire.
Nous faisons des vœux ardents pour que ces projets d’une portée sociale si profonde, puissent aboutir, car ce sont des œuvres de pénitence et d’attachement à la Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qu’il faut promouvoir en France et partout, si l’on veut arrêter le courant de matérialisme et de sensualisme effréné qui menace de ruiner, dans tous les pays, les institutions chrétiennes, sans lesquelles ne sauraient vivre ni les peuples ni les individus.
Le Credo de l’Ame qui souffre
Je crois, ô mon Dieu, qu’en souffrant avec résignation, j’achève en moi la Passion du Christ.
Je crois que toute créature est gémissante et comme dans les douleurs de l’enfantement, et qu’elle attend le jour de la manifestation du Fils de Dieu.
Je crois que nous n’avons pas ici de demeure stable, et que nous en cherchons une autre dans l’avenir.
Je crois que toutes choses coopèrent au bien de ceux qui aiment Dieu.
Je crois que s’ils sèment dans les larmes, ils moissonneront dans la joie.
Je crois que bienheureux sont ceux qui meurent dans le Seigneur.
Je crois que nos tribulations forment en nous un poids éternel de gloire, si nous contemplons, non ce qui se voit, mais ce qui ne se voit point; car les choses que nous voyons sont passagères, et celles que nous ne voyons pas sont éternelles.
Je crois qu’il faut que notre corps corruptible revête l’incorruptibilité, que notre corps mortel revête l’immortalité et que la mort soit absorbée dans cette victoire.
Je crois que le Seigneur essuiera toute larme dans les yeux des justes, que la mort ne sera plus en eux, ni le deuil, ni les gémissements, et que leur douleur s’arrêtera enfin, car tout le monde aura passé.
Je crois que nous verrons Dieu face à face.
Mgr Gerbet.
REVUE DE LA SAINTE-FACE
NOTES BIOGRAPHIQUES
sur la Sœur Maria Benedetta, moniale Cistercienne de Viterbe.
1836-1913 (suite).
He 2 juillet 1857, après une longue année d’un fervent postulat, durant lequel Pénélope donna à ses Supérieures toutes les garanties d'une vocation de choix, les portes du noviciat cistercien lui furent enfin ouvertes en la fête de la Visitation de Marie, titulaire du monastère délia Duchessa. C’est le jour du Magnificat et du Beatam me dicent, et le fruit de ce mystère joyeux est la charité fraternelle. Toute la vie de la nouvelle.novice sera un hymne de joie et d’action de grâces dans la souffrance et l’exercice non interrompu d’une charité compatissante, attentive, clairvoyante et efficace envers les innombrables affligés qui accourront pendant cinquante ans autour de sa couche douloureuse.
A la touchante cérémonie de la prise d’habit qui se déroula dans la salle capitulaire, l’Abbesse, assistée des Anciennes, coupa les cheveux de lapostulante (1) et, la dépouillant des livrées du siècle, la revêtit de la robe blanche et du scapulaire de saint Bernard. Elle lui imposa, aussi, selon l’usage, un nom nouveau, le nom de religion par lequel nous désignerons désormais notre héroïne : Sœur Maria Benedetta Giuseppa. Personne sans doute ne se plaindra de l’échange. Le nom de la femme d’Ulysse et de la mère de Télémaque, Pénélope , n’a rien d’harmonieux, bien qu’il rappelle sa fidélité proverbiale à ce mari absent pendant vingt ans, et cette toile fameuse qu’elle tissait le jour et défaisait la nuit. Le mauvais goût de la Renaissance n’était donc pas complètement disparu de Rome quand on infligea à la petite enfant ce nom fabuleux.
Et maintenant la modeste vierge a disparu derrière la porte austère du noviciat. Saint Bernard voulait y voir régner l’oubli de soi, l’amour de Dieu, et la charité fraternelle. « Le noviciat, disait excellemment la Bienheureuse Mère Barat, c’est le paradis terrestre avec ses quatre grands fleuves sortis d'une même source, le Cœur de Jésus-Christ : un fleuve de lumière qui éclaire les âmes, un fleuve d’amour qui les
(1) Une scène semblable à laquelle Huysmans avait assisté chez les Bénédictines de la rue Monsieur, à Paris, lui inspira ces lignes dramatiques dans leur originalité : « ...Alors devant le geste du moine s’apprêtant tel qu’un bourreau, à, tondre la condamnée dont l'heure de l'expiation est proche, l'effrayante beauté de l’innocence s’assimilant au crime, se substituant aux conséquences de fautes qu'elle ignorait, qu'elle ne pouvait même comprendre, apparut à ce public venu par curiosité dans la chapelle, et," consterné par cet apparent déni de justiceplus qu'humain, il trembla lorsque le Prélat saisit à pleine main, ramena sur le front, tira à lui la chevelure. Et ce fut comme un éclair d’acier dans une pluie noire. L'on entendit, dans le silence de mort de l’église, le cri des ciseaux peinant dans cette toison qui fuyait sous ses lames, puis tout se tut.Dom Etienne ouvrit la main et, sur ses genoux, en de longs fils noirs, cette pluie tomba. Il y eut un soupir de souligement lorsque les prêtres et les paranymphes emmenèrent la mariée, étrange dans sa robe à traîne, avec sa tête déparée et. sa nuque nue. » ( Pages Catholiques, En route, p. 80, 81.)
embrase, un fleuve de paix qui les console, un fleuve de grâce qui baigne le pied de la vigne et la fait fructifier». Dans ces ondes vivifiantes Faine de la jeune novice se plongeait avec ardeur pour en sortir de plus en plus digne de l’Epoux divin qui l’avait choisie.
A cause de ses talents exceptionnels, elle fut de suite chargée de tenir les orgues et du soin de la sacristie. Quel bonheur pour cette artiste de soutenir les voix de ses consœurs dans le chant des saints Offices! et pour ces mains agiles de préparer les linges du sanctuaire, d’orner les saints autels, de fleurir le Tabernacle eucharistique ! Sa voix d’un timbre puissant et d'une admirable souplesse retentissait comme celle d’un ange sous les voûtes de l’église pendant que ses doigts experts faisaient rendre à l’orgue des sons inconnus jusqu’alors. Les jours de fête l’élite de la société de Viterbe se pressait dans la chapelle du monastère pour s’édifier, et jouir de ces harmonies célestes qui descendaient mystérieusement des tribunes à travers les grilles claustrales. C’étaient comme des échos du ciel qui venaient remuer les âmes et emporter les cœurs vers les cimes.
L’humilité de la novice n’en souffrait nulle atteinte. Elle n’ignorait pas son talent ; mais s’il ne l’avait pas enorgueillie dans le monde qui Lavait tant applaudi, il ne pouvait davantage la troubler dans le cloître où elle ne vivait plus que pour Dieu.
Au reste, un témoin très autorisé, M. le Chanoine Grispini. professeur au Séminaire de Viterbe, auquel nous devons déjà de si intéressants détails sur la jeune Sœur, parle ainsi des vertus qu’elle fit briller pendant son noviciat : « On se demande peut-être ce que sera le plein midi d’un astre dont l’aurore a été si resplendissante et quels progrès réalisera, dans le cloître, cette jeune fille qui y entre avec des vertus déjà consommées et des dispositions si généreuses et si pures. A la vérité, l’éclat de ses vertus croîtra encore. Cette vierge sage va toujours de l'avant. Exactitude à se conformer aux prescriptions de la règle, obéissance prévenante vis-à-vis de ses supérieures, humilité, douceur, affabilité envers tous, tels furent dès le début, les exemples qu’elle 1 donna autour d'elle.
« Mais ce qui lui gagnait irrésistiblement le cœur de ceux qui avaient le bonheur de l’approcher, c’était par-dessus tout un mélange heureux de conduite édifiante et de manières avenantes en parfaite harmonie avec son état. Sa piété était solide et vraie, sans affectation, sans tristesse, sans singularité. La piété, pour plaire à Dieu ne doit pas être à charge au prochain. Notre novice l’avait compris. »
Les anciennes Mères du Monastère témoignent à l’envi de son aimable simplicité, de son exquise bonté de cœur, de son angélique ferveur.
Sur sa vie intérieure et sur le silencieux travail qu’opérait en cette âme prédestinée l’Esprit d’amour, l’histoire reste muette. Sœur Maria Benedelta ne parlait presque jamais de ses dons de grâces et, dans le peu d’estime qu’elle se donnait, elle s’imaginait sans doute que ses compagnes étaient toutes meilleures qu’elle-même et favorisées de grâces plus excellentes et mieux méritées. Pour son noviciat, nous n’avons d’elle que cette parole souvent répétée et qui nous a été récemment confirmée : « Oh ! c’était le bon temps ! Comme alors tout
m’était facile, je n’avais aucun mérite à être bonne, tant Notre-Seigneur me consolait et m’aidait... C’était Lui qui faisait tout. >'
La croix était encore fleurie et ne laissait rien sentir de sa dureté et de son fardeau ; la couronne de l’épouse dissimulait les épines sous les roses. C’est souvent ainsi que Jésusen agit avec les âmes privilégiées. Les caresses de son amour et les douceurs de sa grâce précèdent les grandes épreuves et la terrible montée du Calvaire. C’est quand l’âme s’unit au Christ souffrant, agonisant et mourant qu’elle grandit dans l’amour et avance le plus vite dans la vertu. Ce sera bientôt la voie douloureuse et glorieuse dans laquelle Jésus Lui-même introduira sa servante. Elle s’y achemine sans s’en douter, confiante en son divin Epoux et s’abandonnant sans inquiétude à toutes ses conduites sur elle.
Rien de plus calme, de moins accidenté, de moins varié que la vie d’un noviciat et que toute la vie monastique. Cela ne veut pas dire qu’elle soit monotone, fastidieuse et pesante pour l'âme que Dieu y appelle et qui répond généreusement. C’est tout le contraire qui est vrai. La solitude, le silence, la prière ont des charmes inexprimables pour l’âme fidèle. Si féconde, si belle, si héroïque même que puisse être la vie active, elle devra toujours céder le pas à la vie contemplative. C’est l’oracle du Seigneur et sa parole est éternelle : « Marthe, Marthe , tu es en sollicitude et tu te troubles pour bien des choses ; or. une seule est nécessaire. Marie a choisi la meilleure part qui ne lui sera pas ôtée » (l).'
( A suivre.)
(1) Luc., X, 41.
LE SUCCESSEUR DE PIERRE
Voici le pape : il n’est pas l’homme semblable aux autres, né comme les autres pour des œuvres communes. Dans une chair réservée à la mort, il porte comme nous un esprit exposé à l’erreur, mais non pas cerné comme le nôtre et soumis à toutes nos défaillances. Dieu lui est lié par un serment éternel. Il est l’homme à qui le Sauveur a dit : Je suis avec toi. Ici la chair mortelle enferme plus d’immortalité qu’en nous; l’esprit contient plus d’élément divin. Celui-ci est Pierre qui ne meurt pas et qui ne se trompe pas. Faible, moqué, crucifié comme l’Homme de douleur, invincible comme l’Homme-Dieu, dans les conditions du Calvaire il poursuit l’œuvre du Calvaire : il la poursuit depuis dix-huit siècles à la face des hommes prosternés devant le miracle ou stupéfaits devant le problème.
Louis Veuillot.
Saint Astius, évêque de Durazzo
Martyre de saint Astius (Gravure du XVIIe siècle).
Nous savons seulement de ce saint qu’il souffrit en haine du Christ sous l'empereur Trajan et le juge Agricola.
Son corps fut enduit de miel et attaché en cet état à un arbre, au fort des chaleurs de l’été. Le martyr était dévoré vivant par les insectes.
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Après d’atroces souffrances courageusement supportées, les bourreaux l’achèvent en allumant un feu qui fait de lui une torche vivante.
Ce supplice était déjà en honneur au temps de Néron qui promenait dans les rues de Rome des charrettes de martyrs enduits de bitume enflammé pour ■éclaire ses fêtes.
Ce fut le supplice au milieu duquel saint Astius exhala sa belle âme au diel le 7 juillet; on ne sait pas exactement en quelle année du règne de "Trajan.
SOUVENEZ-VOUS
Oui, dans le ciel, dans votre gloire O Mère qui nous consolez,
Vous avez gardé la mémoire De l’exil et des exilés :
Il vous souvient de nous, Marie, Vierge au cœur si pur et si doux ; Vous nous aimez : souvenez-vous De qui vous aime et qui vous prie ; Souvenez-vous .
Souvenez-vous, Vierge bénie,
Du Calvaire où l’ombre descend,
De la croix , de votre agonie,
Et de Jésus couvert de sang ;
Vous avez souffert ses souffrances, Compté ses épines, ses clous ;
De son adieu, souvenez-vous ;
Et de vos ineffables transes , Souvenez-vous.
Tout ce qui souffre vous implore En ce vallon d’exil lointain ;
V otre seul nom est notre aurore Et notre étoile du matin ;
Quand le deuil, qui brise et foudroie, Frappe notre corps de ses coups,
0 ! Mère, alors, souvenez-vous,.
Vous, la Cause de noire joie; Souvenez-vous.
Au soir de la lutte dernière,
Du ciel montrez-nous le chemin ;
A la pauvre âme prisonnière Ouvrez l’éternel lendemain.
Notre Juge aura pitié d’elle Si Notre-Dame est avec nous ;
En ce temps-là, souvenez-vous Et soyez la Vierge fidèle :
Souvenez-vous.
Victor Delaporte.
SAVOIR SOUFFRIR
ESPÉRAKCBS ET COTTSOI^JL^riOTTS
LE PROBLÈME DE LA DOULEUR
Vil. — De l’inégal partage des souffrances et des peines.
uoiqu’jl en soit des épreuves des justes et de la prospérité des méchants, des inégalités terrestres qui inquiètent les faibles et découragent les incroyants, les vues de la foi, les enseignements de l'Evangile, les promesses et les réalités de la vie future doivent suffire à rasséréner l’âme chrétienne et à l’établir dans cette paix joyeuse que le monde entier ne saurait lui ravir (1).
Qu’elles sont profondes et consolantes, ces paroles de saint Paul aux chrétiens persécutés de l’Eglise de Rome : « Si nous souffrons avec le Christ , nous serons glorifiés avec Lui... Et nous savons que tout coopère au bien de ceux qui aiment Dieu (2). »
Redisons-le encore. La vie qui passe n’est pas le dernier mot de l’homme destiné à la vie qui ne passe pas. On ne saurait donc exiger ici-bas le règne absolu de la justice. Une autre parole de saint Paul nous en avertit : « Toute créature souffre et gémit dans l’attente (3). » Qu’attend-elle donc ? La vraie vie, la vie future, dont la présente n’est que l’ombre et l’amorce.
L’historien Herder, en face des problèmes insolubles des destinées des peuples, écrivait cette juste remarque : « Notre humanité actuelle n’est qu’un état de préparation et le bouton d’une fleur qui doit éclore. Elle est le lien qui unit deux mondes : elle ne se développe tout entière que dans le second. »
En attendant, la vertu est rude, elle s’achète au prix des larmes et du sang, et Dieu en tire de magnifiques joyaux pour la couronne de ses élus. « Le vice fait ombre à côté de la vertu, s’écrie l’éloquent abbé Poulin, et sert de marteau pour la polir ; sans la cruauté des bourreaux, nous n’aurions pas eu la force et la glorieuse constance des martyrs ; la corruption du monde a rendu
(1) Pacem meam do vobis... et gaudium vestrum nemo tollat a vobis (JoAN., Xiv, 27, XVI, 22).
(2) Si tamen compatimur, ut et conglorificamur... Scimus autem quoniam diligentibus Deum omnia cooperantur in bonum (Rom., VIII, 17, 28).
(3) Omnis creatura ingemiscit et parturit usque adhuc... expectans. (Rom., VIIJ, 22, 23).
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plus admirable et plus éclatante la pureté des vierges ; tant de lumières que nos saints et nos docteurs ont versées sur l’Eglise, n’ont eu d’autre occasion que l’hérésie, l’erreur et le péché (1). » L’histoire se répète toujours. Ce qui se passait au berceau de l’Eglise, se passe encore sous nos yeux. Rien là qui doive nous surprendre et nous décourager. Laissons les récriminations et les blasphèmes aux mondains sans espérance et sans foi. Relisons l’Evangile. Notre-Seigneur blâmait ces inquiétudes exagérées et l'impatience de ses apôtres à voir arriver le royaume de Dieu . Lui, si doux et si bon, s’élevait avec sévérité contre leur défiance et la reprenait vertement : « O race incrédule et perverse ! » disait-il. Et encore : « Insensés , que vous êtes donc lents à croire! (2) »
C’était toujours la soif du bonheur terrestre, l’ambition humaine, la peur de la souffrance, le découragement en face de la douleur, qui leur valait de la part du divin Maître ces reproches sévères et ces exclamations indignées.
Nous les méritons plus encore que les apôtres quand, après vingt siècles de christianisme, avec l’Evangile et avec l’Eucharistie, nous imitons leur pusillanimité et leur manque d’esprit surnaturel. A nous comme à eux, Jésus indique d’un mot illuminateur, la source et le ferment de toutes ces inquiétudes et de tous ces murmures : c’est l’infirmité de la foi : « O hommes de peu de foi (3) ! Oubliez-vous donc le bonheur que je vous ai annoncé et que je vous ai promis : Bienheureux ceux qui souffrent persécution pour la justice : vous êtes bienheureux quand on vous maudit, quand on vous méprise, quand on dit mille choses de vous à cause de moi. Réjouissez-vous alors et tressaillez d* allégresse, car votre récompense s'agrandit dans les deux (4). »
Evidemment, cette doctrine renverse toute la philosophie du monde et contredit sa vanité, son orgueil, sa soif de jouir ; mais ne fait-il pas bon, à nous qui avons été appelés des ténèbres du péché à V admirable lumière de la foi (5), de nous abandonner filialement à la conduite souvent mystérieuse mais toujours miséricordieuse de notre Père céleste? Pouvons-nous douter de sa sagesse et de son amour? Ah! c’est Lui qu’il faut regarder, Lui qu’il faut voir au fond de toutes choses. Sursum corda. Dieu là-haut et nous en bas, tout petits sous sa main toute-puissante mais paternelle.
(1) Vers l’Eternité, p. 121.
(2) Generatio incredula et perversa... O stulti et tardi corde ad credendum ! (Matt., XVII, 16 et LUC, XXI Y, 25).
(3) Modicæ fidei. (Matt., VI, 30.)
(4) Beati qui perseeutionem patiuntur propter justitiam ; beati estis cum maledixerint vobis... et dixerint omne malum adversum vos, mentientes propter me : gaudete et exultate, quoniàm merces vestra copiosa est in cœlis. (Matt., y, 10-12.)
(5) De tenebris vos vocavit in admirabile lumen suum. (T Petr., il, 9).
Ce qu’il est ! — Regardez au-dessus de vos têtes :
Voyez le ciel, le jour, la nuit! — Ce que vous êtes?
Cherchez dans votre cendrier (1).
Mieux encore. Levez les yeux. Levate oculos vestros (2). Voyez son Cœur, son Sacré-Cœur brûlant d’amour, rayonnant comme un ■astre bienfaisant sur vos tristesses et sur vos douleurs. C’est le Cœur de votre Dieu, de votre Père, de votre Sauveur. C’est Lui qui dispose toutes choses autour de vous et qui meut toute la trame de votre vie; c’est Lui qui l’entremêle de souffrances et de joies, de larmes et de sourires, d’épreuves et de consolations, de pénibles obscurités et de ravissantes clartés... Si rude et si épineux que soit le chemin où nous cheminons, c’est Lui qui l’a tracé. Il l’a fait pour nos pieds, Il l’a ménagé pour nos forces, Il l’a mesuré à notre faiblesse et à ses grâces, Il nous aime, et c’est son amour, rien qMe son amour qui L’inspire...
Quoi ! son amour! Oui, c’est son amour qui nous fait souffrir et qui nous soulage dans nos souffrances. Nous n’y comprenons rien avec nos pauvres petites idées humaines. Tant mieux. La foi et la confiance triomphent. Mais Lui, le Maître adoré, comprend et sait. Cela doit nous suffire. Il voit ce qu’il fauta nos âmes pour arriver au bonheur sans fin. Le savons-nous, nous?... Dès lors que risquons-nous à nous abandonner totalement à Lui et à perdre pour toujours notre inquiète et fragile volonté dans sa volonté sainte et éternelle? Vienne cette heure !
Alors, nous ne saurons plus nous tourmenter de ce que Dieu fait lever également son soleil sur les bons et sur les méchants, et de ce qu'il répand la rosée du ciel sur les champs des impies aussi bien que sur ceux des justes (3).
A nous de cultiver fidèlement le petit terrain que la divine Providence nous a confié, sans nous préoccuper imprudemment de ce qui se passe chez nos voisins. A Dieu de nous soutenir dans nos travaux et dans nos peines, et, à l’heure de la moisson, de transporter le bon grain dans les granges éternelles et de jeter au feu la paille et les orties.
Jean du Calvaire.
(1) Victor Hugo : Légende des siècles.
JOAN., IV
(3) Qui solem suum oriri facit super bonos et malos, et pluit super justos et injustos. (Matt.. V, 45.)
^ 6)^ gyr, GmZ 6XZ GXZ G& 6)& 6MZ 6&. 6)^ G&. G& <3&> 6*=.
C’est par la Croix que nous avons été délivrés, par elle que la vie éternelle nous est donnée, et que nous jouissons de la céleste lumière.
( Saint Bonaventure.)
REVUE DE LA SAINTE-FACE
XXII. — Laissez-moi seule, je veux parler au Dieu saint
arler au Dieu Saint , ce fut le plus grand bonheur de la petite Nellie pendant sa courte vie. Elle continue d’en jouir dans l’éternité sans fin.
Dès qu’elle connut le “ Dieu Saint ”, — et ce fut en même temps qu’elle connut sa mère, — dès qu’on lui eut appris que Jésus Dieu et Homme est présent au Tabernacle, que le bon Dieu est partout par sa divinité, sa puissance et son amour, qu’il voit tout, entend tout, lit jusqu’au fond des pensées et des cœurs, elle fut possédée du besoin de vivre avec Lui, de lui tenir compagnie, de lui parler. Comme Abraham, dont elle ne connaissait sans doute pas le nom mais dont elle avait la foi, elle redisait avec humilité : « Bien que je ne sois que cendre et poussière je parlerai à mon Seigneur (1). »
Jusqu’à l’heure où sa maladie plus douloureuse l’empècha de quitter sa petite chambre, peuplée d’images saintes, entourant son petit autel toujours fleuri, elle demanda chaque jour d’être portée à la chapelle : « Il faut que j’aille aujourd’hui dans la maison du Dieu Saint. Je veux m’entretenir avec Lui. » Son insistance disait le sérieux et l’ardeur de son amour qui la pressait de se retrouver devant le Tabernacle et la Face du Seigneur (2).
Plus tard, quand elle fut clouée sur son petit lit comme sur une croix, par un martyre qui l’unissait si intimement avec Jésus crucifié, — après les. joies ineffables de la Communion, — elle n’en connaissait pas de plus délicieuses que celles de prolonger ses actions de grâces pendant des heures entières, de multiplier ses oraisons et ses prières.
A mesure qu’elle avançait vers le terme de son épreuve terrestre, son désir de rester seule à seul avec le « Dieu Saint >> et de lui parler devenait plus intense et frappait davantage les Religieuses qui la soignaient si maternellement et s’édifiaient au contact de cette âme séraphique.
Tout en se prêtant charitablement à recevoir les visites des Sœurs et de ses compagnes et en se montrant particulièrement accueillante pour les personnes qui l’entretenaient de choses spirituelles, se recommandaient à ses prières ou lui confiaient leurs peines, elle voulait et savait se réserver de longs moments de solitude, de silence et d’oraison.
C’était touchant, c’était merveilleux d’entendre cette petite enfant de* quatre ans commander avec une affectueuse autorité à sa chère garde-
(1) Loquar ad Dominum meum, curri sim pulvis et cinis. ( Gen XVIII. 27.)
(2) Quando veniam et apparebo ante faciem Dei. ( P s XLT, 3.)
malade : «Allez maintenant à la chapelle, fermez bien la porte, et laissez-moi toute seule, parce que je veux parler au Dieu Saint. »
Admirable petite Nellie qui réalise à la lettre le précepte de Jésus dans son Evangile : « Lorsque vous voudrez prier , entrez dans votre chambre, et, la porte close, priez votre Pcre dans le secret , et votre Père qui voit dans le secret vous le rendra (1). »
Et quand, au retour de sa station à la chapelle, Miss Hall demandait à Nellie si elle n’avait pas eu peur de rester seule dans les ténèbres et si le temps ne lui avait pas paru trop long : « Oh ! non, protestait l’angélique enfant j’étais si heureuse de parler avec le Dieu Saint! »
Ce qu’étaient ces entretiens mystérieux et prolongés qui mettaient de si hautes pensées dans son esprit, de si profondes paroles sur ses lèvres, des flammes si ardentes dans son cœur, et de si douces larmes dans ses yeux, des reflets célestes sur son front, seuls les anges du Seigneur en pourraient dire les secrets...
Mais les chères Sœurs, témoins discrets et avisés de ces colloques qui ressemblaient à des extases, n’ont jamais douté que la petite Nellie ne fût favorisée d’un don d’oraison très élevé (2).
Parler au Dieu Saint * c’est notre honneur, notre devoir, notre bonheur, notre sanctification.
Lui-même nous y invite par son Prophète : « Parlez au Seigneur votre Dieu (3). »
Il nous en fait une loi dans l’Évangile : « Il faut prier et ne jamais cesser cle prier (4). »
Pour nous y amener plus volontiers, Il affirme que sa conversation n'a pas d’amertume (5), mais au contraire qu’elle est plus douce que le miel (6).
Afin que notre confiance égale notre amour, Jésus daigne mettre sur nos lèvres la plus belle et la plus complète des formules qu'il récite le premier : « Notre Père (7). »
Et pour gagner définitivement nos cœurs à la prière assidue, Il va jusqu’à nous promettre de ne laisser aucune demande sans réponse (8), ■de parler Lui-même au cœur du fidèle qu’il ne conduit amoureusement dans la solitude du recueillement et de la prière que pour l’inonder de ses consolations et de ses grâces (9).
Comment dès lors ne pas nous ménager souvent l’occasion de « par-
(1) Tu autem cum oraveris intra in cubioulum tuum in abscondito : et Pater tuus qui videt in abscondito, reddet tibi. (Matt., vi, 6.)
(2) Lettre de la Eme Mère Supérieure de Cork à Sir Gr., juin 1911.
(3) Loquere ad Dominum Deum tuum. ( Exod ., IV, 15.)
(4) Oportet semper orare et non deficere. (LUC., XVIII, 1.)
(5) Non habet amaritudinem conversatio illius. ( Sap .. Vin, 16.)
(6) Dulcia eloquia tua super mel ori meo. (Ps. CXVIII, 103.)
(7) « A quoi pensez-vous ? demanda-t-on un jour à Sr Thérèse de l’Enfant- Jésus. — Je médite le Pater , répondit-elle. C’est si doux d’appeler le bon Dieu notre Père I » Et des larmes U’amour brillaient dans ses yeux.
(8) Petite et dabitur vobis. (Matt., vil, 7.) '
(9) Ecce ego lactabo eam, et ducam in solitudinem; et loquor ad cor ejus. (OSÉE, il, 14.)
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1er au Dieu Saint » ? Quel est le chrétien qui ne peut redire après une autre aimable petite sainte :
Je puis tout obtenir lorsque dans le mystère
Je parle cœur à cœur avec mon divin Roi.
Cette douce oraison tout près du sanctuaire,
Voilà mon ciel à moi !..
Ce fut le « ciel » de l’angélique Sœur Thérèse de l’Enfant-Jésus comme ce fut celui de l’aimable petite Neliie.
Que ce soit aussi le nôtre.
Varier à Dieu, commme à un Père plein de sollicitude pour tous nos besoins spirituels et temporels.
Parler à Dieu comme à une mère remplie de tendresse et d’inépuisable amour.
Parler à Dieu comme à un ami d’une fidélité inébranlable, d’une amabilité incomparable, d’un dévouement qui ne se fatigue jamais.
Parler à Dieu comme à un consolateur délicat qui sait compatir à toutes les infirmités et adoucir les larmes les plus amères.
Parler à Dieu comme à un roi magnifique qui se plaît à combler de ses richesses toux ceux qui s’approchent avec confiance de son trône et qui couronne de son éternelle royauté toux ceux qui le servent jusqu’à la mort.
Parler à Dieu... ô grâce ! ô félicité ! c’est commencer ici-bas à l’ombre des sacrés Tabernacles ce que nous ferons éternellement dans le bienheureux Temple du Paradis.
F. Bernard des Ronces
î^espeet à la Croix I
O vous, qui que vous soyez, si vous n’adorez pas la croix avec nous, du moins ne l’insultez pas. Car, où irions-nous chercher désormais le secret d’oublier vos injustices, de vous pardonner et de vous chérir? Où les affligés iraient -ils chercher la consolation, les cœurs faibles l’assistance, les cœurs pénitents la miséricorde? Respect, respect à la croix! Car il y aura un jour où, lorsque tout vous abandonnera sur la terre, la croix de Jésus-Christ sera peut-être votre dernière consolation !
O Croix sainte, Croix auguste, Croix adorable ! Non, jamais, rien ne pourra vous éloigner de nos lèvres ni de nos cœurs! Et quand on vous briserait sous nos yeux, nous recueillerions avec respect, avec amour, vos débris sacrés! Et si on nous arrachait ces (débris, on ne pourrait nous empêcher de mettre nos bras en croix sur notre poitrine, et de vous adorer toujours! Et si on empêchait cela, dans le fond de nos cœurs, nous vous ferions un asile inaccessible à la violence! Et si on voulait étouffer ce cœur, eh bien, avec bonheur, nous mêlerions notre sang au sang de Jésus-Christ et Le dernier battement de ce cœur, le dernier mouvement de nos lèvres, le dernier regard de nos yeux vous chercheraient encore pour vous adorer. Mgr Dupanloup.
d’après un auteur du XVIIe sièele
— Les Juifs crachent au Visage de Jésus- Christ.
’est la marque du dernier mépris et de l’extrême aversion qu’on a pour une personne de lui cracher a i visage, et l’on ne peut faire une plus grande injure ni un plus signalé affront, à un homme que de lui cracher à la face ; car c’est, le couvrir de honte et de confusion comme un infâme. Les Juifs ne faisaient cet affront à une personne que pour marquer qu’elle était en horreur et en exécration au monde. Quand un frère refusait d’épouser la veuve de son frère demeurée sans enfants, elle lui crachait au visage en punition de l’affront qu’il lui faisait et à son frère par ce refus.
Les Juifs ne peuvent mieux témoigner le mépris et l’horreur qu’ils, avaient de la sagesse et de la doctrine de Jésus-Christ, qu’en lui crachant au Visage. Les anges ne se peuvent lasser de contempler la beauté du Visage de Jésus-Christ ; les patriarches et les prophètes ont demandé à Dieu avec un très ardent désir, depuis le commencement, du monde, de le voir. Après qu’il est venu, et qu’il a prouvé par la sainteté de sa conduite, et par tant de signalés miracles, qu’il est levéritable Messie, promis et envoyé de Dieu pour être le Maître et le Rédempteur des hommes, on lui crache à la Face par le dernier mépris et même plusieurs fois. O patience ! ô humilité du Fils de Dieu! qui se voit traité par cette canaille comme s’il eût été l’opprobre du monde ou quelque misérable scélérat !
11 n’est pas d’homme patient qui ne tâche de détourner ou découvrir son visage pour éviter la confusion qu’on lui fait en lui crachant à la figure, et il ne s’en trouvera jamais qui demeure ferme, constant et inébranlable comme un rocher, offrant sans résistance son visage à cette infamie, et pendant un long temps. Le divin Jésus non seulement n’a point détourné son sacré Visage de ceux qui le couvraient d’injures et de crachats, il a même présenté son Visage pour recevoir cet affront et cette grande ignominie, se tenant au milieu des soldats comme une pierre dure et insensible, exposé à toutes les violences, autant qu’ils ont voulu.
Les pharisiens ayant arrêté de garder Jésus toute la nuit pour le faire conduire au président le lendemain, ils gagèrent les gardes et les. soldats, leur donnèrent du vin en abondance, et les traitèrent bien afin qu’ils le gardassent la nuit; et comme ces insolents et ces effrontés connaissaient la haine et l’horreur des princes et des prêtres contre notre Sauveur, ils s’animèrent par ce motif â lui faire plus, d’outrages et à le traiter avec plus d’indignité, le couvrant d’ignobles, crachats, se moquant et se raillant de sa personne et de ses miracles, de ses prophéties et de sa doctrine par des chansons insolentes et par des injures plus atroces, l’affligeant de soufflets et de coups de poings.
REVUE DE LA SAINTE-FACE
« Adorable Jésus qui, pour purifier nos âmes de la tache du péché ■et pour payer la vaine gloire des personnes du sexe dans l’affection d’une beauté fragile, avez souffert avec une beauté invincible de puants crachats sur votre beau et vénérable Visage, donnez-moi la grâce de fuir l’orgueil et le luxe, et de ne souiller jamais votre image qui est mon âme, par aucune pensée de vanité ou d’impureté. »
(A suivre). R. P. Antonin Thomas.
Recommandations de Prières
Notre Saint Père le Pape. — Le triomphe de la Sainte Eglise ; la conversion de ses ennemis ; le salut des pécheurs. — Les Evêques et les Prêtres du monde entier. — Les OEuvres sacerdotales et eucharistiques. — La diffusion de la Sainte Face et de nos deux Revues : « Le Sacerdoce » et « Le Divin Crucifié ». — Le Congrès eucharistique international qui se tiendra à Lourdes du 22 au 26 juillet. — Les zélateurs de la Sainte-Face ; leurs intentions, leur apostolat. — Les catholiques de France ; les congrégations religieuses et les écoles chrétiennes menacées de nouvelles proscriptions et fermetures. — Les enfants privés de l’enseignement chrétien. — Le succès d’une mission importante pour la gloire du bon Dieu. — L’heureuse issue d’une affaire grave pour le salut de plusieurs âmes. — Deux décisions importantes. — Une famille menacée de grands périls par les agissements d’un des siens. — Un foyer attristé par de grandes épreuves morales. — La persévérance des efforts d’une âme vers une conversion sincère. — Le retour d’un pécheur qui refuse tout secours religieux. — La conversion de nombreux pécheurs. — Les intérêts spirituels et temporels de deux familles religieuses. — La guérison complète d’un jeune homme dangereusement malade. — Le rétablissement de deux mères de famille. — Le voyage périlleux d’un missionnaire à travers des solitudes. — Une mission persécutée par un gouvernement maçonnique. — La persévérance de plusieurs nouveaux convertis. — Le pèlerinage de plusieurs malades à Lourdes. — La force et la résignation pour une pauvre malade. — Plusieurs malades menacés d’opérations graves, Le rétablissement d’une jeune fille très affaiblie. — Plusieurs enfants de la première Communion. — Les intérêts spirituels et temporels de nos zélateurs et abonnés. — Les nombreuses intentions qui nous ont été recommandées par correspondance.
On demande des actions de grâces pour de nombreuses grâces obtenues, en particulier deux conversions et trois guérisons.
O Dieu, notre Protecteur , regardez-nous dans la Face de votre Christ !
PRIONS POUR NOS MORTS
Les Evêques et les Prêtres décédés dans le courant du mois de Juin. — Les parents décédés des familles de nos zélateurs de la Sainte-Face et de nos abonnés. — M. Dubois à Paris, père d’une de nos zélatrices.
Pie Jesu Domine, dona eis requiem !
ItA DIFFUSION DE ItA SAINTE-FACE
Exposition publique de F Image de la Sainte- Face.
Rouen. — « Je suis bien profondément heureuse de vous demander trois grandes gravures de la Sainte- Face pour trois églises. Ce divin visage produit une telle impression dans les âmes, que je voudrais voir cette gravure exposée dans toutes les églises. Je ne puis comprendre comment elle ne sert point de modèle pour toutes les reproductions du visage de Notre-Seigneur, tant on se sent pénétré de la vérité, de la divinité de ces traits... Oh ! que Jésus soit béni qui a réservé à nos temps l’admirable connaissance de ses traits divins reproduits et miraculeusement conservés sur le Saint Suaire de Turin... »
Chamhoutet. — «Je commence par vous remercier des ferventes prières qui ont été dites à mon intention par les associés de l'OEuvre, car mon ardent désir est enfin exaucé. Le cadre que je désirais faire placer dans l’église de Chamhoutet est en partie p^yé. Ce sont mes bonnes petites élèves qui m’ont aidée à recueillir les offrandes des familles si chrétiennes de la paroisse. Aussi en récompense je leur ai promis une petite image de la Sainte-Face. Je me réjouis des hommages qui vont être rendus quotidiennement à cette Face aimable par notre chrétienne population ; quelle consolation pour mon cœur de leur faire connaître les traits véritables de notre Jésus, et aussi de travailler à augmenter la foi et l’amour dans ces âmes si bien préparées à recevoir cette nouvelle grâce. » C. S.
Blendecques. — « La belle gravure de la Sainte-Face que j’ai ofierte à l'École libre attire la visite des enfants et des parents. Tous veulent contempler les traits de Jésus ; et demandent ensuite à s’en procurer les images. Ce tableau est placé aux pieds de notre Seigneur en Croix, l’effet est admirable et tous sont pénétrés de respect. C’est donc Jésus plus connu, partant plus aimé et moins offensé : oh ! quel doux apostolat pour mon cœur !...
Plouguerneau. — « Je suis heureuse de vous demander un grand et beau tableau de la Sainte-Face pour notre église paroissiale, et 100 petites images de la Sainte-Face afin d’en distribuer dans les familles. On ne peut sans émotion contempler cette divine Face de notre adorable Jésus ; j’espère donc quelque bien de mon modeste apostolat, mais surtout de l’exposition de la sainte Image dans notre belle église, Puissent tous les cœurs que Notre- Seigneur voudra bien attendrir au souvenir de sa cruelle Passion s’embraser d’amour pour lui! .. » F. P.
Kent (Angleterre). — « Si vous saviez comme depuis un an la dévotion à la Sainte-Face de Jésus a augmenté rien que chez nous et parmi nos enfants. C’est à la Sainte-Face que l’on s’adresse pour l’obtention de toutes grâces, surtout dans les cas désespérés, aussi est-elle entourée et honorée dans notre chapelle. Et puisque votre désir est de propager de plus en plus cette sublime dévotion, je vous dirai tout de suite que trois de ces belles Images seraient reçues dans différents couvents avec joie et reconnaissance. »
p. S te A.
Singapore. — « Veuillez m’adresser par notre R. P. Procureur à Marseille deux images de la Sainte-Face, avec encadrement très beau. L’une est destinée à l’oratoire de Monseigneur; l’autre à remplacer, dans mon église, celle que i’y plaçai l’an dernier, mais dont l’encadrement fait par un indigène n'est pas digne de la précieuse image. Les principales familles de mes chrétiens ont la Sainte-Face à la place d'honneur dans leur maison; plusieurs d’entre elles enlretiennent une lampe et font leurs prières en commun devant cette image. J’attends l’arrivée des dernières gravures demandées pour faire de nouveaux heureux. Petit à petit, j’espère pouvoir mettre la Sainte-Face dans toutes les maisons, convaincu du grand bien qui résultera pour mes paroissiens de la dévotion à la Face sacrée du Sauveur... » R. P. M.
yjlr.i:e2t:e2
lie Bois de la Sainte Croix
(Conte grec)
ss balles tombent dru comme grêle. A chaque instant le capitaine se retourne, jette un coup d’œil sur ses palikares et, chaque fois, c’est pour voir l’un d’eux tomber mort dans les moissons.
« Encore un ! » Ces deux seuls mots sortent de sa bouche. « Encore un ! » redit-il à voix basse, et sa poitrine nue se gonfle pour laisser échapper un soupir, le dernier salut du capitaine à ses braves qu’il a tenus sur ses genoux autrefois quand ils étaient enfants. Il ne faut pas croire qu’il ait peur. Qu’importe que les Turcs soient quatre cents et que de ses palikares sept déjà soient morts et quatre blessés ! Ne lui en reste-t-il pas dix avec dix fusils qui frappent juste et dont pas une balle ne s’égare ?
— Du cœur, les enfants, tirez et ils vont s’enfuir. Ils ne se doutent pas que nous sommes si peu. Que personne ne s’arrête, car nous serions perdus.
Il décharge son fusil, le recharge en une seconde et le décharge encore. Et ses deux balles vont droit au but. Mais à quoi bon ? Un gémissement s’exhale près de lui et le fils de sa sœur s’affaisse parmi les épis qui s’écartent puis le recouvrent.
— Du cœur, les enfants ! dit il d’une voix qui ressemble à un mugissement.
Mais à l’instant où il charge, une balle s’enfonce toute brûlante dans sa main gauche. Tant pis, n’y est-il pas habitué ? Il serre les dents spasmodiquement pour comprimer sa douleur de peur que les enfants n’aillent perdre la tête en apprenant que leur capitaine est blessé. Seul son premier palikare le voit, court à lui aussitôt, et lui bande la main.
Il charge de nouveau et tire. Il recharge et tire encore. Mais il entend souvent des gémissements et il a peur de se retourner craignant que ses yeux ne rencontrent un autre mort.
— Ah ! il ne restera personne du village, personne pour courir là-bas leur dire de fuir, personne pour prendre les femmes et les conduire dans la montagne.
Les balles pleuvent sans cesse, mais les fusils des chrétiens se taisent l’un après l’autre.
— Ah ! si nous avions seulement quelques pierres pour nous construire un rempart, nous ferions reculer les Turcs.
Chaque instant qui passe sans un coup de fusil des siens semble lui dire : « Il n’est donc resté personne ? » Mais chaque coup de fusil qu’il entend partir près de lui lui cause la joie la plus douce.
— Du cœur, les enfants !
Mais qui peut l’entendre ? Tous sont blessés ou morts. Il a peur de se retourner pour les voir. Il craint de ne trouver personne debout et alors qui ira au village dire aux femmes et aux enfants de fuir pour ne pas tomber aux mains du pacha. Une idée lui vient. S’il y envoyait Yannakis, son palikare bien-aimé. Aucune balle turque ne pourra l’at-
teindre, car il porte dans un scapulaire bénit du Bois de la Sainte Croix. Les balles, comme si c’étaient des grains de raisin, le touchent et tombent à ses pieds. C’est lui, pense-t-il, qu’il faut envoyer. Il appelle :
— Yannakis, hé ! Yannakis.
Mais personne ne lui répond. Il se retourne. Que voit-il? A trois pas de lui, une large blessure au front, Yannakis se débat, agonise. A cette vue, ses genoux plient sous lui, son cœur se fend et il gémit.
— Ah ! le Christ lui-même nous a rejetés ! Nous sommes perdus !
— Mais non ! le Précieux Bois, même si c’est un Turc qui le porte, ne laisse pas approcher les balles. Pardonne-moi, mon Dieu, Qu’un autre y aille !
— Nicolas, Yorgakis, Costas !
Nul ne répond ! Pas un coup de fusil ! Sur les vingt, plus un n’est vivant.
— Yorgakis, Costas !
Bien. Les Turcs tirent encore, mais sans avancer. Comment se douteraient-ils que tous les chrétiens sont morts l’un après l’autre?
— Ils nous ont dressé quelque embuscade, disent-ils entre eux. Arrêtons-nous pour voir.
Et ils n’aperçoivent qu’un chrétien, le capitaine, qui écarte les épis et qui se penche de place en place. Ils le visent tous et tirent. Mais lui, tranquillement, comme si la grêle des balles était une pluie légère, se penche et regarde ses braves un à un. Plus de quinze sont morts ; les autres ont deux ou trois blessures chacun et agonisent. Et personne qu’il puisse envoyer au village dire aux femmes et aux enfants de s’enfuir.
— Mon Dieu! pardonne-moi de les laisser seuls, mais si je n’y vais pas, qui sauvera les autres ?
11 fait un signe de croix et part. Pour arriver au village, il faut qu’il passe devant l’ennemi. Les balles tombent comme une averse autour du capitaine qui court. Les Turcs visent et tirent tous sur lui, mais ils restent comme cloués à leurs places et tremblent. Jamais, en effet, ils n’ont vu pareille chose et ils s’étonnent qu’aucune balle n’atteigne un homme qui pourtant ne porte pas une armature de fer et qui non plus n’est pas de pierre. Après une course d’une he ure,le capitaine arrive au village.
— Fuyez, crie-t-il de loin ; les Turcs viennent, fuyez!
Masio, sa fille entendant sa voix, accourt.
— Yannakis, qu’est devenu Yannakis, mon père ?
Le jeune homme était son fiancé. Que va-t-il lui dire ? Mais avant qu’il ait trouvé une réponse, Mario a vu au cou de son père le scapulaire contenant le précieux Bois.
— Ah ! crie-t-elle, mon Yannakis est mort !
Et elle tombe évanouie dans les bras de son père. Le capitaine regarde le scapulaire; il réfléchit et ses yeux se remplissent de larmes.
— C’est lui qui me l’a passé au cou tantôt sans que je m’en aperçoive. Il a fait cela pour sauver son capitaine, pour sauver le père de Mario !
Jean Damberghis.
( Traduit du grec moderne par Pierre Baudry.)
(La Semaine Littéraire.)
Le Gérant : E. Derenne.
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Bulletin de l’Union Sacerdotale
paraissant du 15 au 20 de chaque mois Abonnement : France, 5 francs ; Étranger, 6 francs.-
Par son titre seul, qui en indique le but et l’esprit, cette Revue se recommande d’ellemême à l’attention bienveillante du Clergé. Le Sacerdoce, traité à ses divers points de vue, est un programme étendu et un sujet des plus attrayants pour tous ceux que le Seigneur a honorés d’une aussi haute dignité.
Réunir comme en un faisceau et traiter sous ses aspects divers tout ce qui a trait au Sacerdoce, en Jésus et dans le Prêtre, telle est la pensée-mère de la Revue. La première partie comprend des études et considérations diverses sur Jésus, Prêtre Eternel, Prêtre et Victime pendant sa vie mortelle et dans l’Eucharistie, — sur la Très Sainte Vierge dans ses rapports avec Jésus, le Souverain Prêtre, et avec les Prêtres, — sur le Prêtre, son origine, son caractère sacré, ses devoirs d’état, ses vertus distinctives, ses moyens de sanctification, sa mission, etc.
La deuxième partie traite d’une vertu spéciale et caractéristique : la charité fraternelle sacerdotale , tant au point de vue théorique que pratique. Et c’est ainsi que la Revue « Le Sacerdoce » est l’organe officiel de tous les Membres de Y Union Sacerdotale , dont le but, hautement encouragé par S. S. Pie X, est de développer la charité fraternelle entre les Membres du Clergé.
La troisième partie, éminemment pratique, s’occupe des OEuvres Sacerdotales en général, établies ou à établir pour la sanctification, le soutien et le soulagement des Prêtres,
et en particulier de l’importante question de la vie commune dans le Clergé.
La quatrième partie enfin est une tribune libre où seront étudiées successivement des questions relatives au Clergé et où les Confrères, désireux de se prêter un fraternel concours, pourront librement communiquer leurs idées et échanger leurs vues.
Des articles variés, d’actualité et d’édification commune, v. g., sur la Réforme du Bréviaire, les décrets de Rome, les exhortations du Pape au Clergé, les événements de l’Eglise pouvant intéresser plus particulièrement les Prêtres, les Congrès sacerdotaux, les retraites mensuelles sacerdotales, etc., trouveront également place dans ces pages écrites, pour la plus grande gloire de Jésus, Prêtre et Victime, dans les ârhes sacerdotales.
La Revue « Le Sacerdoce », par son grand format, son beau papier, son impression soignée et sa couverture en couleur, mérite d’être classée parmi les plus belles revues. La magnifique gravure de la Cène qui orne la couverture, rend bien la-pensée de perfec tion et de charité sacerdotales dans l’union des cœurs en Jésus, qui inspire la Revue. Le texte qui l’encadre est tout un programme, en même temps qu’une prière : Domine Jesu , fons totius Sacerdotii et charitatis, fac ut charitate fraternitatis invicem diligamus.
Il est à souhaiter de voir cette Revue entre les mains de tous les Prêtres.
SOMMAIRE DU NUMÉRO DE JUIN
Étude sur le Sacerdoce en Jésus. — Fraternel et bienveillant accueil fait à notre Revue. — Paroles d’Évêque. — Jésus, Prêtre et Victime , source et grâce du Sacerdoce. — La vie commune dans le Clergé. — Pourquoi j’aime le Prêtre. — Le Congrès Eucharistique de Lourdes et les Prêtres. — Chronique du centre de l’Œuvre. — Notes liturgiques.
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SÉRIE EUCHARISTIQUE
LES PETITS ENFANTS AUTOUR DE JÉSUS. -Très jolie brochure de 32 pages, ornée d’une belle gravure, encadrement et titres rouges, destinée aux petits enfants de la Première Communion.
Prix : l’unité, 0 fr. 35. — La douzaine, 3 fr. 60; étianger, 3 fr. 70. — Le cent, 25 francs; étranger, 27 francs. — Edition de luxe sur beau papier couché : L’unité : 0 fr. 55. — La douzaine, 5 fr. 90 ; étranger, 6 fr. 20. — Le cent, 45 francs; étranger, 48 fr. 70.
Quand on a fini de parcourir ces pages délicieuses, si bien mises à la portée des petits enfants, on se dit malgré soi : « Quel opuscule charmant! Comme il doit faire du bien aux chères petites âmes qui le lisent! ».
Dans un style simple et familier, l’auteur a su, en effet, faire connaître admirablement Jésus, le faire admirer, le faire aimer, expliquer aux petits enfants le grand Mystère de l’Eucharistie et préparer dignement leur âme à recevoir cet auguste Sacrement.
Parmi les nombreux ouvrages parus depuis le décret de Pie X sur la Communion des enfants, celui-ci, nous semble-t-il, tient une place à part. C’est un doux entretien plein d’onction, un cœur à cœur plein de piété, un enseignement tout à la fois complet, suave et précis, une invitation cordiale à ces chers petits à s’approcher du Banquet divin où Jésus veut, par la voix de son Vicaire, qu’ils prennent aussi leur place.
Qu’on en juge par ces quelques titres de chapitres :
Jésus de Palestine. — Le voilà qui passe. — Les mains qui guérissent. — Comme un cœur de mère. — La Cène. — Qui fera comme le Bon Dieu? — Laissez venir à moi les petits enfants. — Je suis invité. — La petite maison du Bon Dieu. Le Ciboire doré. — La Table de Jésus. — L’Hostie blanche. — Ce qui regarde Jésus. — La voix du Prêtre. — Le Sang de Jésus. — Le Baiser de Jésus. — Enfants, louez le Seigneur.
IL EST LAI — Opuscule plein de fai et de piété, écrit d’une façon très intéressante et de manière à captiver l’attention de l’enfant et à développer en son cœur une solide et ardente dévotion envers le Très Saint Sacrement.
Prix : l’unité, 0 fr. 15. — La douzaine, 1 fr. 50; étranger, 1 fr. 60. — Le cent, 10 francs;
étranger, 11 francs.
ALLONS VOIR JÉSUS. — Pour faire suite à « // est là » (Même prix). — Cet opuscule illustré est un résumé attrayant des divers motifs qui doivent déterminer l’enfant à visiter souvent Jésus au Très Saint Sacrement.
LA SAINTE MESSE EXPLIQUÉE AUX ENFANTS. — Opuscule de 64 pages, très pieux, très pratique, écrit d’une manière attrayante sous forme de dialogue, set de nature à donner une intelligence de toutes les cérémonies de la sainte Messe. Cet opuscule devrait se trouver entre les mains de tous les enfants, et spécialement de ceux qui se préparent à la Première Communion.
Prix : l’unité, 0 fr. 30 ; étranger, 0 fr. 35. — La douzaine, 3 francs; étranger, 3 fr. 20. — Le cent, 20 francs ; étranger, 22 francs.
MAISON DU BON-PASTEUR, 228, Boulevard Péreire, PARIS
# OUVRAGES RELATIFS A IiA SERVANTE ÙE DIEÜ
Sœur Thérèse de l’Enfant-Jésus et de la Sainte-Face
CONSEILS ET SOUVENIRS — LETTRES — POÉSIES
Un très beau volume in-8°de 650 pages. — - Prix, franco : 7 fr. 80; étranger, 8 fr, 50.
Nous n'ayons plus à faire l’éloge de ce livre céleste déjà traduit en 7 langues : « Il est de ceux qui se recommandent par eux-mêmes. » D’ailleurs, le rapide écoulement de ses éditions successives dit assez avec quel enthousiasme il est accueilli du public. Il y a là des pages si vivantes, si chaudes, si suggestives, qu’il est presque impossible- de n'en être pas saisi. On y trouve une théologie que les plus beaux livres spirituels atteignent rarement à un degré si élevé. En les parcourant, nous ne pouvons nous défendre de penser à la Vie de sainte Thérèse écrite par elle-même : même ton, même accent de simplicité, et parfois même profondeur. Il y a telle page sur l’Evangile, sur la sainte Vierge Marie, sur la charité que pourrait signer un écrivain de race. Que ne faudrait-il pas dire de ces poésies si gracieuses, si fraîches, si limpides, si célestes 1 ou croirait une lyre touchée par la main d’un ange. ,
Éditions populaires de l’HISTOIRE D’UNE AME sous le titre de i
UNE ROSE EFFEUILLÉE
1° Nouveau volume, petit in-8° illustré de 3 gravures, contenant intégralement, sauf les poésies, tout le texte de la grande édition. Pri x, franco : 3 francs ; étranger, 3 fr. 40.
2° Un volume illustré in-12 de xxxvi-281 pages, contenant intégralement la « Vie » écrite par elle-même et le chapitre XII (abrégé de sa vie et récit de sa mort par la Mère Prieure des Carmélites). — Prix, franco : 1 fr. 75 ; étranger, 1 fr. 90.
TROIS VOLUMES
PLUIE DE ROSES ou GRACE ET GUÉRISONS
attribuées à l'intercession de Sœur Thérèse de l'Enfant- Jésus (de 1898 à 1913).
Les deux premières brochures illustrées : 0 fr. 50 l’unité ; franco , 0 fr. 60.
La troisième brochure relatant les grâces et guérisons de 1912, étant beaucoup plus considérable que les précédentes, le prix franco en est de 2 fr. 60.
PORTRAITS DE SŒUR THÉRÈSE DE L’ENFANT-JÉSUS
Héliogravure : Grand format sur papier blanc 63x45, franco : 5 francs; étranger, 5 fr. 25. — Moyen format 27x17, franco : 1 fr. 10 ; étranger, 1 fr. 20.
Héliogravures : Différents petits formats, feuillet double et feuillet simple, bordure or, franco : 0 fr. 25.
Images simili-gravure, feuillet double. La douzaine, franco : 0 fr. 55 ; étranger, 0 fr. 60. — Le cent, franco :
3 fr. 65 ; étranger, 3 fr. 80.
Signets-simili. La douzaine, franco : 0 fr. 30. — Le cent, 1 fr. 60; étranger, 1 fr. 70.
Quatre petites héliogravures de Speur Thérèse de l’Enfant-Jésus : 1° en première Communiante , 2° en Carmélite ; 3° en Carmélite, exerçant les fonctions de sacristine ; 4° sur son lit de mort. Franco, l’unité : 0 fr. 25.
POÉSIES de Sœur Thérèse de l’Enfanf-Jésus (Éditées en Images)
Carnet à O fr. 20. — Pourquoi je t'aime, ô Marie.
Feuillets doubles à O fr. 1S. — Vivre d’amcur. — Jésus, mon Bien-Aimé, rappelle-toi (en trois parties différentes). — Jésus à Béthanie. — Au Sacré-Cœur. — J’ai soif d'amour. — Mes désirs près du Tabernacle. — Ma paix et mâ joie. — Mon chant d’aujourd’hui. — L'Abandon. — Mes Armes. — Les Anges à la Crèche. — La Volière de l’Enfant- Jésus. — Aux Saints Innocents. — Cantique à sainte Agnès. — Ce que j’aimais (en 4 parties différentes).
(Les 3 parties de « Jésus, mon Bien-Aimé, rappelle-toi », demandées ensemble : 0 fr. 35. — Les 4 parties de « Ce que j’aimais » : 0 fr. 45.)
Feuillets Simples à O fr. 10 — Mon ciel à moi. — - Jésus seul. — Mon Espérance. — Jeter des fleurs. — A mon Ange Gardien. — Le désir de la Reine du Ciel. — Noël 1 La fleur de l’Enfant-Jésus. — Noël ! Le jouet de TEnfant- Jésus. — Noël! Le berceau de l'Enfant-Jésus. — Noëll L’hostie de l’Enfant-Jésus. — Noël! La grappe de raisin de l’Enfant-Jésus. — La Vierge-Mère. — La Rose effeuillée.
La Collection entière des poésies : 2 fr. so.
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NOS IMAGES
Pour le mois de Juillet.
Collection d’images, reproductions des grands Maîtres :
Prix : l’unité : 0 fr. 15. — La douzaine, sujets variés ou non : 1 fr. 50. — Le cent : 10 francs.
N° 1. — Jésus Prêtre. — N° 1 bis. — La dignité du Sacerdoce.
N° 8. — La Sainte Famille. — N° 8 bis. — Prière à la Sainte Famille, composée par Léon XIII.
N° 11. — La Vierge en prière. — N° 11 bis. — Prière de la Vierge Marie.
N° 16. — La Vierge à l’Hostie. — N° 16 bis. — L’action de grâces en union avec Marie.
N° 25. — L’Enfant- Jésus et saint Jean-Baptiste.
N° 26. — La Scala Santa. (Escalier du Prétoire de Pilate que monta Jésus et que les fidèles montent à genoux).
N° 27. — L’Enfant-Jésus avec Marie, Jean et Élisabeth. — N° 27 bis. — A Jésus par Marie.
N° 28. — Sa Sainteté Pie X.
(Voir plus bas les deux modèles du Cœur Eucharistique de Jésus).
EDITION DE LUXE pour souvenirs de lre Communion, d’Ordination, de Profession religieuse, etc.
N° 1. — Jésus Prêtre.
N° 2. — Le Çhrist au Roseau.
N° 3. — Ecce Homo.
N° 4. — Le Crucifix.
N o 5. — Jésus soutenu par les anges.
N° il. — La Vierge en prière.
N° 14. — Notre-Dame des Douleurs.
N« 16. — La Vierge à l’Hostie.
Grand modèle, format 7 X 11, sur beau papier teinté mat, avec riche bordure dorée, verso blanc pour inscription. Prix : l’unité, 0 fr. 20. — La douzaine, 2 francs. — Le cent, 15 francs. — Impression au verso ( texte au choix du client ), le cent : 5 francs en sus.
ÉDITION SPÉCIALE POUR SOUVENIRS MORTUAIRES
Les numéros 2, 3, 4» 5, i4 ( consulter les listes précédentes ), grand modèle, format 8 X 12, sur beau papier teinté mat avec bordure noire.
Sans impression au verso. — Prix : le cent , 15 francs.
Avec impression au verso (noms, date, prière ou textes divers au choix du client). Prix : le cent , 20 francs. Chaque cent suivant : 17 fr. 50.
N. B. — Prévenir quinze jours à l’avance, pour l’impression au verso.
IMAGES GRAND FORMAT 13 x 21
Très belle carte sur papier couché alfa, pouvant être facilement encadrée.
Prix : l’unité, O fr. 30. — La douz. (sujets variés ou non), 3 francs; étranger, 3 fr. 15.
Le Calvaire. Marie , Jean, Made
leine au pied de la Croix. (Rubens.)
Le Cœur Eucharistique de Jésus. — Fine image coloriée sur beau papier toile. Format 7 X 12. ( Pouvant servir de souvenir d'Ordination et de Première Communion.) Prix : l’unité, O fr. 20. — La douzaine, 2 francs. — J^e cent, 15 francs.
^ 8. — La descente de Croix (Rubens).
H 9. — Le Christ mort dans les bras de sa n» Mère.
^ 10. — Jésus crucifié (Guido Reni).
Y 11. — Marie, la Mère des Douleurs.
^ 12. — Sa Sainteté Pie X.
(k i3. — La sainte Maison de Lorette.
^ 14. — La chapelle du Saint-Suairede
fa Turin.
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Un MODÈLE
_ °FFERT flUX PETITS COMMUNIANTS
pELLIE
surnommée
*«*- « la Petite Violette
du Saint-Sacrement »
Morte en odeur de sainteté, le 2 Février 1908 à Page de 4 ans et 5 mois après avoir fait sa Première Communion.
Vie complète
Par F. BERNARD DES RONCES
Quinzième mille
Prix : 2 francs; Étranger : 2 fr. 25.
EDITIQIV PE LUXE
Sur papier simili-Japon. — Prix : 3 francs; étranger : 3 fr. 50.
Gracieux volume de 240 pages, orné de plusieurs belles gravures hors texte et ^3 de nombreux dessins inédits à la plume; — agréé en hommage par S. S. Pie X, contenant les lettres d’approbation de plus de soixante Cardinaux, Archevêques et Evêques, qui ont tenu à manifester, dans un concert unanime et vraiment exceptionnel, leur admiration pour cette héroïque enfant de quatre ans, si bien nommée « l’Ange précurseur » du Décret Quam Singulari.
POUR LA PROPAGANDE
Nouvelle édition de Ici VIE ABREGEE de NELLIE
Jolie brochure de 32 pages, ornée de trois belles gravures hors texte aux couleurs de la petite Violette du Saint-Sacrement, et de plusieurs jolis dessins à la plume.
Prix : O fr. 20 l'unité, pour tous pays. — La douzaine : 2 francs; étranger, 2 fr. 25. — Le cent : 14 francs; étranger, 16 francs.
Image-nofice sur NELLIE
ÉDITÉE EN DOUZE LANGUES : français, anglais, allemand, espagnol, italien, portugais, polonais, flamand, hollandais, breton, annamite et sauvage. — Quatre délicieuses pages avec un portrait authentique de Nellie dans son costume de Première Communion, sur beau papier; pbotograpie et texte artistiques, — couleur bistre. — Prix : la douzaine : 0 fr. 60. — Le cent : 4 fr. 25; étranger : 4 fr. 50. — Le mille : 37 fr. 50; étranger : 40 francs.
NELLIE S’ENVOLE ÿUl# ÇIEUX
Charmant feuillet de 8 pages, sur papier « violet pâle » simili-japon, encadrement rouge. — Hymne d’actions de grâces au « Dieu Saint » qui a comblé de ses bienfaits la petite Nellie. Les leçons et les exemples que nous a lumineusement tracés dans sa courte vie cette héroïque enfant de quatre ans s’en dégagent admirablement. La lecture en est une douce et suave mélodie pour les oreilles et pour le cœur.
Prix : l’unité : 0 fr. 10. — La douzaine : 0 fr. 60; étranger : 0 fr. 65. — Le cent : 4 fr. 25; étranger : 4 fr. 50 — Le mille : 37 fr. 50; étranger : 40 francs.
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VIENT DE PARAITRE
R TRAVERS LtES IiVS
Les Petits Privilégiés de Jésus-Eueharistie
Par F. Bernard des Ronces
Gracieux volume de 260 pages, orné de plusieurs gravures, de photographies et de nombreux dessins à la plume. Très attrayant et suggestif pour les enfants. Recom-
mandé par plusieurs Eve- 57* fnertiArd fnrmteJ ques. — Prix : 2 fr. 50;
étranger, 2 fr. 75.
C’est vraiment dans un jardin délicieux que nous introduit l’auteur de ces pages où la foi éclate et où l’amour de l’Eucharistie triomphe en depetitesâmes, convives précoces et assidus de la Table Sainte. L’histoire véridique et documentée de ces neuf petits privilégiés est une éloquente démonstration de ce que peut faire la sainte Communion dans l’âme des petits enfants. C’est un nouveau et très suggestif commentaire du Décret Quam Singulari, dont l’application fidèle quant à la lettre et quant à l’esprit est destinée à faire fleurir les plus aimables vertus et même la sainteté chez les tout petits.
Cette démonstration et ce commentaire seront d’un particulier intérêt pour les prêtres, les parents, les éducateurs, dont le souci principal et le premier devoir sont de rapprocher les petits enfants de Jésus qui les appelle à Lui.
Ces ravissantes biographies, d’un style si vivant et si poétique, illustrées par de belles et fines vignettes, seront un régal et un bienfait pour tous les chers petits enfants. C’est un livre à répandre dans tous les milieux enfantins, comme une précieuse semence qui fera germer des lys autour du Tabernacle.
CÇât/sfon Ou ^Btnv-I^âptfUT
cvtc , Qocub
Ce délicieux cliché orne la couverture des “ Petits Privilégiés de Jésus-Eucharistie. ”
Jhoûi 7914
mvm.
Élévations sur la Vie d’amour et d’intimité avec Jésus
PREMIÈRE SÉRIE
lVTes divins rapports avec Jésus
La science de Jésus est la science des sciences. Elle suffit, à elle seule, à faire de la terre un ciel, et à inonder les âmes dès ici-bas du bonheur et des suavités qui font les délices des Bienheureux dans la Patrie. Pour bien connaître Jésus il faut l’aimer. L’amour, plus que les considérations les plus élevées, fait pénétrer dans les profondeurs insondables des perfections infinies de Jésus, et révèle l’amour ineffable de son Cœur.
Les Élévations sur la Vie d’amour et d’intimité avec Jésus sont faites pour donner l’intelligence de ces grandes vérités et pour enseigner à s’en nourrir et à en vivre. En même temps qu’elles sont lumineuses, '.elles sont d’une grande simplicité d’expression et d’une application facile, même pour les âmes les plus simples. a Elles sont vivantes, elles ont une âme, et leur âme c’est Jésus qui s’est défini la Voie, la Vérité et la Vie. Jésus est le thème unique de ces pages, le refrain toujours répété mais avec des variations qui rendent le cantique de plus en plus harmonieux. A les lire,- à les méditer, à s’en nourrir, on s’aperçoit bien vite que la contemplation ici pousse à l’action et que Jésus ne ravit l’âme par l’attrait de sa beauté, de sa bonté et de son amour que pour l’entraîner suavement à sa suite dans le chemin du renoncement, de la charité pour Dieu et le prochain, de la vie intérieure, de la délicatesse de conscience et de toutes les vertus chrétiennes. »
Cette première Série comprend 36 numéros divisés en trois collections de 12 sujets renfermés en une pochette élégante, beau papier fort. L’impression très soignée et en deux couleurs de ces feuillets de huit pages sur très beau papier simili-japon azuré, le titre encadré d’un joli dessin à la plume, formant la première page, leur donnent un cachet très artistique.
FEUILL.ES DE PROPAGANDE, « SPÉCIALITÉ » DE LA
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Gonseils Spirituels
Nouvelle série de jolis feuillets de quatre pages
sur beau papier teinté alfa, coins arrondis et encadrement art nouveau en couleur.
Prix : la douzaine d’un même sujet, 0 fr. 49. — Le cent, 2 fr. 50 ; étranger, 2 fr. 60. Le mille, 22 francs; étranger, 23 francs.
La collection en pochette des 12 premiers sujets : 0 fr. 90.
Trois pochettes à la fois, 2 fr. 50 ; étranger, 2 fr. 60.
Sous ce titre « Conseils spirituels » sont traités de nombreux sujets de religion et de piété, capables d’éclairer les âmes dans la pratique de la vertu, de les encourager efficacement à accomplir avec amour et fidélité leurs devoirs d’état, de les animer à une ferveur et à une perfection toujours plus grandes.
Doctrine sûre, aperçus développés avec une clarté et une vigueur de surnaturel peu communes, pensées et expressions empreintes d’une foi vive et d’un esprit d’amour qu’on sent avoir été puisés à la source de la charité, dans le Cœur même de Jésus : tels sont les caractères particuliers de ces feuillets.
L’auteur a une manière douce et pénétrante, tant elle est imprégnée de l’amour de Jésus, de traiter des choses les plus difficiles et souvent crucifiantes de la vie spirituelle. En le lisant, on voit clairement la nécessité de la souffrance, on puise un courage nouveau pour la lutte et on se sent épris, comme à son insu, d’une sainte ardeur de souffrir pour Celui qui nous a tant aimés.
PRE MS ÈRE POCHETTE
La paix dans l’abandon.
La mort qui donne la vie.
Jésus, Celui qui tient lieu de tout.
La liberté d ’action de J ésus dans l’âme. Tout passe, Jésus seul demeure.
L’amour et la souffrance, loi de la sainteté.
VIENT DE PARAITRE
(nouvelle collection ). — DEUXIÈME POCHETTE
î. — Les divines efficacités du saint Nom de Jésus.
Humilité et confiance
Ces pages respirent, en outre, une telle sérénité, la paix et la joie surnaturelles y circulent si abondamment, que leur lecture a pour effet de dilater le cœur, et de changer en douces consolations ce qui jusque-là nous avait paru un sujet de peine et de tristesse.
Élevées et simples à la fois, ces considérations transportent l’âme dans les hauteurs de la vie spirituelle et mystique, sans omettre toutefois de lui rappeler constamment le devoir et la pratique des vertus dans les détails de la vie quotidienne. On y lit des choses qu’on a déjà vécues et qu’on sait devoir rencontrer encore fréquemment sur sa route.
Il est difficile de ne pas devenir meilleur si on nourrit son âme de cette pure et suave doctrine. Les âmes qui aspirent à l’acquisition d’une vertu solide et sérieuse, comme celles qui marchent généreusement dans la voie d’amour et de sacrifice qui conduit à la perfection, y trouveront un secours puissant à leur bonne volonté et un précieux aliment à leurs désirs de sanctification.
Maximes de sainteté
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Reproductions diverses de la Sainte-Faee
qui ont obtenu le 1er Grand Prix avec Croix d’Honneur et Médaille d’Or, à l’Exposition Internationale d’Art Religieux, à Bois-le Duc (Hollande), en mars 1909.
HÉLIOGRAVURES
Magnifique héliogravure reproduite par un des meilleurs artistes de Rome, signée d’un autographe de Sa Sainteté Pie X, et éditée en neuf langues : français, anglais, allemand, italien, espagnol, portugais, hollandais, flamand et polonais. Cette reproduction de la Sainte-Face, en héliogravure, est le seul procédé qui ait obtenu le Premier Grand Prix à V Exposition Internationale d’Art Religieux , à Bois-le-Duc.
Le modèle en a été déposé, conformément à la loi, en Europe et en Amérique : toute reproduction eu est donc formellement interdite.
Elle se vend en divers formats. La plus grande, d’une exécution plus fine et d’une expression plus vive, donne la figure ‘de Jésus dans ^a grandeur naturelle.
Grand format 83 x 45 . 5 fr. 50
Edition de luxe, sur papier Chine . 8 fr. 50
p . . | Format moyen 20 x 14 . 1 fr. 10
Edition de luxe, sur papier Chine . 1 fr. 60 {momentanément épuisée )
I Petit format 13 x 8 ........ 0 fr. 30
* — avec bordure dorée . 0 fr. 35
— avec bordure noire. . 0 fr. 35
GRAX/URES ENCADRÉES
Grand format
Très joli cadre noir et or 1 Gravure sur papier ordinaire. ... 14 fr.
dessin doré en relief d’un très bel effet. ( » » Chine .... 17 fr.
Très beau cadre tout chêne i Gravure sur papier ordinaire .... 16 fr.
filet doré à l’intérieur. ( » » Chine. ... 19 fr.
L’expédition franco port et emballage, pour la France seulement, 3 francs eu plus. Pour l’Etranger, le prix d’expédition varie selon les pays.
Moyen format
Cadre noir et or l Gravure sur papier ordinaire . . . 3 fr. »
avec dessin doré en relief. \ » » Chine ... 3 fr. 60
L’expédition franco port et emballage, pour la France seulement, f franc en plus. N.-B. — Nous sommes en mesure de procurer des cadres plus riches. On n’a qu’à nous indiquer le prix qu’on désire mettre à l’encadrement, et nous nous chargeons de faire exécuter le travail. Il faut compter environ quinze jours pour un encadrement fait sur commande.
SOUVENIR MORTUAIRE (Spécialité de la Maison du Bon-Pasteur)
Image de la Sainte-Face de Jésus, bordure noire, exécution très fine, avec indulgence et bénédiction de Sa Sainteté Pie X, au recto.
Inscription et texte au verso, à la volonté du client. Ces textes doivent nous être fournis en nous faisant la commande, nu moins 10 jours avant la livraison.
(Sans texte au verso, l’unité . 0 fr. 35
— — le cent . 30 fr. »
Avec texte au verso, le cent . 35 fr. »
— — une seule douzaine. . . . ' . 9 fr. 20
[ La seconde douzaine et les suivantes jusqu’au cent, 4 fr 20 en plus par douzaine. Les âmes pieuses aimeront à répandre et à faire connaître cette image de la Sainte-Face de Jésus unie à la mémoire de leurs morts bien-aimés. Qui pourrait douter de l’efficacité du souvenir et de la prière devant les traits adorables de Celui qui a souffert et qui est mort pour racheter toutes les âmes ?
CARTES-MESSES (portant l’effigie de la Sainte-Face de Jésus)
Nombre de personnes chrétiennes, se conformant à l’esprit de l’Église, ont rejeté la coutume de couvrir de fleurs et de couronnes la dépouille de leurs chers défunts. Quel meilleur témoignage de sympathie — et combien plus efficace — à donner à une famille éprouvée que la charitable pensée d’offrir une ou plusieurs intentions de messes pour le repos de l’âme qui vient de paraître devant son Dieu ? C’est le but de ces cartes-messes éditées avec soin et élégance, et portant l’effigie de la Face douloureuse de Jésus.
Prix, franco : la douzaine, 1 franc ; étranger, 1 fr. 05. — Le cent, 7 fr. 50 ; étranger, 8 francs. Edition de grand luxe sur papier teinté : la douzaine, 1 fr. 50 ; étranger, 1 fr. 55. — Le cent, 11 fr. 50 ; étranger, 12 francs.
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« Signets l^'eligieu* »
La Maison du Bon-Pasteur vient d’éditer une nouvelle Collection de feuilles de propagande, sur beau papier de nuances délicates et variées, avec impression en couleur, d’un format gracieux pouvant entrer facilement dans tous les livres de prière. Le texte est • harmonieusement disposé, en des lignes d'inégale longueur qui rappellent les vers de la poésie et qui, en scandant mélodieusement les mots, donnent plus de force et de saillie à la pensée.
L’aspect de ces «^Signets » est des plus agréables; en même temps qu’ils plaisent à l’œil, ils fixent davantage lès pensées dans l’esprit et en rendent la méditation plus 'facile et plus fructueuse.
Mais ce qui en fait surtout la valeur, ce sont les sujets qui y sont développés et quise gravent profondément dans Pâme, sous le charme d’une expression poétique qui rend la pensée lumineuse et pénètre doucement dans le cœur pour l’émouvoir et l’enflammer.
La première Série, qui a pour titre u Jésus mon tout”, et dont les dix-huit premiers sujets viennent de paraître, est un chant mélodieux de foi, d’espérance et d’amour, vraie canti-
lène dont Jésus est le thème plein de douceur et de suavité.
Bien n’est attrayant comme ces aperçus variés, si pleins de vérité lumineuse et d’amour enflammé sur Jésus, le Tout de tout. On ne se lasse point de relire ces courtes pages, dont le charme divin croît à mesure qu’elles sont plus méditées et mieux comprises. Il est plus que difficile, après les avoir lues, de n’être pas épris d’amour pour Jésus et de ne pas sentir son âme ensoleillée et vivifiée au milieu des ténèbres et des peines dont est si souvent parsemée la route qui conduit au Ciel.
Ames souffrantes qui avez besoin de consolation; âmes privilégiées qui aspirez au sommet de la perfection ; âmes faibles qui suivez péniblement le chemin du devoir, au milieu des tentations et. des épreuves; et vous toutes, âmes chrétiennes qui voulez traverser avec courage et générosité la voie de l'exil qui mène à la Patrie, prenez ces pages, lisez-les et reli sez-les souvent; elles éclaireront votre route, elles échaufferont votre cœur, elles fortifieront votre volonté, elles embaumeront votre vie : vous y trouverez Jésus et en Jésus toutes choses !
Titres des dix-huit premiers sujets
Jésus l’aigle divin
Prix : La douzaine d’un même sujet, O fr. 35. — Le cent, 2 francs Le mille, 17 francs ; étranger, 18 francs.
Jésus seul dans la souffrance.
Jésus mon centre de vie.
Comment ne pas aimer Jésus ? Aimer Jésus.
Quand on aime Jésus.
Mon chant d’amour.
Jésus ! Souhaits de fête.
Jésus mon unique richesse.
Aimer Jésus et souffrir pour Lui.
étranger, 2 fr. 10.
franc.
La collection complète, en pochette, des dix-huit premiers sujets, 1 Six collections à la fois, 5 fr. 50 ; étranger, 5 fr. 60.
MÉDAILLES DE LA SAINTE-FACE
Métal
Argent
Vermeil
argenté
patiné
Or
Grandes médailles, 46x36 . .
3 fr.
8 fr.
10 fr.
Petites médailles, 26x20 .
0 fr. 75
3 fr.
4 fr.
50 fr.
Grandes Broches, 46x36 .
4 fr.
10 fr.
12 fr.
150 fr.
Petites Broches et Epingles, 26x20. . .
1 fr. 75
4 fr.
5 fr.
55 fr.
ECR1NS pour médailles, 0 fr. 75 ; pour broches et épingles, 1 franc.
Tous les objets d'argent et d'or ne pouvant être envoyés qu'en valeur déclarée, ajouter 0 fr. 75, pour la France, pour 1 envoi des médailles, broches et épingles en argent, vermeil ou or. — Pour l’étranger, port et douane variant suivant les pays, sont à la charge de l'acheteur.
Pour la propagande : Médailles de la Sainte-Fdce en aluminium. — Format 26x20. Prix :
0 fr. 30 Funité; 3 fr. 50 la douzaine; 25 francs le cent.
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JUILLET
I. — IMAGE -SOUVENIR. — Délicieuse et très artistique reproduction de la Vierge à l’Hostie, par le procédé spécial des trois couleurs , sur beau papier mat, format 11 x 7, avec • fine bordure or des deux côtés. — Au recto , inscription commémorative du Congrès; au verso , résolutions pratiques d’une âme qui a compris les droits de Jésus-Eucharistie à régner souverainement sur son intelligence, son cœur et sa volonté, et prière indulgenciée à Notre-Dame du Très Saint Sacrement pour demeurer fidèle à ces saintes résolutions. Gracieux et pieux souve- 5 nir que voudront posséder, non seulement les heureux congressistes, mais encore les âmes pieuses privées par les circonstances des magnifiques solennités eucharistiques déployées sur cette terre bénie de l’immaculée.
Prix : l’unité, 0 fr. 25. — La douzaine, 2 fr. 75. — Le cent, 20 francs; étranger, 20 fr. 50.
Il - COURTE BIOGRAPHIE DE S. E. LE CARDINAL GRANITO PIGNATELLI DE BELMONTE, Légat du Pape au XXVe Congrès Eucharistique international de
Lourdes. — Quatre jolies pages sur papier couché teinté ivoire, format allongé avec gracieux 1 filets, coins arrondis. /
Souvenir complet et vraiment artistique du Congrès. Sur la première page se détache la photographie parfaitement réussie de l’éminent Légat de Sa Sainteté, avec son autographe et la date v de l’ouverture du Congrès inscrite de sa propre main. Les deux pages intérieures, aux armes de - Son Éminence, résument sa complète et très exacte biographie : noble et sainte carrière toutp consacrée au service de l’Église et des âmes. La quatrième page intitulée, Notre-Dame de Lourdes et le Très Saint Sacrement, renferme un beau texte de Pie X, une prière indulgenciée pour le Pape et une invocation au Cœur Eucharistique de Jésus et à Marie Immaculée.
Prix : l’unité, 0 fr. 15. — La douzaine, 1 fr. 50. — Le cent, 10 francs; étranger, 10 fr. 50.
VIENT DE PARAITRE
Troisième pochette des ÉLÉVATIONS sur ia vie d’amour et d’intimité avec Jésus. —
( Voir à la deuxième page de la couverture.)
Deuxième pochette des CONSEILS SPIRITUELS. — (Voir à la première page des annonces .) | Les petits Privilégiés de Jésus-Eucharistie. — {Voir la quatrième page de la couverture.) Ü
Carnets religieux. — Prix : 0 fr. 30 l’unité.
Ma semaine sanctifiée. — Excellent petit Directoire qui indique pour chaque jour de la semaine une 'pensée dominante et une pratique de piété. Chacune de ces courtes prières s'adresse à Jésus au Tabernacle, modèle et source de toutes les vertus.
Pieuses Consolations. — Tout le monde pleure et cherche la consolation. Un seul homme, parce qu’il était Dieu, a pu dire : Bienheureux ceux qui pleurent ! Ames affligées, lisez ces pages qui vous apprendront le bonheur des saintes larmes dans les tristesses, la maladie, le deuil , les tentations et l’ abandon . Lisez et faites lire à ceux qui souffrent.
Les joies de l’Enfant de Marie. — Le bonheur de l’enfant est d’imiter sa mère. Or Marie s’offre ici comme un exemplaire merveilleusement attrayant de recueillement, d’union à Jésus-Eucharistie, de charité envers les pauvres et d’amabilité pour tous. A cette maternelle école, l'Enfant de Marie vivra dans une sainte joie et la répandra comme un parfum du ciel dans toutes ses relations.
Pour le mois d’AoCit.
Feuillets religieux. — Prix : 0 fr. 15 l’unité. J
Notre-Dame de Lourdes. — Lourdes est le suprême espoir de la France et le refuge de tous les enfants de j Marie. Ce feuillet renferme les belles invocations que la piété des pèlerins adresse à la Vierge bénie qui apparut j à Bernadette.
Les Enseignements maternels de Marie. — La Mère > du Bon Conseil donne ici trois importantes leçons à l'En- ç fant qui l’écoute : Pureté, Détachement, Souffrance chré- j tienne. L’enfant docile aux enseignements d'une si bonne Mère lui promet à.’ éviter les fautes les plus légères, d’écouter À la voix de Jésus- Eucharistie et de travailler à comprendre le mystère de la souffrance. En trois pages, tout un pro- ^ gramme de sainteté.
* Je veux aimer Jésus. — Les principales qualités de l’amour envers Jésus sont indiquées ici en des paroles enflammées. Cet amour sera reconnaissant, compatissant % et généreux, produisant V union parfaite avec le divin Maître.
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pensée directrice pour le mois
La Transfiguration de Notre-Seigneur Jésus-Christ
(Fête le 6 Août).
Notre-Seigneur, en se transfigurant sur le Thabor, peu de temps avant sa Passion, a voulu laisser entrevoir à ses Apôtres la gloire dont ils seraient revêtus un jour, ranimer leur foi et prévenir le trouble que pourraient leur causer les humiliations de sa Passion et de sa mort.
S'il ne nous est pas donné de contempler pareil spectacle sur la terre, nous savons cependant que le Christ est glorieux dans le Ciel au milieu de tous les élus, et que toutes les persécutions des ennemis de l’Eglise ne changeront jamais rien à cela.
Ayons donc confiance et souffrons avec constance les épreuves de celte vie pour mériter la Félicité éternelle. Aimons à redire avec la Sainte Eglise : « O Christ, notre Dieu, qui avez été transfiguré sur le Thabor et qui avez laissé apercevoir à vos disciples, la splendeur de votre divinité, faites luire sur nous les rayons de votre Lumière, afin que nous Vous connaissions, et dirigez-nous dans la voie de vos commandements, Vous, notre Bien unique, et notre ami le plus fidèle ».
(Liturgie grecque.)
LA MESSE DANS SES RAPPORTS AYEC LA PASSION
(suite)
e grand dessein de l’amour de Jésus-Christ, perpétué au milieu de nous par les Saints Mystères de l’autel, a été, comme toutes ses œuvres, comme lui-même, annoncé dès l’origine des temps à la terre, et il a été symbolisé, préfiguré, représenté dans les temps de l’ancienne loi. Et c’est un spectacle qui confond la pensée, comme il est fécond en enseignements, que de voir toute l’antiquité juive occupée à une seule chose : annoncer la religion à venir, soit dans ses Symboles, soit dans son culte, soit dans ses écritures, et non pas seulement l’annoncer en général, mais figurer chacun de ses dogmes.
Pour le mystère qui nous occupe, rien n’est plus harmonieux ni plus admirable que cette conformité des types antiques avec la divine réalité qu’ils annonçaient à la terre.
Rien ne peut davantage nous donner une idée de la grandeur du mystère de nos autels, que les figures qui l’ont annoncé dans l’ancienne loi, et les prédictions qui, depuis les prophètes jusqu’à la fin de la vie du Sauveur, ont révélé à la terre le Sacrement nouveau qui allait lui être donné.
Dans l’Eucharistie on distingue le Sacrifice et le Sacrement.
L’ancienne loi préfigure le Sacrifice et le Sacrement.
La première figure du Sacrifice que nous rencontrons est celle d’Isaac.
Dieu dit à Abraham : « Prenez Isaac votre fils unique, qui vous est si cher, et allez en la terre de Vision et là vous me l’offrirez en holocauste sur une des montagnes que je vous montrerai. »
Isaac ayant coupé le bois qui devait servir à l’holocauste, s’en alla, portant sur ses épaules l’instrument de son sacrifice. Et Isaac fut couché sur ce bois. Isaac était le fils unique d’Abraham, et cher par-dessus toutes choses ici-bas.
Ce symbole annonçait le Sacrifice sanglant. Mais en voilà un plus étonnant qui figure le Sacrifice non sanglant.
Le roi de Justice, Melchisédech, apparaît un jour à Abraham, offrant en Sacrifice du pain et du vin, parce qu’il était prêtre du Dieu Très Haut. Proférons panera et vinum, erat enim Sacerdos Dei allissimi.
Ce prêtre mystérieux, sans généalogie, comme dit saint Paul, a été vu par tous les pères comme le type du Christ, et son Sacrifice comme le symbole de l’Eucharistie. Tous deux étaient ici-bas sans père terrestre, tous deux prêtres et pontifes, tous deux éter-
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nels, rois de la justice et de la paix, tous deu^ enfin étaient sacrés pontifes pour l’Eternité, et formaient l’origine du sacerdoce nouveau. Tu es sacerdos in æternum secundum ordinem Melchisedech.
Avant le passage de la mer Rouge, un fait immense se produit dont Israël devait à jamais garder le souvenir en signe de leur délivrance et de leur rédemption.
Dieu avait frappé tous les premiers-nés d’Egypte ; seuls les Israélites qui avaient reçu ordre d’immoler l’agneau pascal, parce qu'ils avaient mis son sang sur les portes de leur maison, furent préservés du fléau.
Cet agneau immolé qui sauve le peuple, quel symbole !
Il devait être sans tache, absque macula.
Or ce sang allait être un signe qui devail distinguer les élus. Je verrai ce sang, et je passerai outre, etvidebo sanguinem et ircinsibo vos. Et vous observerez cette coutume tous les ans solennellement.
Et lorsque vos enfants vous diront : Mais quelle est donc cette religion? Et cum dixerint vobis filii vestri : Quæ est ista religio ? Vous leur direz : c’est la victime du passage du Seigneur, victima transitas Domini est.
L’application au Calvaire n’est-elle pas ici littérale?
Mais voici qui n’est plus seulement l’ombre et l’image, qui n’est plus symbolique : c’est une prophétie réelle, une promesse véritable, solennelle, entourée de toute la majesté et de la grandeur divines.
Dieu annonce par son prophète Jérémie que le Christ fera avec son peuple une alliance différente de celle du Mont Sinaï. Les jours viendront, dit le Seigneur, auxquels je ferai une alliance nouvelle, alliance qui ne sera pas semblable à celle que je fis avec leurs pères, lorsque je les pris par la main, pour les faire sortir d’Egypte. Mais voici l’alliance que je ferai avec lui, lorsque ces jours seront venus. Je mettrai ma loi dans l’intérieur de chacun d’eux, je la graverai dans leur cœur. Je serai leur Dieu, ils seront mon peuple. Tous depuis le plus grand jusqu’aux plus petits me connaîtront : je leur pardonnerai leur péché et j’oublierai leur iniquité.
Or, dans cette alliance nouvelle les rites de la loi mosaïque devaient devenir inutiles, impraticables. Le Culte ancien allait être abrogé, l’arche elle-même serait délaissée. C’est l’Ecriture qui l’annonce, cet antique et vénérable sanctuaire des promesses et de la majesté de Dieu ne sera bientôt plus qu’un souvenir impuissant et dédaigné.
Par l’avènement du Christ-Rédempteur et par l’effet même de son sacrifice, toutes les offrandes, les oblations, les holocaustes, les victimes, les sacrifices enfin allaient cesser dans le temple de Jérusalem, et peu à peu, sur toute la terre. Daniel, Malachie,
annoncent, par suite de l’avènement et de la mort du Messie, la cessation des offrandes et des sacrifices, avec la destruction du sanctuaire. Malachie annonce l’oblation pure qui doit être offerte depuis le levant jusqu'au couchant, au nom de Dieu, dans toutes les nations et sur tous les points du globe.
Impossible de prophétiser plus explicitement le Sacrifice eucharistique.
Pour ce nouveau Sacrifice, le Messie doit établir un nouveau sacerdoce. L’Ecriture l’annonce et parfait ainsi ses révélations sur l’Eucharistie. Saint Paul dans sa magnifique épître aux Hébreux constate ce changement du sacerdoce. « Il paraît de plus en plus manifeste, en ce qu’il se lève un autre prêtre selon l’ordre de Melchisédech. Et amplius adhuc manifeslum est et secundum simililudinem Melchisedech exurgat alius sacerdos. •
Et de même que l’alliance dont Jésus-Christ est médiateur, est plus parfaite que la première, de même aussi il fallait un sacerdoce plus parfait, plus universel, plus puissant que celui d’Aaron.
Ainsi l’Ecriture Sainte ensessymboles et en ses prophéties annonçait le Sacrifice de la loi nouvelle, la divine Eucharistie qui devait, selon l’expression de saint Thomas, mettre fin aux rites anciens et à. la Pâque primitive.
Dans l’Auguste Mystère de nos autels, ce n’est pas seulement le Sacrifice, c'est aussi le Sacrement, c’est-à-dire l’union de Jésus- Christ avec l’homme par la manducation de son Corps et de son Sang, qui a été symbolisé dans l’ancienne loi.
Les effets merveilleux du pain et du vin avaient été préfigurés par de remarquables et touchants symboles.
Ce sont d’abord ces pains de proposition que le Seigneur voulait toujours avoir exposés à ses yeux, et pour lesquels il fit construire une table de bois précieux, couverte d’or très pur et entourée de sculptures délicates. Qu’étaient-ce que ces pains qu’il voulait toujours avoir devant les yeux, dans l’Arche, le sanctuaire même du temple, auprès des chandeliers d’or et des lampes qui devaient brûler jour et nuit?
Dans le désert, une nourriture merveilleuse tombe du Ciel pour nourrir les Hébreux ; elle était blanche comme la neige, et elle avait le goût de la plus pure farine mêlée avec le miel.
Et ce n’était pas là un accident passager. La nourriture céleste devait sans doute nourrir les Hébreux, mais elle était destinée surtout à symboliser cette nourriture venue elle-même du Ciel. Le Seigneur, en effet, ordonne qu’on garde la manne dans le Tabernacle, et il prononce cette parole prophétique qu’on ne peut médi-
1er sans entrer dans la contemplation et l’extase : Emplissez de manne un gomor et qu'on le garde pour les races à venir. [Impie gomor ex en, et cuslodiatur in futuras rétro generationes. )
Et Aaron, le grand représentant du sacerdoce antique, plaça cette manne dans un vase d’or, devant le Seigneur, afin de la conserver pour les races à venir, jusqu’au jour où l’ombre ayant fait place à la réalité, cette figure s’évanouira et nous montrera le prêtre catholique plaçant dans le vase d’or du tabernacle l’Eucharistie, nourriture vivante et divine des âmes.
Cette manne avait toute la douceur et toute la suavité de l’Eucharistie.
Mais voici deux symboles de l’Ecriture qui doivent nous montrer sa puissance et sa force.
C’était la nuit. Gédéon veillait dans son camp, quand tout dormait autour de lui. Il était inquiet et agité. Le Seigneur lui apparut et lui dit : « Levez-vous et descendez dans le camp des ennemis, parce que j’ai livré les Madianites entre vos mains. Que si vous craignez d’y aller seul, prenez avec vous votre serviteur Phara. Et lorsque vous aurez entendu ce que les Madianites diront, vous en deviendrez plus fort, et vous descendrez avec plus d’assurance pour attaquer le camp des ennemis. »
Gédéon, prenant donc avec lui son serviteur Phara, s’en alla à l’endroit du camp où étaient les sentinelles de l’armée.
Les Madianites, les Amalécites et tous les peuples de l’Orient étaient étendus dans la vallée, comme une multitude de sauter relies, avec des chameaux sans nombre, comme le sable qui est sur le rivage de la mer. El lorsque Gédéon se fut approché, il entendit un soldat qui contait à un autre le songe qu’il venait d’avoir et qui lui rapportait ce qu’il avait vu : « J’ai eu un songe, dit il, et il me semblait que je voyais comme un pain d’orge cuit sous la cendre, qui roulait en bas, et descendait dans le camp des Madianites ; et y ayant rencontré une tente, il l'a ébranlée et jetée tout à fait à terre. »
Celui à qui il parlait répondit : « Tout cela n’est autre chose que l’épée de Gédéon, fils de Joas Israélite. »
Mais nous devons dire avec un saint Père : c’est la force même de Dieu, sa plus grande force, l’Eucharistie. Ce n’est plus seulement la pierre de Daniel, c’est le pain, le pain des forts, des vaillants, des enfants de Dieu.
Mais voici une figure plus complète encore et plus expressive.
Elie venait d’être cause de la mort de tous les prophètes de Baal. Jézabel furieuse jura sa perte. Elie eut comme un mouvement de crainte; il courut à l’aventure et arriva dans le désert, après une journée de marche, exténué, triste, découragé, appelant la mort à son secours. De tristes souvenirs l’assiégeaient :
« C'est assez vivre, Seigneur, enlevez mon âme ; je ne suis pas meilleur que mes pères. »
Et il se jeta par terre, et il s’endormit à l’ombre d’un genévrier. En même temps un ange le toucha et lui dif : « Levez-vous et mangez, car il vous reste un grand chemin à faire. » Et il lui présenta un pain cuit sous la cendre. Elie s’étant levé, mangea et but, et, fortifié par cette nourriture, il marcha 40 jours et 40 nuits, jusqu’à ce qu’il arrivât à Horeb, la montagne de Dieu.
N’est-ce pas, en une frappante image, l’histoire de l’Eucharistie, ce pain des anges devenu la nourriture du voyageur.
Mais voici que toutes ces promesses, toutes ces figures, vont recevoir une bien autre portée et vont être résumées par une bouche plus haute et plus puissante, par la bouche même de Jésus-Christ lui-même.
« Je suis le pain de vie. Vos pères ont mangé la manne dans le désert et ils sont morts. Ici est le pain vivant descendu du Ciel; si quelqu’un en mange, il ne meurt point. Je suis le pain vivant descendu du Ciel. Si quelqu’un mange de ce pain, il vivra éternellement. Le pain que je donnerai est ma chair livrée pour le salut du monde. Si vous ne mangez la chair du fils de l’homme et si vous ne buvez son sang, vous n’aurez point la vie én vous. Celui qui mange ma chair et boit mon sang a la vie éternelle, et je le ressusciterai au dernier jour. Ma chair est véritablement une nourriture, et mon sang est véritablement un breuvage. Celui qui mange ma chair et boit mon sang demeure en moi, et je demeurerai en lui. »
Voilà les promesses de Jésus-Christ que symbolisaient dans leur poétique et puissant langage les figures de l’ancienne loi, et que devaient réaliser les augustes mystères de l’autel.
O Jésus, fleur de Jessé, agneau sans tache, Emmanuel, fontaine scellée et toujours jaillissante, manne délicieuse, fournaise qui embrasez, rocher qui désaltérez, pain qui faites germer l’innocence. pain qui donnez la force, fraternel banquet, viatique, salut ! Salut, ô Jésus, au nom de tous les siècles qui vous ont précédé et qui ont chanté vos ineffables beautés dans l’amour eucharistique.
Stanislas de Holland.
(. A suivre.)
PENSÉES DES SAINTS
Habituez-vous à adorer les dispositions de la divine Providence dans les petites croix, intérieures ou extérieures, qu’elle vous envoie chaque jour.
(Saint Léonard de Port-Maurice).
REVUE DE LA SAINTE-FACE
Autour de la Ketfue “ lie Divin Grueifié ”
SAAAAAAAAAAAAA/
Comment on aime la Revue et ce que disent nos lecteurs en se réabonnant.
Paris. — « Je viens avec une véritable joie vous remettre les deux francs de mon abonnement de zélatrice à la Revue du « Divin Crucifié », pour l’année 1914. Comme il est bon d’avoir une revue spécialement consacrée à la Croix du très doux Jésus, à ses divines souffrances, à sa si consolante Passion. Oui, cela est bon, car c’est en apprenant à aimer la Croix de Jésus- Christ qu’on apprend à vivre la vie du divin Crucifié et qu’on apprend à acceptertout de Celui qui est tout Cœur et tout Amour. L’autre jour, une de mes amies et moi, en allant au travail, nous lisions un article du <« Divin Crucifié », on nous parlait de la souffrance du Bon Maître et notre cœur était pris par l’amour qui émanait de ses souffrances. Après la lecture, nous nous sommes écriées : « Oh! qu’il est bon, notre Jésus! » Oh! oui, vive Jésus, vive sa Croix, que le règne de Jésus crucifié arrive dans les âmes et que la très Sainte Face sanctifie les Prêtres et ramène les pécheurs ! Tels sont les vœux que je. forme pour la revue « Le Divin Crucifié » et pour la « Maison du Bon- Pasteur ! » M. D.
Beauîort. — « Je suis heureuse de vous adresser ma cotisation annuelle. J’altends avec impatience le premier de chaque mois qui m’apporte la Revue de la Sainte-Face. J’ai un plaisir extrême à la lire parce qu’elle instruit et élève l ame en même temps. Je me fais un plaisir de la passer aux religieux et religieuses de notre paroisse qui sont tout heureux de la lire. Au mois de septembre dernier, j’ai eu le bonheur d’aller à Turin et de prier dans le sanctuaire du Saint-Suaire, j’y ai prié pour tous les zélateurs de la Sainte- Face, mais combien vos articles si nourris et si pieux ont doublé pour mon âme l’intérêt de cette visite ! » L. D.
Sainte-Ménéhould. — « Je me hâte de vous envoyer mon réabonnement pour 1914 au « Divin Crucifié », cette Revue que je trouve si intéressante et dont l’arrivée m’est, depuis le moment où je m’y suis abonnée, une vraie joie et une source de réconfort. L’année qui commence me permettra, je l’espère, de répandre davantage cette lecture salutaire et le culte qui m’est si cher de la Sainte-Face de Notre- Seigneur. Je voudrais vous gagner de nombreux abonnés ! » M. I.
Trévoux. — « J’aime de plus en plus votre si pieuse Revue, je la fais passer aux Religieuses Dominicaines garde-malades. Ces chères sœurs ont grandement goûté la doctrine, la piété, la ferveur qui nourrissent ces pages nobles et généreuses, pleines de l’amour qui fait les saints. J’espère pouvoir la propager davantage dans la suite; j’aime tellement cette lecture sérieuse, que je voudrais voir votre Revue entre toutes les mains chrétiennes. »
Lessines. — « Il y a environ un mois, j’ai communiqué la revue « Le Divin Crucifié » à M. le Curé de la paroisse, il vient de me la rapporter et m’a donné en même temps 3 fr. oO, en me disant : « Abonnez-moi, je vous prie, à cette belle Revue qui, tout en étant très intéressante, est aussi très édifiante. Je veux la faire circuler parmi les âmes pieuses de ma paroisse afin qu’elle les soutienne par une connaissance et un amour très éclairé de Jésus dans sa Passion. » Je viens donc vous prier d’inscrire Monsieur l’abbé T... comme abonné du « Divin Crucifié ». F M.
Mornant. — « Ci-joint un bon de poste de 2 fr. pour mon abonnement de zélatrice à la revue « Le Divin Crucifié ». Je la reçois toujours avec grande édification eette chère Revue qui apprend l’amour de Jésus pour nos âmes,' et parle des souffrances qu’il a endurées pour nous racheter. Hélas ! comme on y pense peu, et comme on a besoin que des âmes ferventes viennent réveiller cet -amour. Comme les Apôtres à Gethsémani c’est si souvent que nous sommes assoupis au lieu de consoler notre adorable Maître... Quel bonheur pour moi de répandre cette chère Revue ; si vous saviez comme ôh aime à la recevoir, on me la demande de tous côtés. » M. B.
lia Sainte-faee de flotre-Seicjneur Jésus-Christ
d’après le SaintpSuaire de Joseph d’ilrimathie véûéré à Turin
- ~iôi~ - .
PREMIBHî: partie
Le Suaire de Joseph d’Arimathie vénéré à Turin.
CHAPITRE TREIZIÈME (suite
Les preuves scientifiques de l’authenticité du Saint-Suaire.
ous allons examiner, d’après le travail de M. Vignon, comment s’est faite, sur le Suaire, l’empreinte de la Sainte-Face.
Le drap devait s’appuyer, de part et d’autre du visage, sur des objets équivalents à des coussins, sans doute sur les menus linges que saint Jean vit dans le Sépulcre, au matin de la Résur-
La Sainte-Face du Saint-Suairt
Image négative. ' Image 'positive.
rectiun, et qu’il signale dans son Évangile, en même temps que le Suaire. Le Linceul perdait ainsi tout contact avec la figure à partir Mes pommettes ; il restait loin des oreilles, du cou et des épaules. Par contre, il reposait largement sur le front dont la forme se lit assez bien sur l’empreinte, abstraction faite de toute une série de taches dont la signification reste obscure.
REVUE DE LA SAINTE-FACE
Ces brusques renforcements ou atténuations du modelé se rencontrent, de la sorte, sur la totalité des empreintes ; ces accidents sont évidemment en rapport avec des irrégularités dans l'état, soit du corps, soit du drap. Le fait que ces irrégularités se manifestent avec tant de brusquerie, indique des conditions réelles d’une impression mécanique spontanée excluant toute œuvre artistique. Rien, dans cette empreinte, ne révèle l’effort d’un ouvrier; en revanche la part du hasard est assez facile à reconnaître.
Il serait difficile de dire quelle partie de l’empreinte appartient au front lui-même, et quelle autre aux cheveux qui, dans le plus grand désordre, pouvaient le recouvrir partiellement, parce que les cheveux ont fait leur image au même titre que la peau : c’est ce que l’on constate encore en examinant la moustache, la barbe ou encore, les mèches qui pendent latéralement.
C’est pour cette raison encore que l’arcade sourcilière ne se distingue du front que par son relief progressivement accentué : il serait impossible de tracer la ligne même des sourcils.
Immédiatement au-dessous des sourcils, le drap s’est brusquement écarté de la figure : le creux qui régne circulairement autour des globes oculaires était suffisamment prononcé pour ne donner presque aucune image. C’est la preuve que l’action chimique décroissait très rapidement à mesure que la distance augmentait, et que toute action cessait, aussitôt que l’écart atteignait environ un centimètre.
Les globes oculaires eux-mêmes ont produit une empreinte beaucoup plus faible que le front ou les pommettes ; cependant cette empreinte est encore sensible. Sur l’un et l’autre des deux yeux, il est assez facile d’indiquer le rebord de la paupière supérieure : au dessous de ce rebord saillant, se trouve, en effet, une zone plus faiblement impressionnée. L’œil droit est tout à fait fermé ; le gauche, c’est-à-dire celui qui correspond à la grosse goutte de sang très visible sur le front, est resté très faiblement entr’ouvert.
Le nez est reproduit d’une façon très remarquable. C’est un nez long et un peu aquilin, s’infléchissant vers la bouche, le nez des races orientales. Les yeux s’en trouvent très rapprochés, comme chez les peuples sémitiques. Ce nez est loin d'être intact. Fortement pincé près de son attache supérieure, ainsi qu’au -dessus des narines, il montre, dans la région moyenne, une tuméfaction très prononcée, récélant un coup reçu qui dut être rude. L’enflure, localisée du côté gauche, a gagné la face latérale du nez jusqu’à la joue. L’angle interne de l’œil se trouve, en conséquence, sensiblement enfoncé en arrière de cette partie gonflée qui relie le nez avec la joue.
Au-dessous du nez, la moustache s’est imprimée très fortement.
Elle était tout à fait en désordre : à droite, on sent qu’elle rejoint la barbe en contournant la bouche dont elle recouvre un peu l’angle externe; à gauche elle est en partie relevée et appliquée contre la joue. Elle marque, de la sorte, le sillon qui, normalement, sépare les joues de la région buccale.
La joue gauche n’a donné qu’une empreinte relativement faible dans son ensemble : le drap ne l’a probablement pas touchée. On a cependant le sentiment d’un sillon qui s’était creusé entre la pommette et la joue. l)e plus le dégradé externe de la Face, du côté gauche, ne s’est pas réalisé d’une façon normale ainsi qu’il l’est du côté droit. Cela tient à ce qu’à partir d'un de ces fils de la trame qu’on voit courir verticalement sur toute la longeur du Suaire, la toile ne s'est pas trouvée dans l’état chimique convenable, soit pour recevoir, soit pour conserver l’empreinte.
La joue droite, au contraire est représentée avec un extrême réalisme, et le modelé en est très détaillé. Tout d’abord, au-dessous de l’œil, la pommette s’est trouvée largement en contact avec le drap. Plus visiblement encore que du côté gauche, on s’aperçoit que les chairs s’étaient creusées au-dessous de la pommette. Au contraire la joue était fortement tuméfiée, constituant la zone claire qui descend obliquement, après avoir pris naissance audessus de la narine, et qui s'incurve autour de la région buccale. Il faut, sans doute, attribuer à quelque coup reçu cette tuméfaction considérable. Dans cette région également, le drap s’est appliqué directement contre la peau.
La bouche' est très nettement, et admirablement dessinée. La lèvre supérieure, toutefois, n’a donné qu’une empreinte faible, mais la lèvre inférieure s’est, au contraire, marquée dans son entier. Ce modelé très exact, doit être attribué à un avancement relatif de la lèvre inférieure, avancement produit par la chute de la tête, quand le Christ Payant inclinée sur sa poitrine, rendit l’esprit : Et inclinato cnpite , emisit spiritum. La tête étant restée dans cette position jusqu’au moment de la descente de la croix, la lèvre inférieure garda l’espèce de lippe qui en était résultée. Mais combien cette bouche est impressionnante dans son amertume et sa majesté ! Elle donne à la tête un grand sentiment de tristesse, mais de tristesse supérieure, sans colère, sans haine, parce que c’est la tristesse d’un Dieu mort apitoyé sur ceux qui ont repoussé son grand amour...
Au-dessous de la bouche, l'attache du mentoii est parfaitement modelée, surtout à. gauche ; à droite, en effet, se voit une tache, sans doute accidentelle, et qui produit l’impression d’un creux d'une profondeur excessive. Le drap a reposé d'une façon intime sur le menton, comme sur le front, sur le nez, sur les pommettes et sur la région tuméfiée de la joue droite. Le modelé du menton
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s’interrompt nettement à partir du pli transversal que formait le drap au moment où M. le chevalier Piaa exécuté sa photographie. Plus bas, on aperçoit une région assez claire et très vaguement délimitée, mais il s'agit là d’une salissure de la toile et non pas, comme on a paru le croire, de l’empreinte d’une longue barbe. Celle-ci, au contraire, était maintenue courte et taillée à peu près en carré.
L’ensemble de cette figure appelle une réflexion générale : il ne s’y trouve aucune symétrie. Le sourcil gauche est normal, le droit est détendu et abaissé dans sa région moyenne, en même temps qu’il se relève du côté du nez. La barbe et la moustache ont subi une torsion : la bouche est reportée un peu à gauche de l’axe du visage: le coin gauche se relève et le coin droit s’abaisse. Des irégularités se remarquent dans la forme du nez. Nous sommes loin du hiératisme et de la monotonie de toutes les peintures exécutées sans modèle, loin du parallélisme que le peintre aurait donné aux traits de sa figure, parce que la chose lui. aurait été plus facile, étant habituelle, et qu’il aurait jugé produire une impression plus imposante par une symétrie complète.
A mesuré donc que l’on perçoit plus clairement toute la distance qui sépare cette Image des œuvres picturales, on comprend bien que c’est la nature même qui s’y trouve reproduite : ce Visage porte des marques d’une souffrance indicible, et la mort a fixé la contraction inégale des traits, tout en leur laissant une Majesté souveraine qui ne peut être que la Majesté d’un Dieu.
(A suivre.) Emmanuel Faure.
Souscription en faveur des abonnements gratuits sacerdotaux
au “ Dix/in Crueiîié ”
Troisième liste. — Plusieurs amies heureuses de réunir leur modeste otfrande pour les prêtres de Jésus, 5 fr. — M1Ie E. à P., pour la sanctification d’une âme sacerdotale, 3 fr. — • Une nouvelle zélatrice heureuse de participer à cette belle œuvre, 8 fr. — Mme L. à E., pour obtenir la résignation, dans de grandes peines intimes, 3 fr. — Une zélatrice du Danemarck qui aime sa revue, heureuse de l’offrir à un prêtre, 3 fr. — Une zélatrice et sa mère, dévouées collaboratrices de l’Œuvre, de la Sainte-Face à R,, 3 fr. — Un ardent et généreux missionnaire de la Chine, pour les prêtres de France, 10 fr.
Nous adressons aux donateurs l’expression de nos remerciements au nom de Jésus et de ses Prêtres bien-aimés, en les assurant des prières deTOEuvre, et de la reconnaissance des vénérés bénéficiaires.
JVIaFie et le Calvaire
œ’ÉGLiSE est pour Jésus la plus chère de ses œuvres, l’institution vivante qu’il a extraite de son cœur, à laquelle il a confié la clef de son royaume, la distribution de son sang, de ses grâces, de ses pardons et de sa gloire. Elle est non seulement son épouse, mais encore son corps mystique et vivant. Chaque fidèle de l’Eglise est un membre de Jésus, chaque prêtre est la voix, la main de Jésus. « Vous me demandez ce qu’est l’Eglise, s’écrie Bossuet, l’Eglise c’est Jésus répandu et communiqué, c’est Jésus tout entier, c’est Jésus homme parfait, Jésus dans sa plénitude (1). » C’est en effet Jésus, puisque le sang qui coule dans ses veines est le sang de Jésus, puisque l’esprit qui l’anime est l’esprit de Jésus, puisque la science qui la guide est la science de Jésus, puisque enfin la volonté qui la meut est la volonté de Jésus.
A cause de cela, Marie, Mère de Jésus, est donc aussi Mère de la société des rachetés, des vrais chrétiens, c’est-à-dire de l’Eglise. Et en effet, cette maternité spirituelle de Marie a été proclamée par Jésus lui-même au Calvaire où l’Eglise naquit des plaies et du sang du Sauveur, et où Marie entendit de la bouche de son Fils de mystérieuses paroles. « Femme, lui dit Jésus, en lui montrant le disciple bien-aimé, Jean, qui représentait la multitude des fidèles, voilà votre Fils : Mulier, ecce filius tuus. » Ce qui signifie, Femme, vous n’avez qu’un seul (ils et c'est moi ; mais comme en vertu du mystère que j’accomplis en ce moment, Jean représente l'humanité tout entière que je veux sauver, pour laquelle je verse tout mon Sang et que je m’incorpore en quelque sorte, vous avez donc, ô Femme, en la personne de Jean, votre Jésus que vous avez engendré. Voyez en lui les effets de ma Rédemption, les traces de mon Sang, la communication ineffable de mes grâces, la participation même à ma nature divine.
Ainsi donc, à titre de chrétiens, de vrais disciples de Jésus, unis et incorporés à lui, nous sommes les fils de Marie, comme l’est Jésus. Nous ne sommes plus distincts de lui et comme nous ne formons avec lui qu’un même corps, nous ne sommes avec lui qu’un même fils. Par conséquent, bien que Marie ait sous un rapport autant d’enfants qu’il y a de vrais chrétiens, il n’est pas moins vrai de dire qu’elle n’a qu’un seul fils, Jésus, puisque Jésus vit en nous quand nous lui sommes vraiment unis par l’état de
(1) Bossuet : Lettres à une demoiselle de Metz, XXVIII.
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grâce, puisque tous les fidèles ne forment avec lui qu’un seul et même Jésus, l’Eglise, dont Marie est la véritable Mère.
Ce n’était pas sans doute la première fois que Marie recevait de Jésus la promesse de devenir un jour la Mère de l’Eglise. Il semble, en effet, qu’en la saluant : « bénie entre toutes les. femmes », l’ange a fait allusion à sa merveilleuse fécondité et au nombre immense des enfants qu’elle aurait en concevant un Fils, puisqu’il ajoute que la postérité de ce Fils sera éternelle comme son règne. « Et regnabit in domo Jacob in æternurn et regni ejus non erit finis. »
En faveur de cette maternité spirituelle de Marie, nous pouvons invoquer un témoignage des plus précieux. Dans une de ses Encycliques sur le Rosaire, Léon XIII, parlant de la miséricordieuse bonté de la Bienheureuse Vierge, notre universelle intermédiaire auprès de son divin Fils, ajoute : « C’est ainsi que Dieu nous l’a préparée. Par cela même qu’il l’a donnée comme Mère à son Fils unique, il lui a inculqué des sentiments maternels, qui ne respirent que l’amour et le pardon... C’est telle aussi que Jésus l’a proclamée du haut de la Croix, quand il a commis à ses soins, à son amour, l’universalité du genre humain dans la personne de Jean son disciple bien-aimé ; c’est telle enfin qu’elle s’est donnée elle-même lorsque recueillant d’un cœur viril l’héritage d'immense labeur que lui laissait son Fils mourant, elle commença sans retard à remplir tous ses devoirs de mère. Et ce dessein de miséricorde réalisé en Marie par Dieu et confirmé par le Testament du Christ, les apôtres et les premiers fidèles en eurent, dès le principe, le sentiment joyeux. Ils le sentirent aussi, les Vénérables Pères de l’Eglise et toutes les nations chrétiennes de tout âge. Et quand même leurs paroles et leurs écrits se tairaient, une voix qui s'échappe de toute poitrine chrétienne nous le rappellerait encore éloquemment. Et la raison en est que la foi divine, par une impulsion très puissante et très douce, nous pousse et nous entraîne vers Marie... Ils sont donc à plaindre ceux qui, participant à notre foi sainte, osent traiter parfois d’excessif et d’extrême notre culte pour la Vierge Mère ; car ils blessent grandement en cela la piété filiale (1). »
Le même Pontife, dans une autre Encyclique, parle encore de cette dévotion filiale des chrétiens pour Marie, comme d’un sentiment qui leur est en quelque sorte naturel. Il avait rappelé la scène du Calvaire ; comment, dans la personne de Jean, Jésus avait assigné Marie pour Mère au genre humain tout entier, mais surtout aux fidèles ; comment, après avoir été la coopératrice de la ■Rédemption, la Vierge a reçu un pouvoir immense pour en dis-
(1) LÉON XIII, Encycl. Octobri mense (22 sept. 1891) .
penser les fruits de grâce : « Voilà pourquoi, continue Léon XIII, les âmes chrétiennes, mues par une espèce d’impulsion native, se portent vers Marie, c’est pour cela qu’elles lui communiquent avec confiance leurs projets, leurs œuvres, leurs joies et leurs peines ; et qu’elles se recommandent elles-mêmes avec tout ce qui est à elles, à sa sollicitude, à sa bonté, comme des fils, more filiorurti (1). »
Ainsi encore, d’après les solennelles affirmations de Léon XIII, les paroles de Jésus ont un sens très élevé. Le disciple bien-aimé, est à ses yeux l’Eglise entière, l’assemblée de ses fidèles, de ses amis. Lorsqu'il dit à sa Mère : Voilà votre Fils, il crée en elle une maternité universelle ; il l’associe à l’œuvre de la Rédemption. D'autre part, en s’immolant à la volonté de Dieu qui lui demandait le sacrifice de son Fils, Marie est devenue l’un des auteurs du salut commun. Or elle continue son œuvre invisiblement par son action maternelle dans l’Eglise. Tous ceux qui suivent Jésus sont pour elle des fils ; et ceux qui aiment Jésus, imitent Jean, ils la reçoivent pour leur Mère.
Si en la fêle de l’Assomption, le ciel acclame une Reine, nous, les pèlerins de la terre, les voyageurs du temps, nous saluons, nous acclamons une Mère; une Mère qui nous suit du regard au milieu de toutes les épreuves de la vie, qui plaide notre pardon, alors qu’enfants ingrats, nous errons sur les mille chemins de l’erreur et du vice ; une Mère qui, par ses prières, sollicite notre retour et notre persévérance ; une Mère, enfin, qui obtient tout ce qu’elle veut et dont l’amour n’a d’égal que la grandeur de son pouvoir. En contemplant dans le ciel auprès du trône de Dieu, cette Mère toute bonne et toute puissante, l’Eglise se fait donc vraiment l’écho de tous nos sentiments chrétiens lorsqu’elle chante, dans l’enthousiasme de sa joie et de sa reconnaissance : « Gaudeamus omnes in Domino ». Réjouissons-nous tous dans le Seigneur.
Charles Bihel.
(1) LÉON XIII, Encycl. Adjulricem populi (15 sept. 1895).
MESSE DES ABONNÉS
Pendant le mois d’Août la Messe des abonnés et zélateurs sera célébrée tous les vendredis, à l'autel de la Sainte-Face. Nous serions heureux de voir doubler les offrandes offertes dans ce but, afin de pouvoir multiplier les suffrages en faveur de toutes les nombreuses intentions recommandées, par l’établissement d’une seconde Messe hebdomadaire.
NOTES BIOGRAPHIQUES
sur la Sœur Maria Benedetta, moniale Cistercienne de Viterbe.
1836-1913 (suite).
— te — ; i —
Un grand honneur et une grande joie étaient réservés au Monastère délia Duchessa et à la jeune novice Sœur Maria Benedetta pendant l’année 1857. Ce fut la visite du Souverain Pontife.
Du 5 mai au 5 septembre, Pie IX entreprit un voyage à travers ses Etats. Ce fut un long triomphe. Partout la foule s'inclinait avec foi sous la main bénissante du Pontife et saluait le Souverain avec les acclamations de l’amour et du respect. La presse européenne retentit des échos de ces fêtes populaires. Les révolutionnaires italiens n’en parurent pas moins déconcertés que les catholiques ne s’en montrèrent joyeux. Dans les Bomagnes, à Bologne, dans ces Légations dontCavour avait prétendu exprimer les doléances et défendre les intérêts au Congrès de Paris, l’enthousiasme, loin de diminuer, ne fit que s’accroître. Pie IX voyageait souvent à pied au milieu de son peuple ; tous pouvaient l’aborder et lui parler librement.
Ce ne fut qu’à la fin d’août que le Saint Père, au terme de son long voyage, arriva à Viterbe. Pie IX ne manqua pas, comme dans les autres villes qu’il avait parcourues, d’y visiter les communautés et de donner aux saintes recluses le bonheur de le voir et de recevoir sa bénédiction apostolique.
Le 1er 'septembre au matin, le Saint-Père célébra la sainte Messe dans l’église de la Duchessa et se fit conduire ensuite au chapitre. Quelle joie pour la Sœur Maria Benedetta de revoir l’auguste Pontife dont elle avait salué l’élection à Rome même, et qui l’avait si paternellement bénie à son départ pour le cloître ! Sans se soucier du protocole, avec l’élan de sa nature simple et ardente, la jeune novice, se précipita aux pieds du Pape et lui dit avec allégresse : « Très Saint Père, voyez votre petite romaine en train de devenir une vraie Cistercienne. » Pie IX repartit joyeusement : « Je vous reconnais bien sous votre manteau blanc. Vous ne serez jamais que V enfant des limbes. » — « Elle est pour aujourd’hui au Paradis >q reprit vivement la Sœur.
Et vite, elle retourna vers les moniales un peu stupéfaites de l’audace de leur benjamine. Elle-même dirigea lé chœur pour chanter une cantate dont les paroles et la musique étaient de sa composition.
Charmé, souriant et bénissant, le Saint-Père recommanda aux prières des Sœurs les besoins de l’Eglise et ses préoccupations universelles et ne se retira qu’après avoir accordé de larges faveurs spirituelles à l'église du monastère.
Puis le silence revint sous les blancs cloîtres et dans l’âme épanouie de la novice qui arriva bientôt à la fin de l’année canonique de son épreuve.
Le 2 juillet 1858 eut lieu la Profession solennelle dans l’église du monastère. La touchante cérémonie fut présidée par Son Eminence le
LE DIVIN CRUCIFTE
Cardinal Gaspard-Bernard Pianetti. Les anciennes moniales se rapT pellent encore avec quelle ferveur et quel angélique accent la jeune épouse du Christ chanta, à la grille du chœur ouverte, la formule de sa Profession et entonna à trois reprises différentes ce beau verset du Psaume cxvme :
Suscipe me, Domine, secundum eloquium et vivam ;
El non confundas me ab exspeclatione mea.
C’est-à-dire :
Recevez-moi, Seigneur, selon votre parole et je vivrai;
Ne permettez pas que je sois trompé dans mon espérance.
Désormais le sacrifice est complet et définitif. La victime est immolée sur l’autel de la vie religieuse. Les trois vœux de pauvreté, de chasteté et d’obéissance, comme trois clous mystérieux, selon la pensée de saint Bonaventure, l’attachent à la Croix du Sauveur. Le vœu de stabilité , qui est propre à l’ordre bénédictin (1) et fixe pour toujours la moniale au monastère où elle a fait profession, achève et consomme l’holocauste.
C’est avec une âme saintement joyeuse, une volonté généreuse et active, un élan plein d’ardeur que la Sœur Maria Benedetta s’était livrée sans réserve à son divin Epoux crucifié. Sans connaître l’avenir extraordinaire qui l’attend, sans apercevoir le calice amer de la terrible agonie qu'elle devra subir, sans deviner la croix longue et douloureuse qu’elle devra traîner et sur laquelle, après cinquante-deux ans de martyre patient et résigné, elle devra mourir, elle se donne, elle s’abandonne, elle se confie absolument au Dieu qui a ravi son cœur.
Les sacrifices de la vie religieuse, elle les embrasse courageusement pour la joie du Cœur de Jésus, la consolation et le secours de l’Eglise, et le salut’ des âmes. C’est ainsi que la vie de cette religieuse, inconnue du monde, sera féconde et produira d’admirables fruits.
« Une âme, écrit le Chanoine Vaudon, fût-elle cachée dans un cloître, ignorée de tous, va, quand elle le veut, toucher Dieu, et de là, de ce centre lumineux, de ce foyer d’amour, par je ne sais quel rayonnement, elle va toucher d'autres âmes. »
Après le prêtre, j’entends le converti Huysmans nous dire non moins éloquemment : « Le monde ne conçoit pas même que les austérités des abbayes puissent lui profiter. La doctrine de la suppléance -mystique lui échappe complètement. 11 ne peut se figurer la susblitution de l’innocent au coupalrle, alors qu’il s’agit de subir une peine méritée et nécessaire. 11 ne s’explique pas davantage qu’en voulant pâtir pour les autres, les moines détournent les colères du ciel et établissent une solidarité dans le bien, qui fait contrepoids à la fédération du mal. Et Dieu sait pourtant de quels cataclysmes ce monde inconscient serait menacé, si, par suite d’une disparition soudaine de tous les cloîtres, cet équilibre qui le sauve venait à être rompu. »
(1) On sait que les Cisterciens sent des Bénédictins réformés et pratiquent dans toute sa rigueur la règle de saint Benoît, à laquelle ils ont ajouté la Otarie de charité de saint Étienne. .
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Voilà le rôle admirable auquel s’est voué dans la fleur de sa jeunesse notre héroïne. Dans quelle large mesure et avec quelle merveilleuse constance elle va le remplir, nous allons bientôt le voir. C’est à une mission spéciale de souffrance et de réparation que rappelle son divin Epoux.
(A suivre.)
Le Chapelet de François Coppée
Prenant le Chapelet qui s’use sous mes doigts.
Ce soir y j’ai récité /’Ave cinquante fois.
Ayant péché, j’étais d’une tristesse amère.
Mais simplement, ainsi qu’un fils devant sa mère,
Mains jointes, à genoux , les yeux mouillés de pleurs, J’ai répété : « Priez pour nous, pauvres pécheurs ! »
Et déjà, dans mon cœur, je sens la paix renaître.
Je crois, j’espère en Dieu. Je sais qu’ Il est un maître Miséricordieux, bon, clément, paternel ;
Pourtant 11 est aussi, sur son trône éternel,
Un juge et, quand je songe à ma vie, il me semble Que je suis bien souillé, bien coupable et je tremble.
Oui, mais la Bonne Vierge est là qui me défend. Souvenez-vous. Jadis, quand vous étiez enfant,
Et pour vous châtier de quelque grave faute,
Quand le père irrité, se levait la main haute,
Votre mère arrêtait le bras prêt à frapper.
Or, dans le saint récit qui ne peut nous tromper, Jésus-Christ sur la Croix donnant Jean à Marie,
Lui dit : « Voilà ton fils. » C’est pourquoi je la prie,
A l’heure de ma mort, d’implorer mon pardon.
Car, quand Jésus lui fit ce mystérieux don,
Il lui léguait ainsi l’humanité chrétienne
Tout entière, et ta mère, ô Seigneur, est la mienne.
Ma mère, intercédez donc pour moi, s’il vous plaît,
Dans le creux de ma main, je vois mon chapelet ,
Et pour moi, ses grains noirs sont comme une semence Qu’avec un grand espoir je jette au ciel immense, Chaque Ave va bientôt, miracle merveilleux,
S’épanouir aux pieds de la Reine des deux,
Et suave parfum, ma prière fleurie Montera doucement vers la Vierge Marie.
François Coppée.
PAGES DE BOSSUET
n homme; d’Etat, du royaume d'Angleterre, milord Perth, l’un des nombreux personnages convertis du Protestantisme à la Foi catholique par les ouvrages du puissant Controversiste, Bossuet, lui écrivait de la prison où il avait été jeté, autant pour sa fidélité à son Dieu que pour sa fidélité à son prince.
Dans cette lettre où l’on ne sait ce que l’on doit le plus admirer, des sentiments chrétiens du noble chancelier ou de son filial attachement pour celui qu’il aimait comme un père, milord Perth rapportait, entre autres choses, que les révolutionnaires avaient jeté dans un même brasier son portrait, celui du roi, celui de l’évêque, et le tout avec le Crucifix.
Bossuet répondit au confesseur de la foi par une lettre dont, à regret, oous nous bornons à citer seulement le passage relatif au fait que nous venons de relater. Les circonstances présentes de l’Eglise de France si odieusement persécutée par les impies, donnent à ces lignes un renouveau d’actualité qu’il sera facile de remarquer et dont plusieurs pourront faire leur profit.
« Dieu, dit-il, fera un coup de sa main quand il lui plaira : il sait élever et abaisser, pousser jusqu’au tombeau et en retirer, et dissiper en un moment la gloire et levain triomphe de l’impie. Mais quoi qu’il ait résolu du roi votre maître, nous respecterons toujours plus en sa personne la gloire d’un roi confesseur que la puissance d'un roi triomphant...
u Je ne sais comment j’oublie, en vous écrivant, que vous êtes dans la captivité et dans la souffrance. Dieu sait combien j’ai été sensible au récit que l’on m’a fait de vos maux. Mais à présent il semble que je les oublie, tant est vive la joie que je ressens pour le courage que Dieu vous inspire, et pour l'abondance des consolations dont il vous remplit. J’y prends part de tout mon cœur : je me glorifie avec vous dans vos opprobres; et je n’ai pu lire sans verser des larmes de joie ce que vous me marquez dans votre lettre, que vos persécuteurs ont brûlé mon portrait, que votre seule charité vous faisait garder, avec celui du roi votre maître , et le vôtre, et tous les trois avec le Crucifix. Q ue plût à Dieu qu’au lieu de mon portrait j’eusse pu être en personne auprès de vous pour vous encourager dans vos souffrances, pour prendre part à la gloire de votre confession ; et après avoir prêché à vos compatriotes la vérité de la foi, la confirmer avec vous, si Dieu m’en jugeait digne, par tout mon sang...
« Et pour vous avec qui Dieu m’a uni par de si tendres liens, vous vivrez éternellement dans mon cœur : je vous offrirai à
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Dieu nuit et jour, et surtout lorsque j’offrirai la sainte Victime qui a ôté les péchés du monde. Combattez comme un bon soldat de Jésus-Christ : mortifiez à la faveur de vos souffrances tout ce qui reste de terrestre en vous : que votre conversation soit dans lescieux. Si vous êtes privé du secours des prêtres, vous avez avec vous le souverain pontife, l’évêque de nos âmes, l’apôtre et le pontife de notre confession, qui est Jésus : vous recevrez par vos vœux tous les sacrements; et je vous donne en son nom la bénédiction que vous demandez. »
( Anecdote tirée de la Correspondance de Bossuet.)
Recommandations de Prières
Notre Saint Père le Pape. — Le triomphe de la Sainte Eglise ; la conversion de ses ennemis; le salut des pécheurs. — Les Evêques et les Prêtres du monde entier. — - Les OEuvres sacerdotales et eucharistiques. — La diffusion de la Sainte-Face et de nos deux Revues : « Le Sacerdoce » et « Le Divin Crucifié ». — Les zélateurs de la Sainte-Face ; leurs intentions, leur
apostolat. — Les catholiques de France ; les congrégations religieuses et les écoles chrétiennes menacées de nouvelles proscriptions et fermetures. — Les enfants privés de l'enseignement chrétien. — La mission chinoise de Singapore, ses jeunes gens et leurs dévoués pasteurs. — L'heureuse issue d une affaire importante pour la gloire de Dieu et le bien des âmes. — L’amélioration d’une santé éprouvée et la lumière pour éclairer une situation très délicate. — La conversion de deux jeunes gens, une famille très éprouvée. — Une vocation religieuse ajournée pour raison de santé. — Un jeune homme empêché de suivre sa vocation par une maladie grave, demande la soumission amoureuse à la volonté du bon Dieu. — Un mariage chrétien vivement désiré. — Une jeune fille dont la foi chancelle, l’amélioration de son caractère, sa_sanlé physique et morale. — La conversion d'une malade âgée à laquelle on n’ose pas offrir les secours de la religion. — Une mère demande une situation pour son fils qui se trouve sans emploi et à la tête d’une jeune famille. — La conversion de plusieurs pécheurs. — La guérison de plusieurs malades. — Les exercices de la retraite annuelle dans plusieurs communautés religieuses. — De nombreuses exilées demandent la résignation. — L’ordination de trois séminaristes à Rome. — De nombreux enfants pour la prenaière Communion privée. — Le pèlerinage national à Lourdes et spécialement le transport et la guérison des nombreux malades. - — Les intentions spéciales qui nous ont été recommandées par correspondance,
On demande des actions de grâces pour toutes les faveurs obtenues et spécialement pour une admirable conversion.
Montrez nous, Seigneur , votre Face et nous serons sauvés !
PRIONS POUR NOS MORTS
Les Évêques et les Prêtres décédés dans le courant du mois de, Juin. — Les parents décédés des familles de nos zélateurs de la Sainte-Face et de nos abonnés.
Pie Jesu Domine, dona eis requiem !
Martyre de saint Philippe (Gravure du XVIIe silcle) .
C’est l’Apôtre de Bethsaïde qui, sollicitant un délai pour suivre Je divin Maître, en reçut la réponse : « Laissez les morts ensevelir leurs morts. »
C’est auprès de lui que le divin Maîlre s’enquit à l’occasion de la
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multiplication des pains : «- Où pourrons-nous trouver à manger pour tant cle monde ? »
A la séparation des Apôtres, l’Asie lui échut en apostolat. Il y enseigna l’Evangile et le confirma par de nombreux miracles. De là, il vint en Gaule, d’où il passa en Scylhie et enfin en Phrygie, en Asie Mineure.
Il vint,. au cours de son apostolat dans cette province, à lliéropolis, dont il trouva les habitants prosternés dans un temple auprès d’une monstrueuse vipère à laquelle ils offraient de l’encens et des sacrifices.
Philippe, ému de cette abominable superstition, pria Dieu d’en délivrer ce peuple et la vipère mourut aussitôt. Les Hiéropolites émerveillés réclamèrent l’Evangile; mais les prêtres et les magistrats, y voyant la ruine prochaine des profits qu’ils tiraient de la crédulité du peuple, infligèrent à Philippe, la prison d’abord, le fouet ensuite, enfin le crucifiement.
Voyant qu’il tardait encore à mourir, ils l’assommèrent à coups de pierres. Au même instant, un épouvantable tremblement de terre ébranla les édifices publics et engloutit les persécuteurs.
La voie était frâyée aux Apôtres qui allaient venir.
Prière indulgeneiée de saint Alphonse de biguori à Jésus souffrant
O Sauveur souffrant, me voici à vos pieds ; regardez votre pauvre créature qui vient à vous avec humilité et repentir.
Ayez pitié de moi, Seigneur, selon votre grande miséricorde, parce que je suis coupable et que mes offenses vous ont atteint.
O Dieu infiniment bon, ô Jésus, écoutez ma prière ; exaucez, ô Père très aimant, la demande que je dépose à vos pieds. Jetez sur mon âme un regard bienveillant ; vous êtes le Père très aimant des hommes ; vous êtes le Souverain Juge; vous êtes le roi du ciel et de la terre, vous êtes le véritable bienfaiteur des pauvres.
Venez donc à mon secours, ô Sauveur souffrant, et accordez-moi les grâces que je vous demande prosterné à genoux. Mon âme vous appartient, parce que vous l’avez créée et que vous l’avez- rachetée de votre précieux sang ; ne permettez pas que je me perde, moi qui suis l’ouvrage de vos mains ; ô Père très bon, jetez sur moi un regard de bonté et bénissez-moi.
O Dieu de miséricorde ayez pitié de moi, pardonnez à votre enfant ; ne vous montrez pas sévère pour moi ; accordez-moi les larmes de repentir; pardonnez-moi comme vous avez pardonné au bon larron, du haut du ciel abaissez votre regard sur moi et bénissez-moi. »
Inclulg. applicable : 200 jours, une fois le jour.
Recueil du R. P. Hilgers.
SAVOIR SOUFFRIR
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LE PROBLÈME DE LA DOULEUR
VII. — De rinégal partage des souffrances et des peines
près tout ce que nous avons écrit déjà sur les bienfaits et sur les richesses de la souffrance chrétienne, on peut sans crainte donner son adhésion à celte formule : i « Ne jamais souffrir ici-bas esi le plus grand des malheurs. » Dès lors, le disciple de Jésus Crucifié a mauvaise grâce de s’inquiéter et de se scandaliser de la prospérité des méchants. Il a tort d’en appeler à la puissance et à la sagesse de Dieu pour faire cesser ce qu’il appelle une anomalie voisine de l’injustice. Vous qui vous permettez ces jugements, avez-vous seulement consulté votre raison et votre foi avant de les formuler?
Dieu veut le salut de tous les hommes (1). « Or, si sa justice ^appesantissait sur cet impie ; si elle renversait sa fortune; si elle dévastait son foyer ; cet homme s’inclinerait-il sous la main qui le frappe ? Ouvrirait-il les yeux ? Son orgueil blessé ne rempliraitil pas, au contraire, son cœur et sa bouche de blasphèmes?... Impatients que nous sommes, cette impunité momentanée nous fait appeler le feu du ciel ; heureusement, les pensées de Dieu ne sont pas les nôtres. Dieu ne veut pas pousser à bout cette iniquité, il lui laisse le loisirde se repentir (2). » Ici, c’est la sagesse divine qui sert sa miséricorde. Et pendant ce temps, vous, vous souffrez, vous êtes sous le coup d’une effrayante épreuve. Ah! bénissez cette sagesse et cette miséricorde qui vous ont trouvés capables de porter cette croix et qui ne vous la donnent pas sans vous offrir en même temps la grâce et la force de la sanctifier.
Mais enfin, supposons que le pécheur s'est endurci volontairement, qu’il a résisté à la grâce et abusé de la patience divine ; supposons qu’il a totalement renié le Dieu de son baptême et de sa première communion, qu'il s’obstine sciemment dans ses iniquités ; supposons même qu’il est devenu le persécuteur de l’Église, sa mère, et de ses frères, les bons catholiques. Il est au
(1) Qui omnes homines vult salvos f.eri. (I Tim., il, 4.)
(2) Abbé Clément : La douleur calmde, p. 51.
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timon des affaires, ii a voté toutes les mauvaises lois, il en prépare de pires encore contre la religion, la liberté de conscience, l’instruction chrétienne des petits enfants... Faut-il donc blâmer le Seigneur de la paix qu’il lui laisse, de la prospérité qui l’entoure, des succès qui couronnent ses scandaleuses entreprises, du bonheur qu’il semble goûter ? Faut-il appeler les foudres divines sur cette tête coupable et demander au Seigneur de faire éclater sa vengeance? <' Vous ne savez pas de quel esprit vous êtes (3), » disait le Seigneur Jésus avec indignation aux apôtres le sollicitant de faire tomber le feu du ciel sur les villes qui n’avaient pas voulu le recevoir. Pourquoi les imiter imprudemment ? Pourquoi ne pas abandonner au Seigneur le sort de ce vrai malheureux en priant humblement pour sa conversion? Ce serait remplir le vœu le plus ardent du Cœur de Jésus qui vous répète encore : « Je ne suis pas venu pour perdre les âmes , mais pour les sauver (4)7-
Si la malice de ce pécheur échappe aux poursuites de la bonté divine et à la charité de ceux qui souffrent et qui prient pour sa conversion, ne nous étonnons pas de le voir goûter un peu de paix et de bonheur sur cette pauvre terre, lui qui, hélas ! n’en connaîtra pas dans l’éternité. Dieu qui voit et qui sait tout, dont le regard plonge jusqu'au fond des cœurs { 1) et qui sait ce qu'il y a dans l’homme (2),;’ a examiné l’âme et la vie de ce pécheur impénitent. Il y a découvert quelques restes de vertus naturelles, quelques bonnes actions peut-être, un peu de compassion tout humaine pour les malheureux... que sais-je? Ces vertus naturelles, ces actions louables, ce bon mouvement vers un être souffrant,..., tout cela, hélas! insuffisant à mériter le dernier des degrés de gloire au ciel, Dieu veut le récompenser sur la terre. A défaut de biens spirituels, il donne des biens temporels ; parce que cet homme ne connaîtra rien des joies d’en-haut, il le laisse goûter un peu des joies d’ici-bas. Et le mot terrible de l’Évangile sur les impies s’accomplit en cet heureux d’un jour : « Ils ont déjà reçu leur récompense (3).
Qui ne connaît ce mot terrible et cynique de la sanglante Élisabeth d’Angleterre : « Que Dieu m’accorde quarante ans de règne, et je renonce au ciel. » Hélas ! ce vœu blasphématoire fut exaucé.
Insensés que nous sommes d’envier la félicité passagère des impies sans songer qu’ils ne sont heureux que pour leur malheur et que leur prospérité éphémère n’est peut-être que le commence-
(3) Increpavit eos... Nescitis cujus spiriius estis ?. (Luc, IX, 55.)
(4) Filius hominis non venit animas perdere, sed salvare. {Ibid., 56.)
(1) JDeus auiem intuetur cor. (I Reg,, XVI, 7.)
(2) Ipse Jésus sciebat quid esset in lomine. (JoAN., Il, 25.)
(3) Rico vobis : receperunt mercedem swam. (Matt., VI, 2, 5.)
ment des châtiments divins ou tout au plus une mince et fragile récompense qui finira avec leur dernier soupir !... Après la mort, rien... ou plutôt l’éternelle et terrible rétribution.
Mieux vaut mille fois connaître l’épreuve, passer par le creuset, se purifier et s’ennoblir au feu de la douleur. C’est un adage que « lu malheur ramène à Dieu ». Quand l’adversité frappe un chrétien chez qui brûle encore une étincelle de foi, elle rallume le flambeau prêt à s’éteindre et éclaire devant ses regards les grands mystères de l’éternité. Le monde apparaît avec son néant et ses mensonges quand il cesse de flatter et de sourire. On comprend que la terre n’est pas la patrie quand ses roses se fanent, ne laissant plus sur notre rude chemin que des épines et des ronces ; qu’il y a par-delà cette vallée de larmes un monde meilleur où la justice est rendue à tous ; qu’il n’y a pas de salut en dehors de la croix et que, pour arriver à la gloire, il faut marcher ici-bas à la suite de Jésus sur la route du Golgotha. Tout ce qui n’aura pas touché à la croix par quelqu’endroit ne pourra être sauvé.
Salomon, qui fut le plus sage et le plus puissant des rois, n’a pas connu la grâce de la souffrance, et les chutes lamentables de sa vieillesse font douter de son salut. Cette grâce, Dieu l’accorda à son fils, et malgré ses fautes, David est prédestiné. Ses larmes admirables ont purifié son âme, ses immenses douleurs ont expié ses errements, les cris sublimes de son repentir ont pénétré le ciel ^t en ont fait descendre la miséricorde, le pardon et la sainteté.
Une défaite sans égale dans l’histoire cloua sur le rocher de Sainte-Hélène le géant qui pendant quinze ans avait fait trembler l’Europe et mis à ses pieds tous les Souverains. Sa mort fut chrétienne, édifiante, pleine des promesses de la seule vraie immortalité. Si Bonaparte eût été frappé sur un champ de bataille ou sur son trône des Tuileries, sa mort eût-elle inspiré tant d’espérances? La parole du cardinal Fesch, oncle du grand Empereur, est à citer : « Croyez-moi, Dieu lui a fait grâce. Quand Dieu condamne un homme, il ne l'humilie pas. Or Dieu a pris soin d’humilier celui que la gloire et l’orgueil avaient peut-être éloigné de lui. C’était uniquement pour toucher son cœur et se le rapprocher. Il est mort en bon chrétien, j’espère le revoir là-haut. »
Du sein des honneurs de la cour de Versailles et des faveurs du grand Moi, l’intendant Fouché est jeté à la Bastille. Sa mort fut édifiante autant que sa vie avait été légère et dissipée. On a recueilli cette prière de sa chrétienne mère. Elle est sublime : « O mon Dieu, je vous remercie d’avoir rendu mon fils malheureux ici-bas pour le convertir à vous et lui ménager la grâce de la pénitence et du repentir. Que serait-il devenu si votre main puissante et miséricordieuse ne l’avait pas arraché à la prospérité dans laquelle il ne pensait pas à vous servir? »
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Laissons donc notre grand Dieu, qui est toujours le bon Dieu, nous ménager la part de bonheur et le calice des larmes qu’il sait être favorables à notre éternelle félicité. C’est toujours en père et en sauveur qu’il agit avec nous.
Lamartine avait la notion très nette de la vérité quand il écrivait : « Derrière cette apparente dérision des choses humaines, il y a un divin mystère ; ce mystère, c’est la sagesse et la bonté de Dieu. L’adorer, sans le comprendre encore, c’est notre devoir et c’est notre vertu ! Si nous le comprenions, il n’y aurait plus de vertu, il y aurait évidence. Dieu veut être entrevu et non vu dans son œuvre ; c’est le demi-jour qui fait travailler le regard, c’est le mystère qui fait travailler la pensée.
u Ce monde n’est qu’un crépuscule, la pleine lumière n’est qu’au-delà du tombeau (1). »
Jean du Calvaire.
(1) Cours familier de littérature, p’p. 12-21,
Éloquente leçon de la mort.
François de.Borgia, étant duc de Candie et vice-roi de la Catalogne, accompagnait à Grenade le corps de l’impératrice Isabelle, qui venait de mourir. Quand on ouvrit le tombeau, l’horreur qu’inspire naturellement un cadavre, la puanteur qu’il exhalait, firent reculer d’effroi tous les spectateurs ; mais François, éclairé d’une lumière toute divine, resta pour contempler, dans ces dépouilles de la mort, la vanité du monde.
Frappé alors de cet affligeant spectacle, il s’écria :
— Est-ce vous, dona Isabelle? Est-ce vous l’impératrice, ma souveraine? Où sont ces yeux si brillants ? Qu’est devenue cette majesté, cette beauté qui brillait en vous d’un si vif éclat ?
Il passa la nuit suivante sans dormir. Prosterné dans sa chambre et fondant en larmes, il se disait à lui-même : « O mon ûme, que puis-je chercher dans ce monde ? Jusqu’à quand poursuivrai-je une ombre vaine? La Mort, qui a traité de la sorte le diadème impérial, est toute prête à me frapper. N’est-il pas de la sagesse de prévenir ses coups, en mourant au monde dès ce moment, afin qu’à ma mort je puisse vivre en Dieu? » Dès lors, il se consacra tout entier à l’amour de Jésus- Christ crucifié et entra dans la Compagnie de Jésus, où il parvint à une éminente sainteté. Vie des Saints.
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One belle pensée de Vietor fingo
Le premier arbre de la liberté a été planté, il y a dix-huit cents ans, par Dieu lui-même sur le Golgotha. Le premier arbre de la liberté, c’est cette croix sur laquelle Jésus-Christ s’est offert en sacrifice pour la liberté, l’égalité et la fraternité du genre humain.
Lies Calvaires de F^anee
LA CROIX DU JARD A REIMS
e 7 juin 1910, par ordre du maire, on déboulonnait l’antique croix du Jard à Reims, croix chère à la cité de Saint-Rémy. Ce fut l’acte de haine prémédité et froidement accompli. Mais que l’acte d’amour fut superbe dans sa spontanéité touchante et courageuse !
« On démolit la croix du Jard ! » A peine ces mots circulent-ils dans la ville que la foule émue court au Calvaire.
« Ce Christ est à nous, dit-on aux démolisseurs ; il a été élevé par souscription, nous le garderons. » Par les soins de chrétiens intelligents et actifs, un camion est requis... on y dépose le grand Christ. Le capitaine Henry invite la foule à faire un acte de réparation, il est arrêté par la police. La foule proteste : « Vive la liberté! Vive le Christ ! » Le commissaire s’efforce, mais en vain, de réprimer les cris d’indignation et d’amour. La foule crie de plus belle: «Vive la liberté ! Vive le Christ ! »
Des bourgeois, des ouvriers mêlent leurs voix. La police de nouveau intervient et arrête MM. Charles Mennesson et Nourisson, qui ont l’honneur d’aller rejoindre au poste M. Henry.
On appréhende encore M. Gosset, succursaliste de Notre-Dame de l’Usine, qui se fait remarquer par l’énergie de sa protestation, mais comme l’arrestation de cet ouvrier en bras de chemise et en tablier bleu pourrait nuire à la popularité des iconoclastes, on ne tarda pas à le relâcher, sans le conduire au commissariat.
Des femmes pleurent, se lamentent, se jettent à genoux. A ce moment le spectacle de cette foule entourant, tètes nues, le Christ qui s’en va cahoté sur le véhicule, revêt un caractère impressionnant de grandeur.
Le camion, enfin, se met en marche, escorté par la foule qui le suit par les rues Brûlée et du Couchant ; arrivé rue Chanzy, il revient vers les Six-Cadrans et pénètre dans la cour de M. Bouvier, n° 99.
Quelques personnes suivent, et M. Baisse, commissaire, tente, lui aussi, de pénétrer.
A ce moment, M. Malhomme, photographe, s’avance à la porte, arrête le magistrat et lui dit :
« Monsieur le commissaire, je vous prie de vous retirer; nous sommes ici chez nous et prétendons y rester les maîtres. »
M. Baisse n’insiste pas et se retire.
La croix est dans la cour; on dresse des tréteaux; on descend le crucifix; on l’entoure de fleurs, l'O Crux Ave , chanté par l’assistance tout entière, retentit.
Mme Bouvier se met en devoir de nettoyer la croix, maculée par les plâtras et la poussière.
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Au milieu de la cour, sur cette estrade enguirlandée de gerbes et de bouquets, gît immense le Christ qui a été si longtemps debout.
La foule se presse, se prosterne aux pieds de Celui qu'elle vénère, tandis que de pieuses mères font baiser les pieds et les mains du Crucifié par leurs petits enfants, pour racheter l’humiliation qu’il a subie.
Le spectacle est inoubliable. Des larmes coulent de bien des yeux. On se sent oppressé, comme après une catastrophe.
Dans un coin, pour achever l’illusion, se dresse une petite table qui supporte un registre sur lequel s’alignent les innombrables signatures, comme après la disparition d’un personnage éminent, les amis et les proches viennent témoigner de leur présence et de leurs regrets.
Bientôt, M. le Chanoine Collignon, curé-arc hi prêtre de la cathédrale, arrive. On l’entoure, il s’approche, adresse à l’assemblée quelques paroles émues, fait entonner le Parce , Domine. — La scène est impressionnante. On sent jaillir de toutes ces poitrines comme le cri d’une douleur secrète, suprême protestation contre la profanation qui vient d’avoir lieu. »
Toute la journée et les jours suivants, le peuple vient faire son pèlerinage de réparation dans cette cour transformée en T h aboi*. On apporte des fleurs, on fait brûler des cierges; on dit même qu’un des maçons, qui avait pris part au descellement, vint, aux pieds du Christ, faire son amende honorable. A coup sûr, Jésus, à sa vue, aura dit àson Père, comme au Golgotha : « Pardonne-lui ! »
Aujourd’hui, par l’initiative des catholiques, dans la rue du Jard dont on l’avait expulsé, sur un terrain privé, en dehors des atteintes sectaires, le grand Christ a repris sa place d’honneur. Comme autrefois, — le peuple le vénère ; la ménagère en passant fait le signe de la croix, et l’ouvrier enlève respectueusement sa casquette devant le Dieu, ouvrier, cloué pour lui sur un gibet.
Jésus-Christ est Koi par son sang répandu
Regardez sur la croix, au dessus de la tête de Jésus-Christ couronnée d’épines, il y a une inscription, un litre, lisez : « Jésus de Nazareth, Roi des Juifs. » C’est le titre authentique, officiel de sa royauté ; Jésus •est roi par son sang répandu. Quoi d’étonnant maintenant si Jésus aime la pauvreté ?
« Pour être roi, en qualité de Sauveur, dit saint Augustin, il fallait qu’il nous achetât ; pour nous acheter, il fallait donner notre prix ; pour donner notre prix, il fallait qu’il fût crucifié, il fallait qu’il fût méprisé ; et pour être méprisé, il fallait qu’il fût pauvre. »
O pauvreté de Jésus, que je t’adore... tu es le sacré marche-pied où mon roi est allé au trône ; c’est toi qui l’as conduit à la royauté, parce que c’est toi qui l’as conduit à la croix. Et vous, ô Jésus, mon roi et mon maître, je m’étonnais de vous voir dans une étable, sur de la paille et dans une crèche, mon esprit éperdu ne pouvait comprendre tant de bassesse, mais que tout cela vous sied bien ! Il faut un tel palais à un tel pauvre, un tel berceau à un roi pauvre, un tel appareil à un roi pauvre. Que cette couronne d’épines vous est convenable ! Que ce sceptre fragile est bien dans vos mains! Tout cela est digne d’un roi qui vient régner par la pauvreté. Bossuet.
Sœur Thérèse de l'Enfant-Jésus
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« Je suis venue au Carmel pour sauver des âmes et surtout afin deprier pour les prêtres. L’apostolat de la prière n’est-il pas pour ainsi dire plus élevé que celui de la parole? C’est à nous de demander à Jésus des ouvriers évangéliques qui sauveront des milliers d’âmes dont nous deviendrons les mères; qu’avons-nous donc à envier aux Prêtres du Seigneur?... » Sr Thérèse cle l’Enfant-Jésus.
Sa douce charité pour les Prêtres de Jésus.
Renouvellement intérieur chez une âme sacerdotale. — 11 y a quelque temps, je vous écrivais pour recommander une mission à vos bonnes prières. Je ne me doutais pas alors des grandes grâces que je recevrais de votre chère Sr Thérèse de l'Enfant-Jésus!
Vous avez eu la honté de m’envoyer quelques images et une relique. Je me suis senti dès lors rempli d’une grande dévotion envers cette grande Servante du bon Dieu. En même temps, mes sentiments ont changé complètement et, depuis, ma vie n’est plus la même. Il me semble que Sœur Thérèse est toujours près de moi pour m’assister ; elle me parle à l’âme avec tant de douceur que j’en suis tout imprégné de suavité. Ma vie de prêtre a été bien tiède et voici qu’au déclin de ma course s’ouvre pour moi un horizon tout nouveau... Soyez bénie de m’avoir fait connaître votre trésor!
Abbé X. [Saône-et-Loire), 19 décembre 1912.
La petite Sœur » des prêtres. — Chaque fois que je vous écris, je vous répète combien Thérèse comble, son petit prêtre. Aujourd'hui, je ne trouve pas d’expression assez forte, assez adéquate pour vous dire la manière persévérante et inouïe dont elle use envers moi dans mon ministère. Tout nous est commun, je l’intéresse à tout, je lui raconte tout, et avec quelle confiance et simplicité ! Dites aux prêtres qui doutent de sa puissance, de sa bonté peut-être, qu’il y a par le monde un prêtre pourtant bien banal, bien lâche dans le service des âmes, qui se sent soutenu et aidé d’une façon merveilleuse par la chère « petite sœur ».
Abbé X. (France), 1912.
Guérison d’un missionnaire. — Ma très Révérende Mère, je ne sais si je suis en retard pour répondre à vos lettres, la mémoire me fait un peu défaut. J’ai failli . mourir et j’ai reçu, il y a quinze jours-, les derniers Sacrements. Pendant que je recevais l’Extrême-Onction, j'avais attaché à ma poitrine l’image de S1 Thérèse de l'Enfant-Jésus; elle a dù bien prier pour moi, car, la nuit suivante, la fièvre a baissé et, le lendemain, j’étais hors de danger. Une de nos religieuses et l'un de nos frères sont morts de cette maladie qui a failli m’emporter...
Je garde une pieuse reconnaissance à la chère petite sainte !
R. P. Lebeau (Iles Gilbert), 10 novembre 1912.
« Écoutez, ô mon Dieu, les supplications de votre humble servante : Je voudrais que Jésus ait des Prêtres, tels qu’il les avait conçus quand Il dit au premier d’entre eux : « Tu seras pêcheur d’hommes... » O Jésus, que vos nouveaux apôtres soient vraiment des pêcheurs d’hommes! » Sr Thérèse de l’Enfant-Jésus.
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Grâces obtenues
par l’entremise de la Sainte-Face.
P... — Je viens rendre grâces à la bonté du Divin Crucifié. Notre mission de Larvolot qui a été placée sous la protection de la Sainte-Face a réussi pleinement. Le temps a été très beau, permettant ainsi la venue de beaucoup de monde. Beaucoup d’hommes assistaient au sermon. Enfin le nombre des pâques a dépassé la moitié du nombre des habitants du village. 11 y a eu plusieurs retours très consolants, entre autres celui d'un pécheur éloigné des sacrements depuis 35 ans. La Sainte-Face exposée devant la Table de communion aura attiré à Elle ces pauvres âmes. Elle est maintenant au mur de la chapelle et nous essaierons de l’entourer de beaucoup d’amour. Les deux Messes dites durant la Mission dans notre chapelle nous ont attiré des grâces de rédemption. Je compte venir prochainement vous' commander plusieurs gravures et images et vous demander une Messe d’actions de grâces et une autre pour le retour à 1a. foi d’une jeune institutrice de l’Etat. Veuillez recommander cette intention aux lecteurs de la Revue... »
Lillebonne. — « Je ne puis laisser passer l’occasion de profiter de l’avantage que vous offrez pour les images de la Sainte-Face. Désirant tellement répandre cette sainte Image, premièrement en reconnaissance des nombreuses grâces tant spirituelles que temporelles que Notre-Seigneur m’a accordées par l’entremise de sa Face adorable, et secondement pour faire connaître et aimer davantage cette Face divine si méconnue et si outragée. — L'une de mes amies vous fait savoir également la grâce signalée qu’elle vient de recevoir par la Sainte-Face, dans la conversion inespérée de son oncle, à l’article de la mort, lequel avait refusé trois fois de recevoir le Prêtre. Après de ferventes prières à la Sainte-Face, ses sentiments se sont tout à coup adoucis, il a demandé lui-même les secours de la Sainte Eglise et il est mort dans une paix bien consolante. Reconnaissance à Jésus crucifié !... » L. G.
Ile Maurice. — « Je suis heureuse de vous demander 100 gravures de la Sainte-Face, afin de propager de plus en plus cette chère Image que beaucoup ne connaissent pas à Maurice et que l’on désire tant avoir. Déjà nous avons obtenu dans ta famille plusieurs grâces signalées de guérison par l’entremise de cette sainte Image et l’huile brûlée devant elle. Aujourd’hui même ma vieille mère, après une crise de maladie de cœur sans espoir de guérison, a demandé plusieurs onctions de cette huile et se trouve dans un état rassurant depuis le commencement du jour. Puisse le doux Jésus nous la garder encore, afin qu’ensemble nous puissions mieux l'aimer et le faire connaître davantage... » M. L C. de B.
Brétignolles. — « Je suis chargée de la part de Sr F... de 1a. Salle de Vihiers de vous faire savoir que tout dernièrement on a obtenu, par l’entremise de la Face adorable de Notre-Seigneur, une conversion inespérée. 11 s’agissait d’une personne, pécheresse notoire et endurcie, qui avait refusé obstinément tous les secours religieux. Après des supplications instantes et des neuvaines réitérées à la Sainte Face, cette malheureuse, touchée subitement de la grâce, a fait une mort chrétienne et édifiante. En ce moment, on travaille encore à la conversion d’un grand pécheur qu’on me prie de recommander tout spécialement aux prières. Ah! nous voudrions que Notre- Seigneur soit connu et aimé de plus en plus et que sa Face adorable soit glorifiée par tous les hommes... mes moyens d’apostolat sont bien restreints, mais il me reste la prière et le sacrifice et il m’est doux de faire prier les enfants confiés à mes soins pour que cette belle OEuvre se répande partout... »
M. Ch.
Grand comme un héros
Ls crucifix fis l’éêole
’était à la veille de la laïcisation des écoles. Pour effacer plus facilement l’image du Christ des âmes baptisées des enfants, la préfecture de la Seine faisait enlever les crucifix des écoles. Le sacrilège s’accomplissait avec plus ou moins de brutalité, suivant les quartiers et les sentiments personnels des instituteurs. Le décrochage préludait au crochetage.
Dans une école d’un faubourg populaire, l’enlèvement s’était fait un matin de bonne heure, avant l’arrivée des élèves ; mais, en entrant dans la cour, les pauvres petits rencontrèrent la brouette chargée des débris de l’image divine. Ce qu’ils pensèrent, ce qu’ils se dirent entre eux, je l’ignore ; mais je sais ce que fit un des plus jeunes, celui dont je raconte l’histoire.
Pâle, d’apparence chétive, c’était un de ces enfants du siège, c’està-dire de la faim, de la terreur et 'de la souffrance. Il s’appelait Emile ; le père était indifférent, la mère chrétienne, tous les deux honnêtes, laborieux, mais malheureux. La guerre et la Commune avaient changé leur aisance en misère. Faute de ressources, ils avaient mis leur garçon à l’école laïque, les Frères, dans ce quartier, ne pouvant se passer de rétribution scolaire. L’enfant, docile et intelligent, apprenait bien et était fort aimé de ses camarades.
A l’aspect du crucifix brisé, brouetté avec des ordures, il s’arrêta court, demeura un moment immobile, pâlit, rougit, balbutia quelques mots qui ne purent sortir de ses lèvres tremblantes; puis, tout à coup, tournant le dos à l’école, il s’élança dans la rue et arriva chez lui, les poings fermés, rouge de chaleur et de colère, les yeux jetant des larmes et des éclairs. Le père raccommodait de vieilles chaussures, la mère faisait le ménage.
« Je ne veux plus aller à l’école, s’écria l’enfant sans reprendre haleine . Ils ont décroché les crucifix des classes . j’ai vu les morceaux dans une brouette . le maître est une brute . je le déteste,
je ne lui obéirai plus jamais . » Et se jetant au cou de sa mère :
« N’est-ce pas, maman, que tu ne me renverras plus chez ce méchant homme ? »
En l’entendant, le père avait levé la tête, et, les sourcils froncés, il grommela entre ses dents serrées : <c les canailles ! » mais il ne répondit pas à l’enfant et reprit son travail.
La mère joignit les mains et pressant son fils contre elle comme pour le défendre, elle dit, se parlant à elle-même : « C’est trop! après.
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le siège, après les Prussiens et la Commune, après la îuine et la misère, il faudra encore qu’il nous volent l’âme de nos enfants ! Je leur ai arraché des mains mon homme qu’ils entraînaient de force aux barricades, et voilà maintenant qu'ils veulent me gâcher mon garçon dans leur école sans crucifix! Non! non ! Plutôt l’envoyer dans les rues que de le renvoyer chez ces bourreaux! »
Puis, interpellant brusquement son mari :
« Parle donc, toi ! Pourquoi ne dis-tu rien ? Est-ce qu’il n’a pas raison, le petit ?»
Le mari haussa les épaules, et, renfonçant son émotion : .
« Tout ça, c’est des paroles perdues. Le petit n’ira pas mendier; il faut qu’il apprenne, et puisque nous n’avons pas le moyen de l’envoyer chez les Frères, il retournera à son école, et tout de suite. Les pauvres sont des pauvres, comme les gredins sont des gredins. Tu entends, Emile. Prends tes livres, file droit vers ta classe, et plus de pleurnichage. J’ai assez d’embêtement comme ça. »
La mère se tut, embrassa son garçon qui ne pleurait plus et le poussa doucement vers la porte avec ces douces paroles : « Il faut obéir au père ; courage, mon Emile ; le bon Dieu t’aidera. »
Emile retourna sans broncher à l’école, fut puni pour son absence, dont l’instituteur ignorait la cause, et se remit à la besogne, mais sans goût et sans énergie. La brouette du crucifix avait emporté sa bonne volonté, son respect et son obéissance. Il bavardait avec ses voisins, et ne se gênait pas, en sortant de classe, pour dire tout haut ce qu’il peusait du crucifix brisé et de l’école sans Dieu. Les autres, montés par lui, faisaient chorus et cela tournait à l’orage.
Un matin, avant de commencer la classe, l’instituteur, debout au milieu des enfants assis, promena sur eux un regard dramatique, et, d’une voix qu’il cherchait à rendre terrible, il dit :
« Je sais qu’il y en a parmi vous qui se permettent de blâmer mes actes, et qui s’insurgent contre l’enlèvement des crucifix. Je les engage, s’ils ne sont pas des cafards, à se lever et à me répéter en face ce qu’ils disent de moi quand j’ai le dos tourné. »
A l’instant même, Emile se lève, croise les bras, et, les yeux dans les yeux de l’instituteur, il lui jette en plein visage cette réponse :
« Je suis un de ceux-là, M’sieur, et je vous répète en face que je trouve ce que vous avez fait dégoûtant. »
Qui rendra l’indignation, la stupeur du pédagogue ainsi bravé par ce gamin, devenu son juge devant toute la classe qui jubilait tout bas! Il s’élança sur l’enfant, qui esquiva le coup, et lui cria pendant qu’il gagnait la porte :
« Sors, petit misérable, et si tu oses jamais te représenter devant moi, c’est à coups de pied que je te jetterai dehors comme une ordure !
— Comme le crucifix! » répliqua l’héroïque gamin, et il disparut.
Une fois dans la rue, Emile sauta d’abord de joie et entonna un chant de victoire et de délivrance. Mais, bientôt, son ton baissa, son pas se ralentit, il réfléchit, ce qu’il avait oublié de faire jusque-là, et il se demanda avec angoisse quel accueil il recevrait de son père après cette belle équipée. C’était un enfant pieux : se souvenant des leçons
de sa mère, il entra dans nn église et pria. Et, au bout d’un quart d’heure, il ressortit d’un pas résolu, se dirigeant vers l’école des Frères du quartier.
« Je veux voir le Frère directeur.
— Impossible, c’est l’heure des classes. »
Il insiste, le concierge résiste et finit par lui fermer la porte au nez; mais le parti du mioche était pris et il ne se découragea point pour si peu. Il resta debout ou marchant devant la porte de l’école jusqu’à l’heure de la sortie des enfants, batailla de nouveau pour entrer, fut repoussé avec force, rejeté dans la rue pour la troisième fois de la journée, et il était sur le point de perdre courage, quand le Frère directeur, attiré par le bruit, parut sur le seuil.
A son aspect, le brave petit champion du crucifix se jette, en pleine rue, aux pieds du bon religieux, lui prend les genoux, le supplie en pleurant de le sauver, de le recevoir chez lui gratuitement, et lui déclare qu’il ne se relèvera pas avant d’avoir abtenu son consentement.
Le Frère, ému, le relève, écoute son histoire, le gronde un peu pour la forme, l’embrassé pour le fond, et l’admet sur l’heure au nombre de ses élèves.
Et voilà comment le jeune Emile passa, du jour au lendemain, de l’école sans Dieu à l’école congréganiste.
Quand il rentra chez lui, ce jour-là, porteur de la grande nouvelle, il semblait grandi d’une coudée : on eût dit David rentrant au camp d’Israël, la tête de Goliath à la main. Devenir élève des Frères à la veille de sa première communion, c’était la réalisation d’un beau rêve. Avoir confessé sa foi et vengé son Dieu, c’était une grande victoire. Mais avoir collé le maître publiquement, en pleine classe, sous les regards ravis et jaloux de ses camarades, c’était, pour le gamin de Paris, la plus enivrante des jouissances. Que voulez-vous? on n’est pas parfait, et le soleil lui-même a des taches.
Si le héros de cette petite histoire était imaginaire, j’ajouterais qu’il fut le modèle de ses camarades à l’école des Frères, puis au patronage, et qu’il est en train de devenir un chrétien d’élite; la vérité est qu’il fut bon écolier, pieux et charmant jusqu’à l’âge critique des enfants de Paris ; qu’alors, sans cesser de fréquenter le patronage, ce n’est pas toujours par la ligne droite qu’il s’avança dans le sentier de la vertu. Mais, enfin, il ne l’abandonna jamais entièrement; il ne cessa jamais de remplir les devoirs essentiels du chrétien; jamais, il ne manqua de prendre part, le jour de Pâques, au grand festin du père de famille ; et je puis prédire sans crainte de me tromper que, lorsqu’il deviendra père à son tour, il enverra ses enfants à l’école des Frères, et leur enseignera, de parole et d’exemple, le respect du crucifix, symbole de la foi, drapeau du peuple chrétien, résumé de la doctrine et de la charité de Jésus- Christ.
A. de Ségur.
Le Gérant : E. Derenne.
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UN AMANT DE LA CROIX ET DE L’EUCHARISTIE : « LE SAINT HOMME DE GRASSE » : CLÉMENT ROUX, professeur (1825-1892), par J.-M. Lambert, missionnaire apostolique. — Un beau volume in-8° d’environ 450 pages, orné de gravures. — Prix : 4 fr. 50; étranger, 5 francs.
Ce livre nous semble appelé à offrir un très haut intérêt et à produire un très grand bien. Il paraît à son heure. Les lecteur; de VEnc/nristie (Ont pu lire, dans le numéro de novembre 1910, l’étude que l’auteur y a consacrée à Clément Roux, et les curieuses révélations faites, vingt ans avant, par ce dernier, sur les évènements eucharistiques de ces derniers temps : Décrets de Léon Xlll et de Pie X sur la’ sainte communion.
Professeur du Collège universitaire de Grasse, converti à trente ans, en pleine ardeur de jeunesse, en pleines espérances d’avenir, Clément Roux se tourne définitivement vers Dieu, n’ayant plus qu’une ambition, le servir dans le sacerdoce et se vouer Aà l'apostolat. Mais l’infirmité l’arrête ,, le met dans l’impossibilité de réaliser ce rêve de son cœur. Être apôtre dans le mondé, auprès de la jeunesse, dans l’exercice même de ses fonctions de professeur; apôtre surtout par la prière, la souffrance et une vie exemplaire : tel sera l’objectif suprême et constant de sa vie.
A ce programme il demeure fidèle. Durant trente années, on le verra poursuivre obscurément la même œuvre; et lorsque le poids de l’âge et, plus encore, celui de l’infirmité, l’auront obligé à renoncer au professorat, il concentrera sa vie, il consacrera tous ses instants à l’aduration perpétuelle, incessante, de l’Eucharistie, devenue, dès le premier instant de sa conversion, l’attrait dominant de sa vie. C’est aux pieds dtk divin Maître qu’on le verra, jusqu’à la dernière heure, venir et, déjà miné par la maladie, se traîner, pour ainsi dire, encore à son poste de combat et d’honneur.
L’ouvrage a deux parties et vingt et un chapitn s dont nous ne pouvons ici qu’indiquer le>
li res : Vf |
Première Partie. — Premières armées. — A la recherche du bonheur. — À travers les mers. — Le Collège de Crasse. — Vers la conversion. — Le chemin de Damas. — Le triomphe de la grâce. — Voyage à Borne' et en Italie. — Vers fe Sacerdoce. — L’épreuve corporelle.
DEUXIÈME PARTIE. — Le divin Creuset. — Vers les cimes. — Le Profèsseur. — "Épreuves de l’âme. — L’apôtre. — L’attrait eucharis ique. — La passion de l’Eucharistie. — Aux pieds c’e Jésüs. — Dernières épreuves. — L’épreuve finale.
TOUT PAR MARIE, prouvé par les Gloires de Mar'.e de saint Alphonse de Liguori et le traité de la Vraie dévotion à Marie, du Bienheureux L.-M. Grignon de Montfort. — Volume in-8° de 620 pages, orné de 400 illustrations, artistiques dans le 'texte et hors texte, agrémenté d’anecdotes pieuses délicatement narrées par saint Alphonse lui-même. - — Prix, franco, reliure Bibliothèque, dos et moins basanés, fers spéciaux : 11 francs ; étranger : 12 fr. 50. — Le même, reliure percaline bleue : 9 francs ; étranger : 10 fr. 50.
Le succès immense qu’a déjà eu ce*livre dans les deux mondes est la meilleure recommandation qu’on en puisse faire. Les gloires de Marie, par saint Alphonse de Liguori* et le traité de la vraie dévotion à la Sainte Vierge, par le Bienheureux Grignon de Montfort, réunis ensemble, offrent au lecteur les pa^es les mieux choisies qu’il puisse lire sur la Vierge Marie. C’est un traité complet de mariologie, un livre de chevet pour tout chrétien et tout disciple de la Reine du Ciel, une explication abondamment développée du Salve Regina et des suaves mystères du Très Saint Rosaire.
Ouvrages sur la Sainte-Face et le Saint-Suaire
LA SAINTE-FACE D’APRÈS LE SAINT-SUAIRE. — Magnifique et intéressante brochure grand in-8°, sur papier de luxe, ornée de superbes gravures. — Prix, 0 fr. 50; étranger, 0 fr. 60.
Cette brochure vraiment artistique a pour but de faire connaître l’image de la Sainte-Face d’après le Saint-Suaire de Turin et l’Œuvre qui a été fondée pour la diffusion de cette précieuse image., que S. S. Pie Xa enrichie des plus exceptionnels privilèges et qu’il désire voir honorée dans toutes les familles chrétiennes. Elle contient une notice sur le saint Suaire de Turin et donne brièvement son histoire jusqu'à l’ostension qui fut faite de cette relique à l’Exposition d’art sacré de Turin, où elle fut photographiée en 1898. Elle parle du culte de la Sainte-Face à travers les âges, des faveurs dont elle a été l’objet de la part des Souverains Pontifes, des promesses magnifiques faites par Notre-Seigneur lui même à ceux qui honoreraient sa Face adorable. Enfin, elle indique les motifs qui doivent pousser les âmes chrétiennes à la dévotion à la Sainte-Face de Turin et à la propagande de cette féconde dévotion. Rien de plus saisissant que cette lecture- et nombreuses sont les âmes qui, par elle, ont été gagnées à la Sainte-Face.
Les personnes pieuses aimeront donc à se procurer et à répandre cette brochure, afin de faire pénétrer et d’étendre dans les lieux où il n’est pas encore connu, le culte de la Sainte-Face de Jésus.
LE SAINT-SUAIRE DE TURIN EN 1914 — Le portrait du Christ, par le Commandant Colson.
— Nouvelle brochure de 56 pages sur le Saint-Suaire, avec 4 photographies représentant la tête et le corps du Christ en négatif et en positif. Prix : 1 fr. 85; étranger, 2 francs.
C’est un exposé général, quoique très résumé, de la question du Saint-Suaire au point où elle est parvenue aujourd’hui, sous une forme à la portée de tous, avec les résultats de recherches encore inédits. Voici l’ordre des chapitres : 1° description du Saint-Suaire; 2° récit de l’ensevelissement du Christ d’après les Evangiles ; 3° indications historiques ; 4° révélation produite par la photographie en 1898 ; 5° étude scientifique montrant que le Saint-Suaire n’est autre que le Linceul du Christ, et expliquant comment l’image a pu se former dans les circonstances décrites par les Evangiles; 6° objections et réponses ; 7° conclusions.
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Par son titre seul, qui en indique le but et l’esprit, cette Revue se recommande d’ellemême à l’attention bienveillante du Clergé. Le Sacerdoce , traité à ses divers points de vue, est un programme étendu et un sujet des plus attrayants pour tous ceux que le Seigneur a honorés d'une aussi haute dignité.
Réunir comme en un faisceau et traiter sous ses aspects divers tout ce qui a trait au Sacerdoce, en Jésus et dans le Prêtre, telle est la pensée-mère de la Revue. La première partie comprend des études et considérations diverses sur Jésus, Prêtre Eternel, Prêtre et Victime pendant sa vie mortelle et dans l’Eucharistie, — • sur la Très Sainte Vierge dans ses rapports avec Jésus, le Souverain Prêtre, et avec les Prêtres, — sur le Prêtre, son origine,- son caractère sacré, ses devoirs d’état, ses vertus distinctives, ses moyens de sanctification, sa mission, etc.
La deuxième partie traite d’une vertu spéciale et caractéristique : la charité fraternelle sacerdotale, tant au point dé vue théorique que pratique. Et c’est ainsi que la Revue. « Le Sacerdoce » est l’organe officiel de tous les Membres de l'Union Sacerdotale , dont le but, hautement encouragé par S. S. Pie X, est de développer la charité fraternelle entre les Membres du Clergé.
La troisième partie, éminemment pratique, s’occupe des OEuvres Sacerdotales en général, établies ou à établir pour la sanctification, le soutien et le soulagement des Prêtres,
et en particulier de l’importante question de la vie commune dans le Clergé.
La quatrième partie enfin est une tribune libre où seront étudiées successivement des questions relatives au Clergé et où les Confrères, désireux de se prêter un fraternel concours, pourront librement communiquer leurs idées et échanger leurs vues.
Des articles variés, d’actualité et d’édification commune, v. g., sur la Réforme du Bréviaire, les décrets de Rome, les exhortations du Pape' au Clergé, les événements de l’Eglise ouvant intéresser plus particulièrement les rêtres, les Congrès sacerdotaux, les retraites mensuelles sacerdotales, etc., trouveront également place dans ces pages écrites, pour la plus grande gloire de Jésus, Prêtre et Victime, dans les âmes sacerdotales.
La Revue « Le Sacerdoce », par son grand format, son beau papier, son impression soignée et sa couverture en couleur, mérite d’être classée parmi les plus belles revues. La magnifique gravure de la Cène qui orne la couverture, rend bien la pensée de perfec tion et de charité sacerdotales dans l’union des cœurs en Jésus, qui inspire la Revue. Le texte qui l’encadre est tout un programme, en même temps qu’une prière : Domine Jesu , fons totius Sacerdotii et charitatis, fac ut charitate fraternitatis invicem diligamus.
Il est à souhaiter de voir cette Revue entre les mains de tous les Prêtres.
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TOUTES LES VENTES SE FONT AU COMPTANT
POUR LES PÈLERINS DE LOURDES
GtytyDE PEJlSIOfl DE ffiJUMiE DE It’ASS0]V[PTI0|tf
EN FACE DE LA GROTTE ROUTE DE PONTACQ
Admirablement située. Site unique à Lourdes. Des fenêtres et des terrasses, on assiste à toutes les cérémonies qui se font à la Grotte, devant la Basilique et sur la Place du Rosaire; on distingue très bien les groupes des divers pèlerinages, on entend les chants, les acclamations, les prières et jusqu’aux prédications faites à la Grotte ou devant les Piscines.
On peut suivre les Messes qui se célèbrent à l’autel de la Grotte; les processions du Saint- Sacrement et les processions aux flambeaux se déroulent devant soi, avec presque l’illusion d’en faire partie tant on en est rapproché; et, pendant des heures entières, on admire ces spectacles merveilleux. De tous les points, on aperçoit la statue de la Vierge Immaculée qui se détache, dans le creux du rocher, au milieu de la verdure et des lumières, comme une douce apparition du Ciel.
Sans sortir de la maison ou de la propriété, on ne cesse de contempler ce lieu béni, dont on est séparé seulement parle Gave et une verte prairie, et on y jouit, à vrai dire, de toutes les douces émotions combinées et de la prière silencieuse à la Grotte et des splendides démonstrations de foi et d’amour qui se succèdent presque sans interruption dans ce coin du Paradis. On ne peut vraiment rêver un site plus beau, tant au point de vue de la piété que de la nature ; car de la propriété l’œil embrasse le panorama le plus étendu sur les Pyrénées, que l’on puisse voir de Lourdes.
La maison, très grande et fort bien aménagée, est éclairée à l’électricité et possède le téléphone. Le service est irréprochable. Une automobile est attachée à la maison.
Un immense jardin agrémente la propriété et de magnifiques allées ombragées longent l’enclos, juste en face de la Grotte.
Écrire sans retard , si l'on veut être sûr d'avoir une chambre.
PENSION ECCLÉSIASTIQUE
Pour les Prêtres en voyage
228, Boulevard Pereire, PA ÏAIS
Les Prêtres en voyage ont souvent à se plaindre des inconvénients des hôtels laïques. Une pension exclusivement ecclésiastique a été fondée à Paris et les prêtres y reçoivent une hospitalité toute fraternelle. Ce sont des prêtres qui reçoivent des prêtres. La maison est parfaitement organisée avec tout le confort désirable : chauffage central, électricité, bibliothèques, salle de lecture avec journaux quotidiens et revues, billard, harmonium, piano, etc.
Ce qui est surtout avantageux pour les prêtres, c’est la facilité de célébrer la sainte messe dans la chapelle de l’établissement, sans être obligés de sortir. — Les prix de pension sont des plus modestes.
Cette maison ecclésiastique est située à cinq minutes de l’Arc de l’Étoile, tout à côté de la Porte-Maillot, de l’avenue de la Grande- Armée ; elle touche presque le Bois de Boulogne et avoisine les magnifiques avenues de Neuilly dont les grands arbres en font autant d’agréables et paisibles promenades.
Les communications avec les divers points de Paris et de la banlieue sont remarquablement faciles soit par le chemin de fer de Ceinture, dont la gare est de l’autre côté de la rue, soit par le Métropolitain, dont la station est à une minute de la maison, soit par les nombreuses lignes de tramways et d’autobus, qui de là sillonnent Paris en tout sens et se dirigent hors de la Capitale dans toutes les directions.
Une maison du même genre est établie à Rome ,12, Via San Martino al Macao.
VIENT DE PARAITRE
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Les Petits Privilégiés de Jésus-Eucharistie
Par F. Bernard des Ronces
Gracieux volume de 260 pages, orné de plusieurs gravures, de photographies et de nombreux dessins à la plume. Très attrayant et suggestif pour les enfants. Becôm4
. mandé par plusieurs Evê-
fr ^Tirrtt à rA ques. - Prix : 2 fr. 50;
2 fr. 75.
ques. étranger
C’est vraiment dans un jardin délicieux que nous introduit l’auteur de ces pages, où la foi éclate et où l’amour de l’Eucharistie triomphe en de petitesâmes, convives précoces et assidus de la Table Sainte. L’histoire véridique et documentée de ces neuf petits privilégiés est une éloquente démonstration de ce que peut faire la sainte Communion dans l’âme des petits enfants. C’est un nouveau et très suggestif commentaire du Décret Quam Singulari dont l’application fidèle j , à la lettre et quant ntfît est destinée à faire : -urir les plus aimables , , i ms et même la sainteté chez les tout petits.
Cette démonstration et ce commentaire seront d’un particulier intérêt pour les prêtres, les parents, les éducateurs, dont le souci principal et le premier devoir sont de rapprocher les petits enfants, de Jésus qui les appelle à Lui.
ués ravissantes biographes, d^’un style sj vivant et si^poétique, illustrées par ’e 'belles et fines vignettes, seront un régal et un bienfait pour tous les chers petits enfants. C’est un livre à répandre dans tous • les milieux enfantins, comme une précieuse semence qui fera germer des lys autour du Tabernacle.
CÇal^on Ou J3tm-I^à<ïtfUT %%% , , (Wd
Ce délicieux cliché orne la couverture des “ Petits Privilégiés de Jésus-Eucharistie. ”
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/ledivincrucifi00eugn_2. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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